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I nonnain nafé
I EXTRAIT "ou PRIVILÈGE
I du 347.

’ y Ar raceôcl’xivile eduRoy;dotiJ
né Paris le 17.]ui le: 168k. Signé

i D’ALENCI’. Il cil permis: à (hanna:

hum , Marchand Libraire à Paris,
de faire imprimer un Livre intitulé le:
Epifire: de Seneque , pendang l’efpacc
de fix années enfleras , à compter du .
jour que ledit Livre fera achevé dîma
primer. Er deffenfcs (ont faites à tous
Libraires , Imprimeurs , a; autres pu?
fonnes de quelque qua-lité i8; condi-
tion qu’elles (oient ,de fait: imp rimer; .

* vendre. ou debiter ledit Livre , (au: le
comfentcment de l’Expofa-nt , à peine.
de mil livres d’amende ï se "autres pei-
nes portées plus au long par ledit Prie; ’

Yilcgc. .Enregiflre"ficr le Livre de la Commit1 Ï ’
inti de: MarchandtLibrairef’ à pas

NI 1’
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Le: exempiazcs’omcne tomate.
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a DE

 SENEQUE
EPISITRE 1.’

w211e le temp: ejlprecieux i é qu’il
en faut gire bon ménager. ’

’ fifi: AITES en forte, mon cher
’ Î’ g Lucilc,quc vous [oyez à. vous

[A H l mcfmc;& mefnagczlc temps
’cS.’..Ï..’.’;II.Ê que l’on a couûume devons

, ravir. ou de vous dérober, onquc vous
’mefme laifi’cz échaper. Croyez que
c’en: une verité qu’il y a des heures que



                                                                     

2. Le: Epiflre:l’on. nous emporte, d’autres que l’on
nous (coûtait, 86 d’autres enfin qui s’é-

coulent infcnfiblemcnt. Mais la plus
hontcufc de toutes ces pertes et! celle
qui arrive par aoûte ncgligence. Si
vous y prenez garde , vous trouverez
qu’il f: paire b’c’autoup de la. vie à mal

faire , davantage à ne ticnfaire , Garou:
à faire’autrc chefs que ce qu’on de-
vroit faire. Où VOIt- n une performe
qui fçache elfique: Korcmps 8c la va-
leur d’une journée, 8e qui confidcre
que chaquejour il approchede (afin:
Voicy ce qui nous trompe ; Nous re;
gardons la. mon comme fi. elle citoit
loin de nous; bien qu’en efi’ct la plus
fraude partie culoit dép pellée; car
e temps qui s’en: écoulé ju ques à cet-

te heure, Appartient à la mort-
Continuez donc ce que vous m’écri-

wez quevous faites;tcnez compte de
toutes les heuresaafin qu’ayant profité
du temps prefcnt vous ayez moins "be.-
foin de l’avenir. La viefc confume du,
cant toutes nosrcmifcs. En vsrité’iln’y

mien quifoittant à nous ne le temps,
ne l’on peut dire que tout c relie n e

oint à nous. C’cfl la feule chef: don;
nature nm a mis en polîmes, qui



                                                                     

de Sangle; gtoutefois efl fi legere a: (î gliflànte que le

ternie: venu nous la peur citer. Les
ommes ont cette fantaifie , qu’ils [e .

tiennent obligez pour des bagatelles
qu’on leur a accordées,&comptenr pour ’

rien le temps qu’on leur a donné ,qui
cit pourtant une choie que les plus re-

iconnoilTans ne [gantoient payer.
Vous me demanderez peubefiremc

que je fais, moy qui vous donne ces
avis; I e vous avoiieray que jefaiscomme
ces gens qui vivent dans le luxe , mais
avec quelque œconomieJetienstegifire
de ma dépenfe; je ne diray pas que je ne
perds flemmais au moins diray- je com

, bien je perdszen un mot je rëdray raifort
de me pauvretéJl m’arriue aufli comme
à ceux qui font tombez en .difettefans
qu’il y ait de leur faute; tout le monde
les cxcufe, a; performe ne les foulage.
Mais quoy,je n’eflime pas pauvre celuy
qui f: contente du peu qui luy relierai-
me mieux pourtant que vous confervicz
ce que vous avez 8: que vous c6menciez
debonne heurescar fuivam l’an cien Pro.
yerbe,il en bien tard d’épargner le vin
lorfqu’il cil à la lie. Pour ce qui rcl’cc au

fond du vaiiYeau . outre que c’efl: peu de
chef: encore cil-ce le plus mauvais,

* A j
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4- L6: Epiflri:

nElPISTRE 11,

Il mfautpa: [in toutcfirtc de livras
üfijit de lire le: bans.

Le mure u’ejipa «le; qui 4 peu de I

z a e , mai: alu] qui dcfire dam»-
ug: que ce qu’il a.

’ E que vous m’éctivez , 8: ce que

- JPOU me dit de vous, me fait bien
efperer de vous wons ne courez point, .
lvous ne changczpoint continuellement
de lieux; cette agitation n’appartient

un’â un efprit malade. Il me (emble
que la meilleure marque d’un efprit bien
fait , c’el’c de pouvoir qs’atrefier 86 de-

. meufet avec foylmefme. Mais prenez
garde que dans cette Leé’ture quevbus
faites de plufieuts Auteurs 86 de toute
forte delivres , iln’y ait quel ne cho-
fe de vague 8e de trop logergllëaut s’at-

-tacher;& (e nourrir de leur efpritls fi
nous en voulons tirer quelque cho-
tfe qui demeure au fond de noflreame.

* Qui cit par tout, n’ai! nulle part, (Jeux

. 71:73-...
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de’Seueqtle. j
qui ne s’arreftent a aucun auteur,& qui

ailent legerement futiles matieres, f ont
femblables aux voyageurs, lerquels le
font beaucoup d’hoiics 8: point d’a-
mis. La viande prife 8: renduë prefque
en ’mefme temps ne fett de rien pour la
nourriture du corps; tien n’eûficon-
traire à la guerifon que de ahan et fou-
vent de remedes. La playe ne e ferme
point tant qu’ony draye divers medi-
camens : un arbre ne prend point raeiï
ne s’il cit l’auvent tranfplanté; a: il
n’y a rien dans la nature de fi (alunite,
qui puifiïe’fcrvir quand il rie-fait que

palier. -Car enfin la multitude des livres dit. .
fipe les forces de l’efprit : c’ell pour.
quoy comme on n’en peut pas lire au-
tant qu’on en peut avoir, il fufiit d’en
avoir autant que l’on en peut lire,Mais
( direz-vous) je veux lire tantoi’t celuys
cy ramoit celuy-lâ.C’ell: la marque d’un

efiomach dégonflé de vouloir taffer de
plufieuts viandes , qui par leurs-qualitez
ditferentes corrompent plûtofl qu’elles
ne nourrifl’ent. Lifcz donc toûjonrs des

’ Auteurs approuvez,& s’il vous arrive
d’en lire d’autres, reprenez les premiers.

Faites chaque jour quelque fond contre
A iij



                                                                     

6 Le: Eptflrerla mort,contre la pauvreté, a: contre
les autres mife’res de la vie. Œand vous
aurez parcouru beaucoup de choies ,«
choififl’ez en une pour la bien digerer e
ce jour-là.

Pour moy, jen ufe’a’inf’: 8: je m’arù

relie d’ordinaire à quelque pointât en-
tre plufieuts que j’ay l’eûs. Voicy ce
que j’av trouvé au’ourd’huy chez Epi-

cure, 1’ entre que quefois’ dans le par-

ty contraire, non pas comme transfu-
ge , mais comme efpion. C’efl, dit-il,
une choie fort bonnette qu’une pauvre-
té gaye 8c contente. Mais fi elle et!
contente , en: n’efl: pas pauvreté: car ce-
luy qui s’accommode avec la pauvreté,

cil riche en effet; 86 on doit eflimet
pauvre, non celuy qui a peu de cho-
fe , mais celuy qui en defire davantage.
(N’importe d’avoir beaucoup d’argent,

de grains , de troupeaux, 8C de rentes",
fi l’on convoite le bien d’autruy , 8c fi
l’on confidete plus ce que l’on vou-
droit pollëder que ce que l’on poflëde?
Voulez vous [gavoit les bornes que l’on
doit mettre aux richefl’es; la premiers,
en: d’avoir le necell’aitesô’e la (econde,

ce qui fuflît.

. I I

, ami-l- ,. .4 .Jg-N- . n



                                                                     

de Semque. 7
mmmmmmm "

E P l S T R E Il l.

Il cf in» de delibcrer avant que de
faire un au], mais quand en l’afiit
on au [19 doit n’en cacher.

Ou: me mandez que vous avez
donné des Lettres àvoiire amy

ou: me rendre: puis, vous m’avertif-
ez de ne luy rien communiquer de ce

qui vous rouche, parce que vous avez
couflume d’en nier ainfi. Vous l’avez
dans une mel’rne lettre avoiié 8: defa-
Voué pour voûte amy; partant il cit ti.
croire que vous avez fuivy l’ufagc , ac
que vous l’avez appelle voûte amy de
la maniere que nous qualifions gens,
de bien tous ceux qui briguent les dia .
guitrans: que nous appelions Monfieur,
celuy que nous avons avons à la ren-
eontre,quand (on nom ne le prefente
pas. Paire pour cela; mais fivous tenez
pour amy une performe en qui vous
n’ayez pas autant de confiance qu’en k
vouem’efme, vous vous trompez leur:
demeurée vous ne connoifl’cz guetes
c.que4 c’eû; qu’une amitié veritablc.

A iiij



                                                                     

8 Le: EpijlrnExaminez toutes choies avec voûte
"amy , mais examinez voûte amy avant
toures choies. :avant le choix, on peut
tout diicuret s quand’il’eli fait on doit

tout croire. Il y ades gens qui parun
ordre renverfé 8c contre les preceptes
de Theophrafle examinent aptes avoir
aymé , 86 «(l’eut d’aymer lors qu’ils ont

examiné.

Songez long-temps fi vous devez
prendre un tel pour amy : quand vous
l’aurez refolu, recevez-le à cœur ou-
vert , 86 luy parlez avec autant decon-
fiance qu’à vouslmefme: vivez ont.
tant de telle façon que vous ne galliez
rien que vous ne puilIiez dire mefme
avoine ennemy; mais hormis de cer-
taines choies que la bien - feeance a
rendu feercttes vous devez faire part à
vôtre amy de toures vos penfe’cs , 8:
de toutes vos afl’aires. Vous le ren-
drez fidele, livous croyez qu’il le (ou;
outre que l’on donne envie de tromper
en craignant d’élire trompé , 6: qu’il

femble qu’on met en droit de com-
. mettre une faute celuy que l’on [oup-

gonne d’eitre capable de la faire. -
(kriek-ce donc qui me peut obliger

a retenir mies paroles en prefence de

3-4.. d,
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de Seneque. 9
mon amyz 1pourquoy ne croiray- je pas
que je fuis cul quand je ne fuis qu’avec
luy? Certaines gens dirent à tout le
monde ce qu’ils ne devroient confier
qu’à leurs amis , 8: déchargent ce qui
les ptefle dansle fein du premier qui a:
rencontre; d’autres au contrairefe ca-
cheroient volontiers à eux-mefmes, a;
n’oferoient fe defcouvrir a leurs meil-
leurs amis, ils remettent leur fecret au
dedans. Il faut éviter ces deux extre-
mitez, car ce (ont deux deffauts de le
fier à tourie monde, 8e de ne (e fier à.
performe ,mais l’un cit plus honnefte 8:
l’autre plus feur.

. De mefme oniblafmeroit également
deux perfonnes , dont l’une feroit toû-
jours cn action, 8c l’autre toûjours en
repos; car cette induline qui éclate

atmy letumulre , n’eiià vray dire que
la faillie d’un efprit inquiet, &ce re-
pos qui ne peut foufïrir aucune agi-
ration, cil plûtoltune lafchetéou une
langueur. Vous retiendrez donc ce que
j’ay leû dans Pomponius. Il y a des gens

qui le [ont fi fort enfoncez dans l’obF
. entité que tout ce qui cil: au- jour leur

paroiit trouble. :Enfiu il faut prendre
ces deux choies alternativement, le

A ’ A v -x



                                                                     

to Le: Epijln:travail quand on s’eit repof’r, être re;

pofer uand on atravaille’.Sivouscon-
fultez a nature, elle vous dira qu’elle
a fait le jour 8: la, nuit;

à

EPISTRE IV.
La veritableque angiite dans le n;-

glemeut daïions.
La vi: rupture e tranquillefiilrle

mefprir de 14 mon.

Ontinuez comme vous avez com?
mencé, de haltez-vous tant ne

vous pourrez, afin que vous joui rez
plus long-temps du plaifir de voit vos
pallions adoucies 8: reglées. Vous en
joüirez mefme au moment que vous
les adoucirez se que vous les reglerez’;
mais c’elt bien un autre plaifir de fc
contempler foy-mefme affranchy de
la corruption ordinaire des hommes.
Vous ronflent-il de la joye que vous
receûltes lorfqu’ayant quitté l’habit

d’adolefcent vous priites la robe virile,
a; que vous ful’tes introduit dans le
Barreau île vous en promets une plus
grande loriqu’ayant perdu la faibleflë

i



                                                                     

de Seneque. r rdes enfans,vous aurez acquis la force
des hommes Cages. Car il elt vray que
nous ne femmes plus enfans , mais nous
retenons encore quelque chofe de l’en-
fance; 6e «qui citdepire nous avons
l’autorité des vieillards avec les deiïauts

des enfans,ôt des enfans au berceau .-
ceux- la s’efi’rayent de peu de choie,
ceuit:cy de ce qui n’en pas, se nous de

tous les Jeux. .Appliquez cela maintenant, 8c vous
’ connoiflrez qu’ilyade certaines chai

fer qui font (laurant moins à craindre
qu’elles nous gîtent beaucoup de fujets
de craindre. Le mal n’elt jamais grand
quand c’eft le dernier qui doit arriver.
La mort vient à vous sveritablement
elle feroit a appréhender fi elle pouvoit
fubfifier avec vous, mais il faut qu’elle
ne vienne pas , ou qu’elle pairell cit
difficile ( me direz-vous) d’accouitumer

, (on efprit au mefptis de la vie; ne vOyez
vous pas qu’on l’abandonne tous les
jours pour des bagatelles a Un amant
(e pend devant la porte de (a mailtref-
le; un ferviteur re precipite du haut
d’une maifon, ne pouvant fupporrer
plus long-temps la mauvaife humeur
de [on maifire; umauere fe donne de

A vj



                                                                     

n. Le: Epiflre:l’épée dans le ventre pour ne pas re.
tourner au lieu d’où il s’efioit écha-

p6. Ne croyez-vous pas que la vertu
puiflè faire ce que fait une forte appre-
henfion a Perfonne ne peut avoir une
vie tranquille qui (e met trop en peine
del’avoir longue, se qui compte en-
tre [es biens le nombre des. Confuls
qu’il a veus. ’ a ’ *

Faites (cuvent reflexion fur routes
ces choies ont vous difpofer âquitter
librement l’a vie, que la plufpart em-
brairont de la mefme façon que ceux qui
(ont entraînez par les eaux d’un tor-
rent s’attachent aux ronces 8: aux épi-

nes. Il y en a beaucoup qui font fin-
tans entre la crainte de la mort 8c les
déplaifirs de la vie. Ils ne voudroient
point vivre , mais ils ne fçavenr pas
’mourir.Faites «vous une vie contente en
quittantl’apprehenfion que vous avez
de la perdre. Le bien n’accommodc’ ’

oint celuy quitle polfide s’il n’ell re-

gela de le perdre quandil. faudra. Or,
il n’y a tien qui le puilTe perdre plus
doucement que ce qui ne peut eût:
regrettéJorfqu’il cit perdu. Vous de-
vez donc vous endurcir 86 vous ani-
mer contre tous les accidens qui pour-

«



                                                                     

de Sangria: r g
roient arrives’mefme aux plus grands;
N’a-t-on pas veu un Pupile a; un Eu-
nuque decider de la vie de Pompée , un
particulier cruel 86 infolent descelle de
Cairns? Cajus-Cefar contraignit Le;
pidus de prefentet (a tette à Deeimus

. Marefchal de Camp ;il donna la fienne
âChereas (on aflaflîn. La fortune n’a

jamais mis performe en efiat de ne point
aprehender ce qu’elle luy avoit permis
de faire a d’autres. Dcfliez-vous de la.
tranquilité prefente, la mer fe change
eniun moment, les vaiffeaux le per-
denrâ l’endroit mefme où un peu au-

paravent ils s’eftoient jouez. Songez
r

Pu’un voleur ou un ennemy peut vous
urprendre &vous couper la gorge. Mais

fans chercher d’autre puill’ance, il n’y

a point deferviteur qui n’ait voûte vie
a; voûte mort entre fes mains.le vous
amure que quiconque negligefa vie,efl:
mailire de la voûte. Si vous rappellez
les exem es de ceux qui (ont peris par
des furpri es ou par des violences do.
meftiques, vous trouverez que la. hai-
ne des fetviteurs en a fait mourir au-
tant que la colere des Princes. n’imâ
porte donc fi celuy que vous craignez
eu puilfant , puifque chacun l’eR triiez



                                                                     

14 Le: 15,111":
pour faire ce que vous craignez a Peut-
eflre fi vous tombiez entre les mains des
ennemis le vainqueur vous feroit con-
duire âla mort; mais c’efl: où vous al-

lez: Pourquoy vous flattez vous, fei-
gnant de n’avoir pas com ris jufqu’à
prefent ce que vous faites i y a fi long-
tempst Car ie vous airent: quevous
allez à la mort depuis le jour de voûte
naifl’ance. Il faut donc entretenir nome
efprit de toutes ces confiderations fi
nous voulons arriver doucement à cet-
te derniere heure qui jette du trouble
dans tous les momens de la vie.

Mais pour finir cette Lettre,je veux
vous donner ce que je viens de cueil-
lir dans le champs d’autruy, 85 qui m’a
femblé parfaitement beau. La pauvreté
qui cil conforme à lalo de nature cil
une grande opulence: gavez vous en
quoy cette loy confiiie;c’eii de nous ga-
rentir de la faim , de la foif, 8c du froid.
Pour eviter choies, il n’el’t pa nccell’aire

de (e rendre afiîdu à la penches grands
. ni de s’expofer a leur mépris fourcilleux

ou a leur civilité negligeante. On n’a pas
befoin de pafl’er les mers, ny de fuivre
les armées. Le necefl’aire cit facile à
trouver; il cit expofè devant nous;

A--r--r’
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de Songes. leOn ne" travaille que pour le fuperflu s
c’en: cela qui nous fait ufer nos robes
dans le Barreau,quiifa*it blanchir nos che
veux il la guerre , 6e qui’nousfait palier
dans les pays, eûtangers. Nous avons
en mitre pouvoir ce qui nous fufit.’

E P I s T R E V.

riflait éviter lafingflltr’itê (fifi sont

firmrè la enfume. .
E trine réjouis de l’afliduité que vous
apportez à ’l’eflude, a: du foin que

vous prenez de mus rendre tous es
jours plus homme de bien preferable-
ment à toute autre affaire Je ne vous
exhorte pas feulemenr,je vous prie en-
core de continuer a mais je vous dona *
ne avis de ne pas faire comme ceux qui
par un morif ’ de vanité plûtofl: que de

vertus afl’eâent Certaines chofes qui
font extraordinaires, foi: en leurs

- habits fait. en leur fiçon de "’vivre:
fuyez tout ce qui conduit a l’am-
bition par des voyes obliques, com-
me un exterieut defagreable, des
cheveux trop longs, une barbe negli-

z
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16 Le: Eprflre:ligée. l’averfion contre l’argent, un

Er ofe’lcontre terre. Le feu! nom de
Phiîofophe eii aifez choquant , encore
mefme qu’il fe rencontreen la performe
d’un honneûe homme a .que fera.ce fi
nous venons à nous fequellrer de la
coufiume des autres hommes! Faifons
donc que le dehors s’accommode à
l’efprit du peuple 5 8e que le dedans ne
luy refl’emble point; Q1; nos habits
ne foient ny’ fplendides ny vilains;
n’ayons point de vaiflelle d’or cizelée;

mais ne nous imaginons pas que ce foit
une marque de temperance de n’avoir
ni or ni argent en nôtrevaiifilleÆaifons
feulement que noi’tre vie foit meilleure,
mais non pas toute autre que celle du
peuple; autrement nous éloigneronsde
nous ceux que nous defirons corriger ,
à ferons fi bien qu’ils ne voudront nous
imiter en rien, de peut d’efire obli-
. ez de nous imiter en tout. La Phi-
Fofophie fe propofe avant toutes chofes
de former le feus commun , Grade regler
les devoirs de la vie &de la converfa-
tion: nous nous en bannironsfi nous
faifons profeflion de vivre autrement
que les autres.
- Prenons donc garde que ce qui nous

1
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rde Seneqlle. l7doit rendre eonfiderablesme nous ren -
de ridicules 8: odieux; il cit certain que
mitre principale intention cil de vivre
felon la nature; mais il cit contre la na.-
ture d’aŒigcr fou corps,de mefprifer
une propreté qui ne coufle rien, de fe
plaire dans l’ordure, 8: de fe tepaiflre
de viandes qui donnent du dégouli a:
de l’horreur. Comme il y adu luxe à
rechercher les chofes delicates; il y a
auflî de la folieâ s’abl’tenir de celles qui.

font’communes 8: qui ne courent gue-
res: La Philofophie nous oblige a la.
frugalité, se non pas. a’ la foufftance.0r.
il y peut avoir une frugalité avec quel-
qîieflpolitelfe , 6: ce temperament- me

ai . .P Q1: nome vie fe maintienne entre les
bonnes mœurs 8: la couûume publi-’
que; que tout le monde l’admire,mais
que chacun la eonnoifl’e. Et quoy donc,

nous pourra. t-on dire, fierons-noua
tout ce que les autres font zN’y aura-
t’il point de difference entr’eux 85 nous?

Guy , beaucoup; il faut que l’on con.
nome que nous fommes au deil’us du
commun,quand on nous aura confideré.
de prés, 8: que celuy qui fera entré dans

oolite chambre admire davantage nos,

!
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r8 Les Epzflmlire performe que nol’tre ameublement.
O que celuy- la cil: grand qui fe fert de
vaifl’elle de terre comme fi c’eûoit de
la vaifl’elle d’argent! Mais celuy-cy n’elh

pas moindre ui fe fert de vailfelle d’ar-
gent comme l c’eftoit de la vaiifelle
de terre. En verité , c’el’t uneimbecill-i-

té d’efprit de ne pouvoir fupporterles;
richeffes.

Mais pour vous faire part du profit
que j’ay fait aujourd’huy, j’ay trouvé

dans nollre Hecaton.que la fin des des
lits fert deremedeà la crainte. Tu cell:
feras,dit il, de craindre, fi tu alfas d’ef-

erer. Vous me direz ; comment des
chofes fi differentes peuvent elles f:
trouver enfemblezCeladi ainfi, mon-
cher Lucile: quoy qu’elles femblenr fe-
parées, elles font pourtant jointes en-
emblescomme une mefme chaifne lie

le captif a: le foldat qui le garde; ainfi
Ces deux chofes qui font [fi diifembla-
bics marchent d’un mefme pas.La crain w
te fuit l’efperance , se je ne m’en citon-
ne pas; car l’uneac l’autre procede d’un

efprit qui cit en fufpens , 8c dans Pat-
rente d’un évenement incertain. La
principale caufe vient de ce que nous
n’arreftons pas nos peni’ées aux chofes

M.-.-p



                                                                     

r-fide Seneqn. 1-, ’lqui font refentes ,’ mais nous leseilen’.

dons ace les qui font encore éloignées.

l Voila comme la-prévoyance qui cit un
avantage particulier de la condition hue
mainc,e& tournée à fou prejudice. Les
belles fuyeut le peril qu’elles voyeur
devant leurs yeux: l’ayant évité , elles

"Ï - demeurent en repos; mais nous fomo
’ mes tourmentez du futur a: du paifé 5

les biens qui nous font donu ez par la na-
ture nous font nuifibles;car la memoire
nous rameine le fentiment de la crainte,
8c la prévoyance le va querir bien loing.
En En, il n’y a’ performe qui s’afilige feu:

lement du mal prefent.

l team
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EPISTRE V l.
ces une dfizfiu’m pour s’anime!"

que de connaijlrefis defimts.
L4 rmwcrfition infime? m’en yue

le: fresques.
.r. gram-r î .-

E m’aperçois, cher Lucile , que’non

feulement je deviens meilleur , mais a
que je me transforme pour ainfi dire.Ce ’-
n’eiispas que je mprometre qu’il ne t’e- I

.. r-.1::.



                                                                     

un Les hmmfiera rien chez moy qui doive eiire cham
gé: Pourquoy n’y auroit-ilpas quantité

de chofes a corriger , à retrancher orra
perfectionner. C’en une preuve de l’a-
mendement de noflre vie que d’en con-
noiiire les défauts , lefquels nous ne re-
marquions pas auparavant.L’on congra-
tule certains malades, lors qu’ils com- »
mencenr à feutir leur mal. Je voudrois
bien vous cômuniquer ce changement li
foudain qui s’eli fait en moy t je croirois
alors ei’tre parfaitement ail’euré de cette

amitié veritable qui eli entre nous , que
l’efperance , la,crainte ,’ny l’interell ne

fçauroient airerez, de cette amitié,dis-je,
avec laquelle les bômes meurent 85 pour
laquelle ils fe facriiient. Je vous en nom-
meray beaucou qui n’ont pas manqué
d’amis, mais culement d’amitié: cela

toutesfois ne peut arriver entre perfori-
nes qu’une mefme inclination aifocie à
la recherche de laxverru. Mais pourquoy
cela ne re peut-il? Parce qu’ils fçavent
bien que toutes chofes (ont communes
eut ’eux , a: principalement les adver-

fitez. ’ VVous ne fçauriez- vous imaginer corné

bien je fais de rofir chaque jour. Fai-
tes-nous. part , irez-vous,kdes moyens
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’A , de S’ensque’. u
que vous avez trouvez fi efficacesgj’en

crois volontiers une transfufion dans
l voilre ame, s’il m’eiroit poffible ; car je

ne prens plaifit a apprendre quelque A ï
chofe que pour l’enfeigner aux autres.
En verité, rien ne me fatisfera jamais,
lquelque excellent 8: falutaire qu’il foie,

je ne le puis fçavoir que pour moy.
Je tefuferois mefme la fageife fi elle

.«fi--. q-

m’eitoit offerte à condition dela tenir V:
cachée 8c de ne la communiquer à per- 3
fonne.Lapoifeliion du bien eflinfipide 1 i’
fans un compagnon, Ie vous envoye. 4*
ray donc ces livres d’où j’ay tiré ces

moyens , se j’y feray. des notes, afin
A que vous ne perdiez point le temps
l àcherçher ce qu’il vadebon , 8c que

vous trouviez incontinent les endroits
quej’approuve 8: que j’admire. :3

Toutesfois la vive voix 6c la con-
verfation vous profiteroient lus que
la hâture: il faut voir la cho e devant à,
foy : Premieremenr, parce que les hom-p
mes prennent ordinairement plus de
creance en leurs yeux qu’en leurs oreil- .
les: Secondement par ce que le chemin 5
cl! plus court parles exemples que par ’
les preceptes. Cleanthes n’eufl: pas bien L .
compris les fentimens de Zenon pour .



                                                                     

az Le: Epifl’m’
avoit” ellé feulement fou auditeur,
il avoit vefcu avec luy , il avoit pe-
netré dans fes fecrets , il avoit ob-
[ervé s’il vivoit felon fes maximes:
Platon &Arillote , se tous les Philofo-

hes qui fe font partagez en diverfes
«knout plus appris des mœurs que
dela doariue de Socrate. (Les grands
hommes Metrodore , Hermachus 8:
Policinius fe font formez dans la cori.
Verfation d’Epicure, 66 non pas dans
fou école. Je ne vous fais point cette
exhortation afin .que vous profitiez
pour vous feul, mais afin que vous
profitiez encore pour autruy’, car par ce
moyen nous nous rendrons utiles l’un
âl’autre.

Cependant pour m’acquiter de la un»
te que je vous dois,je vous veux dire
ce qui m’a pleu aujourd’huy dans He-

caton. Vous demandez, dit-il, quel
profit j’ay fait s je commence âm’eilre

amy. Il a fans doute beaucoup profité ,
il ne fera jamais feul , fçachez que qui-
con que cil amya foy-mefme,l’eil à tous
les hommes.

ça:
. o

Y..-



                                                                     

ar.... tJe Senequ. ’ a;

EPIST RE VII.
Le: (Imagerie: é- lu [fraudes in,

finuçgtficilment le vire.

VOus me demandez ce que vous
devez principalement éviter. Ce

font les grandes compagnies; je n’y
trouve point encore de feureté pour.
vous.J’avoiie mon foible, jamais je n’en

reviens tel que j’y eflois entré ; il y a
toit jours quelque mouvemët que j’avois
ali’oupyquifereveillepu quelque penfée
que j’avais bannie qui revient;Çequi
arrive aux malades affoiblis de longue

l main que l’on ne [gantoit porter de.-
hors fansleur faire tort , nous arrive,
auiïi à nous autres de qui les’efprirs fe

’reflzablifl’eut d’une longue maladie. La

converfation d’un grand nombre de
perfonnesh nous cit contraire: on ren-
contre toujours quelqu’un qui favori-
fe le vice, qui nous l’imprime , ou qui
nous l’infinuë; 85 plus il y a de gens,

x..’:.(À

plus ily ade peril, Mais rien n’ei’c fi ’

Piéjlldiciable aux bonnes mœurs que de v
s’attelle: long-temps aux fpeâacles



                                                                     

2.4 Le: Epiflmpublics , parce que le plaifir qu’on y
reçoit, fait couler le viceplus aifément:
Que voulez- vous que je vousdifeêOiiy,
je reviens plus avare,plus ambitieux,ôc
plus inhumain que je n’eflois,pour avoir
cité parmy des hommes.

Je me fuis rencontré à un fpeé’tacle

qui fe donnoit à midy, où je parfois
entendre quelques bons mots , 8c voir
des jeux. Sc quelque divertiffement pour
recréer les yeux rebutez du fang humain
que l’on venoit de refpandre; Mais au
contraire les combats qui avoient pre -x
cede’,n’efl:oient que des aérions de mife-

ricotde; il n’y a plus de jeu , ce n’efl: que

mallacre, les Combatans font à nudôc
ne portent point de coup à faux. C’en:
un divertiilëmentque bien des gens pre- »
ferent à celuy des Gladiateurs qui font
appariez 8c choifis; se pourquoy felon

’ leur goût ne les prefeteroient-ils pas .? il

n’y a point de cafque ny de bouclier
pour arreller l’épée, caraquoy fervent,
ldifent-ils,ces cuiralfcsêâ quoy bon toute
cette efcrimeî Cela ne fait que retarder
lamort. Au matin on expofe les hom-
mes aux lions 8c aux ours , à midy on ra?
meine devant leurs fpeél’areurs, ceux qui
ont tué de ces belles 8:. on les fait com-

battre

.4

i

o

un"-



                                                                     

de Sauges. a;battre entt’cux. (lu-and l’un adepefche

[on compagnon, on l’arrefle pour dire
expedié par un autre. L’affaire fe termi-

ne par le fer et par le feu , a: le fort des
combattans cit toûjonrs la mort. Cela
felfait tandis que le champ n’ell pasoccu-
pt. Apré tout , quelqu’un de Ces gens-là
avoir fait un vol, de meritoit d’ellre pen-
du. Œglqu’autre avoitcommisun homi-
CÎdC, 86 méritoit d’entre puny: Maistoy.
miferable, qu’as-tu fait a 8c qui t’oblige
d’ailiiler à un li cruel fpeâacle , ,où l’on

crie, fra e, bruile , tuè’a Pourquoy celuy-
liva-t-i fi lafchement contre l’efpe’e!
Pourquoy tuë-t’il avec fi peu de har-
dieifee Pourquoy meurt-il avec fi peu de
relblution? On les bat pour les faire
combatre ; ô: commeleurs corps font ex-
pofez de tout nuds . ils portent 8c re-
çoiventeu mefme temps tous les coups
qu’ils fe donnent. Le fpeétacle cil-il
celle ,on égorge des hommes, afin qu’on

ne demeure pas fans rien faire. Mais ne
fgavez-vous pasque les mauvais exemples
retombent fur ceux qui en font les au-
tous? Vous devez rendre graces aux
Dieuximmortels , de ce que vous enfei-
gnez lalcruauté à un Prince qui ne la
fçauroit apprendre.

B
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2.6 Les Epiflrt:Il ne faut pas laiifer parmy ces grandes
aifcmble’es une ame tendre, quin’eli pas

encore confirmée dans le bien. On fe
range volontiers du codé du plus grand
nombre. Socrate . Caton, 8: Lelie,euf-
fcnt peut citre changé de mœurs, s’ils
cuifcnr veu quantité de perfonnes avoir
des fentimens oppofez aux leurs a tant il
eft veritablc qu’il n’y aperfonne (pat-

ticulieremcnt lorfque nous for ons
noiirc efprit) qui puiffe refiiler à l’îàbit

des vices qui viennent fi bien accompa-
gna. Un feul exemple d’amour ou
d’impurete’ fait beaucoup de mal ; un
homme délicat avec lequel nous man-
geons ordinairement , cil capable de
nous amollir 8c de nous énerver, peu à
peu ;un voifin riche irrite noilre con-
voitife, a: un compagnon de mauvaife
vie , communique fou venin à une ame
fimple 8c candide. ne penfez-vous
donc qu’il arrive à ceux que le Public
s’efforce de pervertir î il cil: neceffaire
que vous imitiez , ou que vous haïffrez:
Il faut toutefois éviter l’un sa l’autreacar

on ne doit pas fe conformer aux mé«
chams , àcaufe qu’ils font cri-grand nom-

bre , ny fe rendre ennemy de ce grand
nombre , à caufc qu’il ne vous tellemblc

f 35e



                                                                     

fi-fiu’t
de Seneque. t 1j

Retirez vous donc dans vous-mefme
autant que vous pourrez 3 recherchez
ceux qui peuvent vous rendre meilleur,
8c recevez aufli ceux que vous pourrez
rendre meilleurs: Cela cl! reciproque,
les hommes apprennent lorfqu’ils cnfei-
gneut. Il ne faut pas toutefois pour faire
montre de valise efprit, vous produire
par tout , ô: faire des leçons publiques.
Je vous le permettrois , fivos fentimens
s’accordoienr avec ceux du PeuplezMais

- il n’y’a performe qui vous puine enten-

dre,h’ormis peur-clito un ou deux , 6c
encore ferez- vous obligé de les former
8c de les rendre capables de vous enten-
dre. Pour qui donc , direz-vous,ay je
apris toutes ces chofes 2 N ’e’n ayez point

de regret , vous n’avez. p.as perdu voûte
peine , car vous les avez aptifes pour
vous.

Mais afin qu’on ne m’impure pas de
n’avoir rien apris aujourd’huy pour moy

I (cul , je vous communiqueray trois Sen-
tences- parfaitement belles que j’ay ren -
contrées prefque fur. nollre fujet , dont
l’une payera la debte de ce jour, se les
deux autres vous feront données par
avance. Demoerite dit, je compte un
homme feul pour tout un Peuple , se

. B ij9
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18 Le: Epijfre:
tout un Peuple pour un homme feul;
Celuy-lâ , quel qu’il fait ( car on n’en
fçait pas l’Auteur) répondit aufli forrâ

propos à ceux qui 12 demandoient, à
quoy ferviroit ce ra uement fi exquis ’
de fon art, Veu que fort peu de gens le
pourroient connoillzrc : C’ell ailez de
peu de gens ; c’en airez d’un feul ; ce
feroit mefme airez quand il n’y auroit
performe.

Cc dernier trait-cy cit excellent. Épi-
cure écrivant à un de fes compagnons
d’Ei’tude: Les chofes que j’écris, dit-il,

ne font pas pour tout le monde ,elles
ne font que pour .toy feul a car nous
femmes l’un à l’autre un airez ample

rhearre. Il faut imprimer ces paroles
dans voûte mqmoire , mon cher Lucile,
afin que vous méprificz ce chatouille-
ment qui vient de I’aplaudiffemcnr d’un

grand nombre de perfonnes. Beaucoup
de gens vous eiliment; Eh bien E fans
vous en fçavoir tant de gré, 86 vous
croire fiaccompli , faites fervir tout cela
à perfectionner de plus en plus voûte
ameneur.
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EPI-STRE VIII.
Il ne finet [me demeurer oifif dans

la retraite. ’
Lesbiens deferttme nefintpa â ma.

V 0 US me dites que je vous con-
fcille d’éviter les compagnies , de

vous retirer, de de vous contenter du
témoignage de voûte confcience à 8:
vous demandez que font devenus nos
preceptes qui recommandenrfifort de
mourir dans l’action. Et quoy ! penfez-
vous que je demeure toujours allis zje
ne me fuis caché 62 renfermé que pour
tilte utile à tout le monde ;il n’y a point
dejour que je ne travaille 3 je donne une
partie de la nuit à l’Efiude ; je tiens mes
yeux fur l’ouvrage tout appelantis 8c fa-
tiguez de veilles , 8c je ne dors que
quand je ne puis plus m’empefcher de
dormir. I e me fuis retiré non feulement
des hommes , mais encore des afiaires,
6c particulierement des miennes. Je:
travaille pour la pollerité , j’écris des
chofes qui luy puill’ent fetvi’r. Je mets

il: le papier de falutaircs Avis , comme

. B ii j



                                                                     

so Le: Epzflre:Pou y met des compofitions de bous re?
medes. I’en ay ieconnu les effets par
l’application que feu ay faire fur mon
mal,lcquel bien qu’il ne foi: pas en-
tierement guery , au moins n’augmente-
t’il pas. Je montre aux autres le droit
chemin que j’ay connu trop tard , 8:
après m’efl’re lama en courant de collé

8c d’autre. Je crie à haute voix: Fuyez
tout ce que le Peuple eflime, tout ce que
le bazard donne , se tenez pour fufpeâs
tous les prefens de la Fortune :c’eü ainfi
que l’on trompe les Poiflbns 8c les au-
tres Animaux par la douceur de quelque
amorce. Croyez-vous que ce foient des
prefens de la Fortune3Ce ne font que
des picgos. Quiconque voudra vivre en
feureté, qu’il évite autant qu’il pourra.

des bienfaits fi cnga cans 3 car en les
pelurant prendre ,il trouve que nous
femmes pris. Cc chemin conduit à. un
precipicc,v 8c une vie fi éclatante finit
culinairement par une cliente fumette.
D’ailleurs on ne peut plus s’attelle:
quand la profperité commence à vous
emport-cr. Tenez-vous ferme, ou reti-
nez-vous -, car fi vous en ufez ainfi , la
Fortune pourra bien vous donner quel-
que fecoulfe, mais elle ne vous reniiez.
fera pas. .

;,,-â.
n
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à de 5?»;an 31
Gardez ce regime de vivre qui cit fort

falutaite. Donnez feulement à voûte
corps ce qui fuflit pour fe bien porter. Il
faut le traiter un peu rudement , de eut

l qu’il ne foi: pas allez foûmisàl’efgrit. ’

Ne mangez que pour appaifer la faim,
8c ne beuvcz que pour efieindte la foif.
Ne cherchez en voûte habit qu’à vous
deffendte du froid, ny en voûte loge-

l l ment qu’à vous mettre à couvert des
injures de la faifon. Il eft indiffetent
que voûte maifon foit baflie de gazons
ou de marbre : un homme el’t aufli bien
fous une couverture de chaume,que fous
un lambris doré ; 8: l’on ne doit point
faire cita: des embellilfemens qui font
Tuperflus. Songez qu’il n’y a rien en
vous de confidetable que l’efprit,lequel
citant grand , tout luy doit patoil’tte
petit. Si je m’entrctiens de ces penfées.
&que jeles rranfmette àla. ponctué-me
vous femble-t’il pasque je fais beaucoup «w
plus de fruit que d’aller plaider une eau-
fe,que d’appeler mon Cachet à quelque

Tefiament , ou de preflet ma voix 86
me main dans le Senat à un Amy qui
briguera quelque Charge. Croyez-moy,
ceux que l’on penfe el’tte à ne rien faire,

[ont ceux quelquefois qui font les plus
B iiij



                                                                     

A; a. Le: szjlre: ,grandes chofes; ils traittent en mefme
temps de ce qui regarde les Dieux 8c les

hommes. VMais il faut finir,& payer quelque I
chofe pour cette Lettre, comme j’ai de
coufiume : ce ne fera pas du mien. Re-
voyons encore Épicure, dont voicy une
parole que i’ai le uë aujourdhuy: Il faut
feiv.r la Philofophie pour jouït d’une
veritable liberté: elle ne differe point à
nous affranchir, ô; ne remet pas de jour
âautre ceux qui attendent ce bien fait
d’ellegcat c’tll ellre libre en effet que ’

de fttuir la Philofophie. Vous me de-
manderez peut-eflre : pourquoy je rap-
porte tant de fentences pluma: o’Epi-
cure que de nos gens. Mais pourquoy
croyez-vous que les paroles d’Epicure
ne foient pas publiques! Combien’les
Poëtes difent. ils de chofes qui ont elle
ou qui feront dites parles Philofophes?
le ne parle point des Poè’tes tragiques,

.ny de nos Pieces Romaines , qui tien-
rient de la Comedie a: de la Tragedie.
Combien y a-t’il de beaux Vers dans la
bouche des boufons? Combien de bon-
nes chofcs dont Publius cit l’auteur,
qui metitetoient d’eflre ’recite’cs, non

pas devant la canaille ,mais devant des



                                                                     

de Semque. 3 ;i
gens de qualité? Je vous veux rapporter
un de (es Vers qui regarde la Philofo-
phie , 86 cette partie V que nous venons
de toucher. Il dit que les chofes for-
tuites ne doivent pas citre comptées

comme a nous. h
Nom ne nous devanrpoint fifi: de ne: ’

fiuba’in.

Je me fouviens de vous en avoir ouy
dire un qui me (emble meilleur 6c plus
concis. ’

s

Ne camons point à nous le: pralin: du
hnæard.

I: n’en veux pas obmettte un autre
qui vient encore de vous ,6: qui en de.
mefme force. ’

Onpeut ravir le bien que l’on a p12 donner.

me n’en pas pour vous payer de voûte
propre bien que j’ai dit cela.

B v
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3 4- ’ Le: Eptfr’m

a p 1’ s T R 1-: IX.

au; que le 34g! fi fifi à lu;-
mrfine , il efi bien-nifé d’avoir a»

Amy , fin: trop infliger quand il
Je perd.

XÏOUS voulez fçavoit f1 Épicure a I
raifon de blâmer dans une certaine

r, ’Epifire , ceux qui difent que le Sage cil:
content de lui, 8c par confequent qu’il
n’a que faire d’Arnis. C’efl ce qu’Epi-

cure objecte à Stilpon , 8c à tous ceux
qui font du fentiment que le Souverain-
bien comme en .l’impalllbllité. Nous
tomberons dans l’équivoque , fluons A
voulons interprerct précifcmeut le mor.
Grec affidez-511,11 par celui d’impatience;

car on pourra entendre le contraire de -
ce que nous voulons dire , 8c quoi que
nous voulions lignifier celui qui n’efi;
touché d’aucun mal, il femblera que ,
c’ell celui qui ne peut fupportcr aucun
mal. Voyez donc s’il ne fera pas mieux
dit une ame invulnetable ,ou une aine
qui cil au dcffus de tonte (puffisme.
Voici la diEetence qui cil entre ces Phi-

". v-u-fi unA .-& «W w .-



                                                                     

, de Semqae: 35lofophes 85 nous. Nollte Sage fut-
monte a la verité toute forte d’incom-

moditez , mais il les (en: ,6; le leur ne
les leur pas. C: que nous avons de pin-
mun enfemble , gpfl que le Sage trouve
tout en lui ,6: qu’il eft toutefois bien-
aife d’avoir un ami, un voifin , 6c un
compagnon. Confiderez qu’il faut bien
qu’il le fuŒfeâ lui-mefme, puis qu’ila

encore airez d’une partie de lui-mefme.
Si dans une maladie ou dans un combat
il perd une main , fi quelque difgracc
lui ofle un œil , il ferafatisfait de ce qui
lui reflera,& ne fera pas moins content
dans un corps efiropié , qu’il l’clioit
dans un corps entier. Il ne defire point
ce qui lui manque , mais veritablement
il aimeroit mieux qu’il ne lui manquait
aucune chofe : Ainfi le Sage cil: content
de lui-mefme 5 non pas qu’il veuille
ellre fans amis , c’eft allez qu’il le puiflï;

dire 5 Et quand je dis qu’il le purfl’e
citre, j’entens qu’il fortifie-1ans émotion

la perte d’un ami: car il ne feta jamais
fans ami , puis qu’il cil en fou pouvoir
de reparer bien-toit cette perte : Com-
me Phidias, s’il avoir perdu une St ..tuë,
en feroit bien-roll une autre z ainfi celui
qui fçait faire des gunitiez , peut fubitiv

" B vj .



                                                                     

36, r Le: Epiflre:
tuer facilement un ami pour un autre
qu’il a perdu. Vous elles en peine com-
ment il pourra faire fi-toll un amigje
vomie dirai, fi nous tombons d’accord
que cela m’acquitte priai-entement de ce

que je dois pour cette Lettre.
Hecatou ninja vous apprendray un fe-

ctet pour vous faire aymet fans herbe, 8c
fans charme. Aimez , fivous voulez que
l’on vous aime. C’elÏ un grand plaifir

que de faire de nouvelles amitiez , 86 de
jt üir des anciennes; C’cll: à peu prés la

difl’erence qu’il ya entre deux Labou-
reurs,d0nt l’un feme,& l’autre recueille.

Le Philofophe Attalus avoit couflume
de dire qu’il yavoit plus de plaifit de fai.
re un air-y , que de l’avoir fait . comme il
cil plus doux à un Peintrede faire un
Tableau que de l’avoir fait; Car Cet se- ,
tachante-rit qu’il a à fon ouvrage le char-

me dans le travail; mais quand il en
achevé, il jouit à la verité du fruit de
fou Art, mais il jouiroit de l’Art mefme,
quand il travailloit. Les cnfans tendent
plus de fervice quand ils font grands;
mais ils donnent plus de plaifit quand
ils font petits. Revenons maintenant â
profite propos.

Le Sage , quoy qu’il fe contente deA*M,M N.



                                                                     

7 A; gamma: Q ,1 V

-«A Q-- 4-s*w.:-..

de Sangle; ,7luy- mèfme, en toutes-fois bien aife d’a-

voir unamy , quand ce net feroit que
pour exercer l’amitié, 6: faire qu’une fi

grande Vertu ne demeure pas oifivc. Cc
n’rft pas pour la raifort dont parle Epi-4
cure dans cette Epiürc , afin qu’il ait un
am)v prés de fov quand il fera malade, un
amy qui l’aŒfic dans la captivité ou
dans l’indigenccsmais afin qu’il ait une

perfonnc laquelle il puich foulagcr dans
- la maladie, 8: délivrer de la captivité.

Ccluy qui (a .confidere en contraânnt
une amirié,ne fait rien qui vaillc:il finira
comme il a commencé. Il a fait un amy
pour en dire alliftc’ dans les Fer sa 8c luy ,
fi-tofl: qu’il entendra le bxuit de la chanf-
ne, il [c retirera. VozIâ ce que le peuple
a pelle des amitin du temps. L’amy que
l’on a choifi Par luterai, fera. agreable
autant d: temps qu’il (en utile. Ccfl:
pourquoy vous voyez un: fibule (Tamia,
aupr és des gens qui [ont en fortune , a:
une efirangclîolitude che-z ceux qui n’ont

pas le vent en poupe. Bolivien: que les
amis fe rcrircnt dans les occafionsoù
l’on en doit faire épreuve, 65 que l’on t

voit un: de mauvais citcmplcs de par-
fonnes qui abandonnent leursiamis par
crainte, 66 d’autres qui les-trabiflëut par



                                                                     

38 . Le: Epiflre: , llafcheté. Aufli faut-il que la fin ait du
rapport avec le commencement. Celuy
qui a commencé d’ei’tre amy parceque

cela luy eûoit expcdient, ne refufera pas ,
l’auantage quiluy fera offert au preju- l

ï dico de l’Amitié, s’il efiime qu’il y ait un

plus grand avantage que l’Amitié mef-

me. Pour quelle raifon fais je donc un
Amy a] Afin que j’aye une performe
pour qui je puifle mourir, que j’accom-

agne dans l’exil, (le queje dei-fende de
âtman aux defpens de ma propre vie.
Cette Amitié dont vous nous donnés
l’idée n’cfl autre choie qu’vn trafic où

l’on confidere [es commoditez, ô: le
profit qu’ony pourroitfaire. ,

Sans doute, l’ArnQur a quelque choie
qui rchmble âl’Amitié, vouslepour-
riez appeller vue Amitié violente. Y a-
t’il quelqu’un qui devienne Amoureux
pour le profit , pour l’ambition, où
pour la gloire a l’Amour, cette paflion
qui de foy neglige toure autre choie,
engage l’efprit à la recherche de la beau-
té fans autre motifque del’cfperanœde
s’en faire aymer: Œoy donc? vue caufe

"plus honnefie produira t’elle vne affec;
tion qui fait in amea il ne s’agit as,dites
vous, maintenant de (gavon (150:1 doit



                                                                     

r de Seringue: 3,’clefirer l’amitié à caufe d’elle mefme,où

pour quelqu’autre fujet: Car fi on la doit
defircr à calife d’elle mefme , celuy
qui trouveifon contentement en foy
s’en peut approcher comme d’une chofe

parfaitement bellefans efp erance d’au-
cun profil: , 8c fans craindre les caprices
dela fortune. Celuy la degradc l’amitié
de fa noblefl’e , qui la recherche pour

s’en fervir au befoin. q
Beaucoup de gens,mon cher Lucile,

entendent fort mal ccsparolcsis Le (age
en: content de foy mefme : ils l’e-
loigncnt de toures chofes, 8c le renfer-
ment dans [a peau; mais il faut difflu-
guer cela, 8: fçavoir l’effence 8: l’eflen-

duc de ces mots : Le fage cil content de
foy; non pour vivre, mais pour vivre
heureufement. Car pour celuy la , il a

i befoin de beaucoup de chofes, a: pour
celuy ey, il n’a bcfoin que d’un ’el’prit

ferme 6c droit qui meprife la Fortune.
le vous veux encore donner la dubn-
&lOl’l de. Chryfippe. il dit que le (age
ne manque de rien, 86’ pourtant qu’il a
befoinde pluficurs chofes,- Au contraire
le for n’a befoin de rien, car il ne (gaie
tirer d aucune choie, mais il manque de
tout;le (age a bci’om de mains à: d’ycuir,
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’40 Le: Epiflre: .a: de beaucoup d’autres chofes quifem4
blent nectll’aires à nôtre viage: Neant-

moins il ne manque de rien,- car ce mot
de manquer,cmporte neceflité. Or il n’y
a rien qui (oit necdl’aire au (age. De
tout cela je conclus que le (age cit con.
tent de foy -, mais qu’en mefme temps il
a befoin d’Amys , a voudroit en avoir
un grand nombre. Ce nefi pas pour
vivre heureufement 3 car il le peut faire
mefme (ans amys. Le rouverain bien ne
va point chercher du recours au dehors, k.
il regne chez foy ,il procede entiere- 1:;
ment de foy; car s’il pioccdoit tantfoit ’ J2
peu d’ailleurs , il commenceroit à citre
fujet à la fortune. Mais voulez- vous
[gavoit quelle fera la vie du (age s’il le
trouve abandonné, fans emys, dans une-
efiroite prifon , ou parmy des peuples
efirangers! s’il cil arreflé dans un voya-
ge de lori cours, ou jetté fur quelque
rivage de ert?Elle fera femblable à celle
de Jupiter, lequel lors que le monde à:
les Dieux retournent dans l’ancien
Chaos, de que la nature «(le d’agir
pour un peu de temps trouve (a nus-
faâion dans l’es penfe’es. Ceft a peu pros .

«âne fait le (age; il f: retire dans’foy- i
tu me,il fe tient compagnie ;tantqu’ü

-1
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de Seneqne. 4 1la] eû permis de conduire fes affaires à
fa difctction, il cil content de foy, &n’a
befoin de performe: il efpoufe une fem-
me, il a des enfans, quoy qu’il pût vivre r
content fans cela.Si ce luy efioit toutes-
fois une neceflitéabfoliie de vivre (cul,
il aimeroit mieux ne vivre pas; il s’en-

* gage dans l’amitié par une pute, incli-
nation,fans aucune prétention d’utilité;
car il cil: de l’amitié comme d’autres

chofes qui font agteables ânôtre goût,
8c nous aimons la compagnie comme
nous haillons la folitude; le mefme inf- .
tinât qui concilie l’homme avec l’hom-

me , nous infpire le defir de faire des
amis : neantmoins , ququue le (age ai-
me extremement (es amis, qu’il en faire
autant d’eflat 6c fouvent plus que de
foy, il fera confiflzer tout (on contente-
ment dans luy.mefme.

Il dira caque dit Stilpon lequelEpi- ,
cure raille dans une certaine Epilh’c. Ce
Philofophe, après la rife de (a ville na;
tale ,a tés la perte e fa femme s a: de
l’es enf’dns ,s’ellant retiré de l’incendie

general, feu! a: toutesfois heureux, ref-
pondit à Demetrius Poliorcetes ni
luy demandoit s’il n’avoit tien pet u:

tout [n°8 biens font avec me]. 0
I



                                                                     

42. Le: 5,17m:l’homme fort 85 genereux: il a triom.
phé de la viétoire de (on ennemy scat
en difant, je n’ay rien perdu, il’l’a fait

t douter s’il avoit vaincu: Tous mes biens
(ont avec moy, c’efl à dire la juflice; la
vertu, la prudence, la temperance, 8c
cette belle refolurion de ne pas efiimer
bien, celuy qui peut eilre ollé.

Nous admirons certains animaux qui
palliant au travers des flammes fans en
sûre atteints; cet homme n’efl: il pas
plus admirable, qui parmy le fer, le
pillage, 8C le feu, s’efl retiré fans avoir

receu de perteEVous voyez commeil efl:
plus facile de vaincre tout un peuple
qu’vn homme feul. Le Stoicien parle de
mefme que Stilpon; il emporte amah
bien ne luy l’es biens entiers au milieu
des villes bruslécs, car citant content
de foy -mefme il borne lai fa felicités
Mais ne vous imaginez pas qu’il n’y ait

que nous qui ayons en la bouche des
paroles fi genereufes: Épicure mefme
qui reprend Stilpon , en adit de (cm-
blablcs , lefquellcs vous prendrez, s’il
vous plaill: , en bonne part , quoy que
ie ne doive rien pour ce jour. QËon-
que, dit- il, ne trouve point (es iens

ïafl’ez amples, il cil miferablc’,quoy’qu’il

lama.
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de Scneqm. 4;.

poll’ede toute la terre, Ou fi vous aimez
mieux (car ilfaut s’attacher au feus, 8e
non aux paroles) celuy qui ne fe croit
pas heureux cil: miferable,quoy qu’il
commande à tout le monde. Mais afin
que vous fachiez que ces fentimens
font communs,& que la nature les diète
à tontes fortes de perfonnes, vous trou-
Verez chez le Poetc Comique.

le a: trouve d’heurmx que aux qui
penfint l’eflre.

Car qu’importe quel fait voûte
cflat fi volis n’en cites pas fatisfait 24E:
quoy donc avoine compte, fi ce riche
infatue, 8: Cet autre qui aun figrand
nombre de valets , mais qui a
encore plus de maillres , difent qu’ils
[ont heureux, le feront ils en elfeâ pour
cela 2 il fau; confidenti- non ce qu’ils
difent, mais ce qu’ils penfent , non ce
qu’ils penfent un jour, mais ce qu’ils
penfent continuellement. Ne craignez
pas qu’vne vertu fi excellentevienne
entre les mains de perfonnes fi indignes;
il n’y a que le Sage qui (oit fatisfait de
foy, tous les fots ont du degoûtq d’eux

mefm e. .033k



                                                                     

44. Le: 151217371:

mmmmmmmmmm
EPISTRE un);

Llfih’mde n’a]! propre que par" le

Sage.
Dryade mais" on doit parler à

Dieu é vivre avec tam tu bom-
mer.

Il fiu: [à propofir quelque homme
d’honneur pour témoin de taure:

je: 467mm.

’OUy, je ne m’en defdis point ,. fiiyez
les grandes compaqniesfilyez aufiî

les petites, fuyez mefme a converfation
d’un homme feul: je ne voy performe V
avec qui vous pailliez communiquer; a:
regardez où va ma penfe’e a: ’efiime
que je fais de vous. l’aime mieux vous
laiifer en vôtre difpofirion. On dit que
Craies qui citoit difciple de Stilpon,
duquel je viens de parler, ayant ren.
contré un jeune homme qui fe prome-
noit a l’efcart, luy demanda ce qu’il fai.
foit la tout feul 3 je m’entretiens,dit-il,*
avec moy mefme : a quoy Crans replig

z



                                                                     

V de Semqne: 45-.
. qua:P.renez bien garde que vous ne
ioyez en mauvaife compagnie.

On tient ordinairement compagnie
à une performe affligée, ou qui en: dans
la crainte de quelque evenement fî-
cheux, 85 l’on ne doit pas laiifer un cf.
prit leger fur fa bonne foy. de peut qu’il
ne faire un mauvais ufagc de fa folirude:
car c’cû alors qu’il roule de mauvaifes

. penfécsj, 8: qu’il bâtit des (hircins au
prej’udice d’autruy, a: de luy-mefme;
c’cfi: alors qu’il range en bataille les
pallions, 8: qu’il pouffe dehors tout ce
que la crainte ou la pudeurluy faifoit
tenir caché: enfin ciell alors , que [a
temerité s’emporte,que (a convoitife
s’irr-itç, de que (a coleta s’efchau e: il cil

privé par ce moyen du (cul avantage qui
f: trouve dans la foiitude, de ne rien
confier à performe a: de ne craindre
aucun ,tefmoin, puifqu’ll le defcouvre ô:

le trahit luy -mefmc.
Confiderez donc combien j’efpere de

vous , mais plutôt combien je m’en
promets: (Car efpercr le dit d’un bien
incertain; ) je ne trouve performe avec
qui j’aime mieux que vous converfiez
qu’avec vous : je repaire dans rua me-
moire les chofes que vous 21ch dites



                                                                     

46 Le: Epijlre:avec tant de force se de generofité, je
m’en resjoiiis, 86 je dis en moy mefme :1

. cela ne vient pas du bout des levrcs,
mais du fond du cœur 5 cet hommccy
D’ail pas du commun,il regarde ce qui cil

(sanitaire. v . rParlez, 86 vivez toujours de mefme;
prenez garde que rien ne vous faire
bailler le cœursquand vous remercierez
les Dieux du bon fucces de vos prieres,
ne craignez point de les fatiguer par
d’autres ;Faites leur encore Celles ay;
demandez leur le bon fens,lafante’ de
l’efprit, 8c celle du corps: pourquoyne
ferez vous pas (cuvent ces prietes a
[vous pouvez demander hardiment à.
Dieu quand vous ne luy demanderez

.rien du bien d’autruy.
Mais afin que (clou ma coûtume j’ac-

compagne cette lettre d’un petit prefent
je vous donne ce quej’ay leu chezAthe-
nodorus: ctoiez que vous ferez libre de
toute convoitife lots que vous viendrez
a ce pointil de ne rien demander à Dieu,
que vous ne luy pailliez demander en
public.Mais que les hommes d’aujour-
d’huy [ont fous l ils font aux Dieux des
prieres qui font honteufcs; auffi les
font-ils tout bas; fi quelqu’un prefle

r. v-A v-sæ-A-
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de Senequel 47

l’oreille, ils fe tarifent incontinent; ainfi
ils difent à Dieu ce qu’ils ne voudroient

pas dire à, un homme: faites donc que
l’on ne (oit pas contraint de vous dire 3
vivez avec les hommes comme fi Dieu

’ vous regardoit, 8: parlez à Dieu com-
me fi les hommes vous efc’outoient.

EPISTRE XI.
.236 l’Art ne [outroit corriger le:

defaut: qui viennent. du tempe-
mment , é que les grand: per-
lènnagesfantfijets à mugir.

- E me fuis entretenu avec vôtre amy,’
qui m’a paru de bon naturelsôc le dif.

cours qu’il m’a tenu d’abord m’a fait

tonnô itre combien il a de cœur, dei-prit
8c de capacitézc’ar quoy qu’il m’ait par.

lé par occafion feulement 86 fans au-
cune reparation ,il a pourtant donné
un elliij’ de ce qu’il pourra faire un jour;

Œandil cil: venu à (e remettre, à peine
’a-t’il pu le dei’t’aire de la rougeur qui

couvroit (on vifage tant elle citoit
grande: c’ci’t toutesfois. une bonne man,

- -a a3. a,



                                                                     

’48 . Le: Epijlre: a
que dans un jeune homme,laquelle3.
lutin avis pourra bien luy. demeurer
après qu’il fera guery de tous (es deffauts,
quelqu’afl’eurance ô: quelque (tigelle
qu’il puifle acquerir: car il ny a point de
fagefi’e qui puifl’e nous delivrer des clef.

fauts naturels du corps a: de l’efprit; , ’
l’Att peut bien les amoindrit , mais non
pas les effacer. Il y a des gens fort refolus

* qui ne (gantoient parleren public , (ans
fe mettre en rueur comme s’ils citoient
déja las 86 bien échauffez. Il y en a.
d’autres à. qui les genoux tremblent
quand ils veulent parler , à d’autres les
dents s’entrenchoquent , la lan ne be-

’guaye , ac les levres s’embaraflînt: On

ne (e défait de tout cela ny par l’accou-
tumance ny par l’art; lanature veut ref-
moignerfon pouvoir, 8: faire connoiflre
aux plus robui’tes ce qu’ils ont de faible:

la rougeur en: de ce nombre, elle fur-
prend aufli les perfonnes d’autorité.

Il cit vray que cette foiblefle paroifl:
davantage dans les jeunes gens qui ont
le fang plus chaud 8e le cuir plus delicat, r
mais elle ne laifi’e pas de paire: jufques
aux vieillards. Il y en a qui ne (ont jamais
plus à craindre que lors qu’ils rou-
giifent, comme s’ils avoient jettédehors

toute

J -x.*-,.- se
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de Sampan
tout: leur honte. Sylla citoit extreme.
ment violent,lorfque le (ring luy citoit
muté au virage. Il n’y avoit rien de plus
facileâ émouvoir que le village de Pour.
pécsfouvent il rougiIToit dans les compa-
gnies particulieres, fouvent auliî dans les
all’emblées publiquesle me fouviens que

Fabianus rougit citant produit pour té.
moin dansle Senar , Be cette pudeur fin:
trouvée merveilleufement bien feante;
cela luy arriva, non parfoiblefl’e d’efprir,

mais pour la nouveauté du fujetsqui fait
quelquefois,que fans demeurer interdit,
on ne laillë asd’ellre émeu quand la nao
turc y cil: di pofée a car comme il y a des
perfonnes qui ont le fang tempcré, il
y en a d’autres qui l’ont fivif 8c fi fubtil

qu’il monteincontinent au virage.
C’en: ce que toute la [aselle ne (çauà-

toit empefcher,ainfi que j ay desjadit, i
autrement elleferoit maiflrelle deJa na-
ture. Les chofes qui viennent de la naif-
lance ou du tsmperament demeurent
encore aprés que l’efprit a bien travaillé

out (e former; il cil aurantimpollible
de les chaflër que de les faire venir. Les
Comediens qui ’mitent toutes-les paf-
fions, qui reprelJenrent li naïvement la
dtainte a; laitriitefleJefervenr de ces

:”*
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je Le: Epzflres i
gelies-cy pour exprimer la honte : Ils
baill’ent la relie, ils affaiblill’enrleur pa-

role,ils tiennent leurs yeux atteliez cofi-
tre terre, se toutefois ils ne (camoient le
faire rougir, parce que cela ne eut dire
provoqué ny empefché. La (âgefle ne

peut rien promettre ny rien faire cons.
tre ces fortes de maux , ils font indepen-
dans, ils viennent a: le retirent fuivant
le caprice.

Il cil temps de mettre fin à cette lettre,-
mais je veux qu’elle vous loir utile &fa-
luraire, a; que-vous l’imprimitz bien-
avant dans voûte efprit. Il faut le pro-
pofer quelqu’homme de bien de l’avoir

toujours devant les eux, afin de vivre
comme s’il citoit prel’ént, se de faire tou-

tes chofes cemme s’il nous regardoit.
C’eft (mon cher Lucile) ce qu’Epicure a

recommandé; il nous a donné ce peda-
gogue 6c cct obfervateur avec raifon ,
car on ne feroit gueres ’de mauvaifes
riflions fi l’on avoit un témoin quand

.on les va faire. ;Il en bon que l’efprit fe reprefente
une performe pour laquelle il air du ref-
peét, 8: dont la confideration tende
mefme Ion fecret Scies ’penfées plus
Wilhelm, 0 que femme heureux celuy

(v
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î, . de Seneqne. stde qui le regard ou le fouvenir eh capa-
ble d’arreller le vice d’autruy!.Heureux

encore celuy qui peut reverer une per-
forme de telle forte qu’a fou fouvenir il
le contienne dans fou devoir! ni peut
exercer ce refpeâ v merirera brumoit
(l’eût: refpeâé. Propofez vous donc
Caton, 64 s’il vous femble trop anitere,
prenez Lelius qui cit un efprit plus doux,
enfin, choififl’ez celuy dont la vie 8: les
difcours vous auront pleû davantage, a;
vous faifant un portrait de fou efprit 8e
de fou vifage , monfirez le vous dans
toutes les escalions , foit pour confei-l,

.foit peut exemple. On a befoin (je le ’
tepete) d’une performe furqui nos malus I
le reiglent.Sans unereigle vous ne fçau.
riez corriger ce qui n’en pas droit. ’

mmmmreoa’mmmwm
EPISTRE ’XII.

a: le oitillefi 415:.4wntdgzs.
2:7 (flua: yin ,2 tout: heure rififi

4 la mon. V .DE quelque collé que (je me tourne;
je voy des preuves c mon vieil

si e. j’eflois venu en ma maifon des
133,85 jeme plaignois dé dépen-

. il rI



                                                                     

a. : Les Epiflre:fe que l’on avoit faire pour reltablit
un vieux bailiment: le Concierge me ref-r
pondit qu’il n’y avoit point de fa ne.
gligence, mais que la maifon citoit vieil-
le. C’ell moy pourtant qui ay fait baflir
cette maifon: Que m’arrivera t-il donc
fi les pierres de mon aage font delîa gaf-
te’es?M’e&ant fafcbé contre luy, je pris

la premiere’" occafion qui fe prefenta
pour crierJe voy bien luy dif- je que l’on
n’alpas foin de ces platanes; ils n’ont

point de fueilles, ils font tout pleinsde v
v nœuds, 8: leurs branches routes tortues;

voyez commele pied efi noirôc vilain;
celan’arriveroit pas fi on befchoit alen-

’ prout, se (i on les arrofoitg Alors,il me
protella qu’il faiŒitIout ce qu’il pou-
VOit ,ôc n’omettoitîiaUÇUne chofe, mais

que les arbres ellqiëaïvieux’; Cependant

je les ay plantez-.58; en ay veula premie-
re feuille; Ce qui. fait dit entre nous. I
Après cela, m’ebltant tourné vers la porte,
Qui ell,dis je,ce"vje’lliard decrepit?0n’ a

eu raifon de l’avoir mis auprés de la por-

te, catje le mettray bien roll dehors,0ù
l’as tu trouvé? (gel plaifit prens tu d’a-

mener icy un mort étranger? Luy aquî-r
toit, ne me comminiez vous pandit-il ,
je fuis le fils de Philofitus voûte ecce, -



                                                                     

denSmeque. g 3veut; je fuis ce F elicio qui elloit autresq
fois Voûte FavoriÀ qui vous aviez coïte

turne d’apporter de petites images.Ce
bon homme radote, dis-je: (mon: ap-
parence qu’il ait allé mon mignon? les
dents luy tombent.Enfm j’av- cette obli-
gation a ma maifo’n qu’elle m’a fait voir

partout des marques de ma vieilleife.
Mais il faut la cherir cettevieillelfe,cat

elle cil pleine de farisfaétion quand on
en fçait bien ufer; les pommes ne font
bonnes que lors qu’elles commencent à
le pail’er: la beauté de l’enfance paroifl:

furfafin; Ceux qui ayment le vin preu-
nent grand plaifir au dernier coup qu’ils
boivent", a ce coup qui les plonge dans
l’yvrelfe 6c qui les noye. Ce qu’il y a de

plus exquis dans les plaifirs de l’homme
gril: refervé pour la ln. L’âge avancéëc

qui.n’efl pas esléoryirlécrepit, cit bien
a teablesôcje croy’ même que celuy qui
eâ venu a l’extrémité ” fes plaifirs 5 au

moins cela luy tientfiâde plaifir de n’en
avoir plusbefoin. l cil: doux d’avoir
chall’e’ ces mouvements impetueux!
Cela cil: fâcheux, direz-vous ,d’avoir
toujours la mort devant les yeux; mais
les jeunes gens la doivent avoir prefente
aufli bien que les vieillards; car nous ne

c il;
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34. » Le: Epijlru. * ’i
’ famines pas appeliez a tourde molle.

’ D’aillcutsil n’y aperfonne’li âgé, qui

n’ait raifon de .fe promettre encore un
jour. Or un jour efl: un degré de la vie ,
qui cil compofe’e de plufieuts parties, 8c
qui contient divers cercles, les moindres
enfermez dans les plus grands; il y erra
un qui embrail’e 86 environne tous les
autres; celuy- la ’s’eliend epuislejout de

la naillance jufqucs au jour de la mort:
il y en a un autre qui borne l’adolefcence,
un autre qui enferme l’enfance; puis il y
a l’an qui contient en foy tous les temps,
de la multiplication defquels la vie cit
compofe’e:le mois aun cercle plus ef-
troit 3 celuy du jour l’elt beaucoup da-
vantage, mais ilvva auili du commence-I
mentà la fin, 8e de l’Orient à l’Occident;

c’eIl pourquoy Heraelire, fumommé le
Tenebreux à caufodel’obfcurité de fes .
difcours, dit, qu’un jour en pareil à tous
les autres,- ce que l’on ainter reté diver-
fement: les uns difent qu’il cil pareil en
heures,- ils ne mentent pas; car liunjour
cil un temps de vingt quatre heures,.il
elle nccelfaire que tous les jours foient
pareils, parce que la nuit gagne ce que
e jour perd; les autres difent qu’un jour

’ cit femblable à tous les temps à car ils-..,..’..-e
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Je Semque. A
n’ya riendans un long efpeee de temps:
que vous ne trouviez dans un feu! jour;
(çauoix la lumière a: la nuit, 8c cette vi-
cillîtudc alternative du monde. cela (a
recannoit! mieux pât la nuit, qui en:
tahtoll plus courte 66 tentoit plus lon-
guc; c’eü pourquoy , il faut difpofer

chaque jour comme s’il deuoit allem-
blet tous les autres, ô: faire la conclus
fion de aoûte vie.

Pacuvius celuy qui vfoit de la Syrie-
commc de (on patrimoine , le falloit in-
humer chaque jour 5 car s’efiant cnfe-
uely dans le flush ce feflip qu’il avoit
fait picrater comme Pour honnofer (et
funerai les, on le portoit de la table dans
une chambre , 85 parmy les gemiflèmens
d’une trouppe de garçons promenez on

chantoit en mutique été." peau
il a.vefcu il a vefcu. Ce qu’il a fait par
defbauche; faillons le par raifon ; 6:
quand nous nous irons couçher, dirons

gayement, I -.
f4; percevra la 4m marquez. [in V

me: dejh’m.

Si Dieu nous donne le lendemain, tel
cevons le avec joie; celuy là cil: heureux

’ C iiij I
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’53 Le: Epijl’re: .
a: fçaitjonïr de la vie qui attendle 1an
demain fans inquietudesŒiconque dit,
j’ay vefcu, il profite du jour qui vient

4 aptes.
Mais ilell temps de finir cette lettre. *

Quoy direz-vous,’viendra t-elle fans
- quelque tagal? ne vous mettez point.

tu peine, elle portera quelque ch oie
- avec (by ;Mais que difje, quelque

chofc, je dis beaucoup de chofes a
Car qu’y a- t’il de plus excellent "que

. ce mot que je luy donne pour vous
porter? C’eli un grand mal de vivre
en neceflîté , mais il n’y a aucune ne-
ceifite’ de vivre en necellîtc’ a Pourquoy

n’y en avt’il point? il y a de routes
parts de: chemins courts 86 ailez qui
(ont ouverts à la liberté; Remercions
Dieu de ce que l’on ne peut retenir
performe dans le inonder il cil: per-
mis «le braver la necellitétVous me,
direz s mais Épicure a dit cela, pour-
quoy prenez vous ce qui appartient
à ennuya foy droit fur toutes les ve-
ritez , 8c. je continueray de vious al-
legucr Épicure, afin’gque les gens qui

confidercnt,non pas ce qui a elle dit ,
mais feulement celuy qui l’a dit,fçaclient
que ce qui cil: bon cil: commun à tout le

monde.



                                                                     

Je Seneqæf. 75

EPlSTRE XIII.
Q: l’annepmt cannaiflre fi: far-

Il: fin: s’eflre éprouvé cantre 14

fimme. r j t.219, noflre mal n’efl le plus finirent.

que dan: l’opinion.
E [gay que vous avez beaucoup de
courage; car avant queje vous don-

naife des avis (alunites pour (brunante:
les adver litez. vous vous prometiez allés
de vous mefme contre les allants de la
fortune; vous vous en devez promettre
davantage à prefem que vous elles ve-
anaux prifes avec lafortune, a: que-
vous avez éprouvé vos forces ç dont on.
ne peut jamais s’ailëurer qu’aptes avoir

veu les diflicultez élevées de toure;
parrs, se le peril tout proche. C’en:
ainfi-que l’OH éprouve un bon courage

ni n’en: pas pour flechit (bus la puai-C
ancre d’autruyaün Athlete qui n’a point

encore cité battu ne (gantoit apporter
une grande refolution au cor’nbat accla-
n’appattient qu’à. celuy qui averfé (on



                                                                     

58 Le: Epiffres Qfang, à qui on a cafië les dents, qui
citant jette’ ar terre a foufienu (on en-
nemy fur Km corps , 6c qui fans per-
dre courage. s’en: relevé plus animé
qu’auparavant, se s’en revient au com-
bat enflé d’efperance. ’

Pour continuer la com araifon; la
fortune a eu louvent le ciras ;rnais
bien loing de vous rendre, vous vous
site: dérobé de deirous elle; se vous
vous cites refente plus fier qu’aupara-
vant, car la vertu prend de nouvelles
forces, quand elle en attaquée 3 rican-
moins momifiez-vous, s’il vous plaifl,de
quelques recours que jeveuxvous dôner.
Ily a,mon cherLucile,plus dechofes qui

q nous font peut , qu’il n’y en a qui nous
font mal , 8e nous (brumes plus [cuvent
malades pat opinion qu’en effet. Je ne
vous par e point avec une élevation
Stoicienne, mais d’un ton plus bas;
car nous dirons que toutes ces chofes
Pui tirent des pleurs a: des gemiiIEmens
ont lcgetes 8c dignes de mefpris. Lair-

[anta part toutes ces paroles magnifi-
ques ,mais veritables , ( ô Dieux,vous
le [gavez , ) je vous confeille feulement
de ne vouspoint faire malheureux avant
Je temps; car ce que vous craignez



                                                                     

de Seneque. 59
comme tout preli à venir, ne viendra
peut dire jamais; au moins cit-il cer-
tain u’il n’eft pas encoreevenquyj a

des dans ui nous tourmentent plus
qu’elles, ne doivent, d’autres qui nous
tourmentât plui’toû quelles ne doivent;

8: d’autres encore qui nous tourmen-
tent fans qu’elles le doiventJOu nous
augmentons nollte mal, ou nous le
faifons, ou nous le provenons; Ne
parlons point du premier par osque
c’efl une matiere contentieufe 6: que
nous avons la deŒus un procez qui et!
indecis a car ce que je diray leger , vous
rappellerez infupportableJe (cajr qu’il
y en arqui tient parmy les foüets, de
d’autres qui pleurent pour un. foufllet’;
nous verrons enfuitev file .pouvpirldq’
ces chofesqlâ conflit: en leur force,
en nous: foiblellë. ï a vi i . . ’ . "1

I e vous demande feulement que lors
que vos amis feront aupres de vous qui
vousdiront que vous elles malheureux ,
vous faillez reficxion , nonltjr (ce que
vous entendrez , mais fur ;cevque. vous

’ fendrez, que vous confultiez voûterpa-y

rie-ce , ac que vous vous demandiez:
vous-mème qui elles bien infiruit de vos
affaires. qu’ya-rÎil donc 3.1’9è11quox ce;

. v;



                                                                     

Go Le: Epifire: .gens-c7 (e viennent-ils’condouloir avec
moya (fifi a- t’il qui les fait trembleren
m’approchant r-Craignent-ils que mon
mal licorne fait contagieux ô: qu’il ne
psile iniques aux aurrcszlnrerrogez vous
vous - mefme. Ell-ce quelque chou
le de fi dangereuxfle bruit n’ell» il point
plus grand que le mal z N’ellz-ce point
fans raifon que ie me tourmente, que ie
m’attrille , ce que j’appelle mal ce qui
ne l’en pas 2Commenr,dites-vous,con-
noifiray- je fi ce qui m’affiige cil un mal

imaginaire ou veritable a En voicy la
teiglc. Nous famines tourmentez par
leschofes prefentes ou futures,ou par
toutes les deux enfemble. Il cit inféode
juger des chofes prefentes 5 il voûte
Corps cil en libertés s’ilefl; (ains fi on
heluy a point fait de mal; nous verrons
cnfuire les chofes futures, il n’en de
pas qucfiion aujourd’huy’: mais direz-

vous , elles arriveront. - v
a Premierement ,- confiderez s’il ya des
conjeâures infaillibles du malqui doit
arriver, car louvent nous fourmes trav
vaillez de foupçons, ô! trompez Paf 163i
fait: bruits qui perdent quelquefoisidcs
armées , 6c à plus forte raifon des par-r
riculiers.. ;Il’en va ainfi, mon cher La.»

l



                                                                     

j de Seneque. 6:I cile, Nous nous rendons incontinent à
l’opinion , nous n’examinons point
les chofes qui nous font craindre , mais
nous tremblons 8: nous tournons le
dos comme ces Soldats qui abandon-
nent leur camp, effrayez de la pour;
litre que des befiiaux courans ont c’-
meuë, ou d’une faire nouvelle qui s’elt

refpanduë fans qu’on en (cache l’AuJ

teur. Je ne l’eay pourquoy les chofes
fautres clionnent davantage que les ve-
ritables, [imbu parce que celles-cy ont
leur mefute se leur citre determine’, 6c
que celles-là qui (ont incertaines dépen-
cnt de oolite efprir qui y met du plus

ou du moins comme bon luy (emble.
De-lâvient qu’iln’y a. point de crain- u ’
tes li . dangereufes , que ce qu’on appel;
le terreurs paniques ,’ car fi les autres
craintestonr fans raifon , celles-q (ont.
encore (ans connoifl’ance z Examinons.
donc Parfaite exaélzement. . 4 -

Il cit vray femblable. qu’il arrivera,
nelqueïmalcêcda ne; conclut; pas-qu’il?

grimait commende chofes que l’on;
n’attendoieîpasiforit elles; arrivées, me;

cmbiende choirait-que l’onvattendoit,-;
- n’ont; ellespoint eud’eveneusentzMais ,-
i je veux quel: malsain, à queurces:

. u... .-...;-........- .

’- 1 du. tzc «44-- .. a. .-

. emg a.--.-.-- A s

ce- A ;zmâ u

a;



                                                                     

6’: , Le: 2,512»:
del’anrici et! il vous tourmentera allez
roll quand il fera venu, cependant ef-
perez mieux . Que gaigneraycjeedu

. temps. Il pourra furvenir’beaucoup de.
chofes qui attelleront ou dellourneront
le peril prochain :Onaveu des gens fe
fauver par un incendie5d’autres tom-
ber doucement à terre avec les ruines.
d’un baliiment; N’at’on pasveu aulfi

uelquefois détourner l’efpée de déf-

la telle qu’elle alloit abbarre, 851e
condamné l’urvivre a (on bourreau 2 La

mauvaife fortune a.de la legereté aura
bien que la bonne; peut-citre fera-t’il,
peut. sûre ne fera-t’il pas; tandis qu’il» ’

n’en pas, efperez mieux. AiI’ez (cuvent,
(ans aucune apparence de mal, l’efpri-t.

fe forme des illunons en intetptetant
finiilrement un mor ambigu, ou il groi-
fit’l’injure de la performe ofenfée’às

confiderant, non pas jufqu’où monte
fa colore, mais jufqu’oùelle peut moue
ter. Certainement on n’auroitpasïrai-
fon ’d’aymer la vie, 8c .laimifere des:
horrimesferoit extrême ,s’il I falloitcrainaz

dre tout le mal qui (e peut ;faire.’v Sera;
vez-vous icy de voûte prudence, sa
chaire: parforce d’efprit la crainte me (a.
me lapaient fondée a Sinon, fauvez’uu

-Av- ..---.---’t”*ù--. ... . Je v

I

l

s

I l

Î

l



                                                                     

t le Sen! ne. ’ a;défaut arun.autre. Mo erezla crainte
par l’e perancc t ilny a rien de fi cer-
tain parmi les chofes que nous crai-
gnons , qu’il ne foi: encore plus certain
32e les chofes que nous craignons s’a-

ucill’ent (cuvent. comme celles que
nous riperons s’évanouifl’ent. Exami-

nez donc voûte crainte se voilure efpeç
rance; aquand vous les trouverez l’une
ô: l’autre incertaines , croyez ce que
vous aymerez le mieux: Si vous avez
plus de l’u jet de craindre , panchez tou-
tesfois de l’autre ’coilté,8c ceifez de vous

travailler; enfuiroreprcfentez vous que
la plufpart des hommes (e tourmentent
a: s’agitent,quoy qu’ils ne (entent point
de mal, 6: qu’il (oit certain qu’il ne leur

en doit pas arriver. Perfonne ne le re-n
tient,lors u’il cit une Fois ébranlé , 8e

ne prend gain de reigler laierainte fur
ce qui cil elfeâivement vray. Perfonne
ne dit , c’efi un imp-oileut , il l’a inven-

té, ou il l’a creu legerernent : nous nous

abandonnons aux premiers, rapports;
nous apptehendons ce qui cil: douteux,
comme s’il citoit certain ; nous ne gara
dons aucune inclure p du ferupule, nous
pafl’ons incontinent a la crainte... j’ay

honte de vous parler de la forte, de



                                                                     

64. Le: Epiffreslvous vouloir guerir avec de fi petits tel
medes: Si quelqu’un dit , peut eilre ce-
la n’artivera- t’il pas ;dites, mais quand
il arriveroit? nous verrons s’il arrive-
ra,& ce fera peutœftre pour mon avan-
tage , en tout cas ma mort fera honneur
à ma vie. Le poifon-a fait la grandeur
de Socrate; S’r’ vous oi’tiez à Caton le

poignard qui luy conferva la liberté,
vous luy retrancheriez une grande par-
tie de la gloire s je fuis trop long temps
a vous’exhorter , veu que vous n’aveà
befoin que d’offre averty.

Je ne force point voûte inclination,
carie fçay que vous elles né pour les
chofes dont je vous entretiens. Servez-
vous en donc , pour cultiver et accroî-
tte ces beau: talens- que vous poffe-
du. ’ «

Mais je ne puis finit cette Lettre
fans y mettre le cachet , c’eil: a’. dire,

fans luy donner quelque parole de
conféquence à vous porter Le for,ou.
tte tous l’es defi’aurs,a encore celuy-cy,

de commencer toûjours à vivre. Po-
fez ce que cela lignifie , mon cher Lu..-
cilc , ce vous cemprendrez combien
rit honteufe la légercté de ces gens
qui. changent tous les journel: façons

w-Îl-MJ b3 H



                                                                     

de Sanglier Ë;
de vivre, a; qui trament de nouveaux

h dclÎeins fur lafin de leursjours. Repre-
Ï [entez-vous chaque homme en particu-

lier, vous trouverez des vieillards qui
fougent encore aux honneurs, aux char,
gcs , au trafic, 85 aux voyages loinrÏsins;

’ mais qu’y a-t’ilde plus honteux qu’un

vieillard qui commence à vivre? le ne
declnrerois point l’auteur de cette
(carence, fi elle n’efloit des plus par-
ti’culieresôrdcs moins communes d’Epi-

cute,ôc de celles que je me fuis donné
le pouvoir de m’approprier.
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ÉPISTRE XIV.

’ æ’ilfim aimerfin corfi,mai:fins
fi prejudice delà» bonnier, n

æ: l’on ne Jaguar-fi ranimant
avec 1?: gm .r , njfimtjlerdam

. le dcfirdi’: de: fifi".

’Avouë que nous aymara naturel-

lement nome corps, a: que nous
devons le traiter avec quelque indul;
gence , par ce que nous en femmes les
tuteurs, mais non a: les Efelaves a

I car quiconque f: ren fu’et à [on corps,
a: luy rapporte tonales d’un, il (a char-

- ge (au: doute d’une grande finitude.
Conduifons-nous donc comme (ç:-
chant que nous ne devons pas vivre
pour le cor a , mais que nous ne pou-
vons vivre ans le cerfs : En cffet,quand
on l’ayme trop, on e trouve agité de ’
crainte ,l embarrafl’é de foins, se ex-
pofé à mille déplaifirs: Q1! cherit

K trop (a performe ne confidere gueres
l’honnefteté ny la bienfeeance; e veux

bien que Pou en prenne tout le foin
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de sargue." 67poflîble; maisâ condition de l’aban-
donner au feu,lors que la raifon,l’hon-
neur, a: la foy le demanderont :ce- .

’ pendant évitons autant que nous pour-
rons, non feulement les dangers, mais
encore les incommoditez 3 6: tafchone
de nous ,mettte en feureté par les
moyens que nous jugerons plus pro-
pres pour nôus garentir des chofes que
nous avons àcraindre , qui font de trois
fortes fi je ne me trompe :fçavoir la
pauvreté , les maladies, 6e l’oppreflion
des perfonnes paillâmes; mais la der-
nier: de ces chofes eft celle qui noue
ébranfle davantage , parce qu’ellevicnr
accompagnée de bruit a; de tumulte.
Les deux autres (ont des maux naturel:
qui fe glilfent doucement , a: ni ne fra-
pent ny les yeux, nyles or ’ es, mais
’oppreflion fe produit avec appareil,

elle en: environnée de couteaux, de
feux, de chaifnes, &fuivie d’une trou.
pe de belles farouches , toutes panera
dechircr les entraillesde ceux qui leur
feront expofez. Reprefentez-vous en
ce: endroit une prifon. des croix, des
chevalets, des on les de fer, unpieu
Pui travetfe le milieu du corps, &qui
ort par la bouchent: membres tirez à l



                                                                     

63 - V Le: Epiflru
quatre chevaux, une chemife trempée
dans le faillite, 86 toutce que la cruau-
té a inventé d’ailleurs; il ne fe faut
pas efionner fi l’on conçoit une
forte apprehenfion de ces chofes dont
l’appareil 8c: la diverfité fout fi ter-
ribles; car comme le bourreau augmen-
te la crainte du fupplicc par le nom-
bre des infirumens qu’il expofe aux
yeux du condamné,( en. forte quecette
monllrc affreufe abbat fouvcntceluy
que la patience auroit fait refiliez)
ainfi entre les chofes qui agiifent fur
nos cfptits, celles-la ont plus de force,
qui ont plus d’apparence a: d’exte-
rieur: Il y a des maux qui ne font as
moindres.je veux dire la faim,la [bigles
ulceres interieurs,6tlafiévre quibtûle les
entrailles; mais ils fontcachcz,ôcn’ont .
rien à faire voir qui menallï: 8: qui
donne de l’effroy; les autres maux font
comme ces grandes Armées à qui tout
cede à la vcuë de leur appareil,

C’d’c pourquoi il faut prendre garde”

de n’oŒenfer performe. (Eglquesfois
défi le Peuple que nous devons redou-
ter. (Æclquefois ce font ceux qui ont
credit dans le Senat, f1 le gouvernement
cil; ainft difpofé. Œlquefois ce font les

1 n-r) ..

"K- -L J
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de Stneqao. 6.9particuliers qui ont’re’ceu l’autorité d

peuple , out l’exercer fur le peuple
me me. llell bien difficile d’avoir tous
ces gens-lai pour amis; aca airez de ne
les avoir pas pour ennemis. Par cette
raifon le Sage ne fe doit pas attirer la
haine des perfonnes puiilantes , au con-
traire il la doit éviter comme un écueil.
Œgnd vous allez en Sicile, il faut palier
le Détroit. Un Pilote temeraire ne fe
mettra gucres en peine, file vent de Mi-
di foufle’, c’en pourtant celuy qui agite

cette Mer, a: y excite des oragesgil ne
le retirera pas à collé vers le bord , mais
il s’avanccra jufques où Charybde roule .

des flots impetueux :Un autre plus
avifé demandera à ceux qui connoilfent
les liEux, d’où vient cette agitatiOn, quel

figue donne l’air 8: les nuages , 85 il
prendra fa route bien loin de cet cn-
droit fameux par tant de naufrages. Le
Sage tient la mefmeconduitenl évite -4
les puiflances qui lui pourroient nuire,-
avec cette précaution ,qu’il ne paroifl:

as avoir deflcin de les éviter scat nôtre
feureté comme en partieâ ne as fuir
ouvertement , parce qu’il fcm le que
l’ on condamne tout ce que l’on fuit.

; Il faut donc ufer de circonfpeétion
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76 Le: Éprfires ,pour nous mettre a couvert du peuple;
Tremierernentmc lui demandons rien
pour les chofes qui peuvmt exciter des
debats or nous attirer des competiteurs.
Aprés cela , n’ayons rien qui pniffe faire

la fortune de celui qui nous le voudroit
ravir 5 qu’il n’y ait pas mefme grand
butin à faire en nous dépouillant. Il,
a peu de gens qui verfent le fang pour
le fang feulement , a: l’on rencontre
plus d’avares que d’ennemis; le voleur
aille pafl’er celui qui n’a rien à perdre,

p &le pauvre marche en paix dans un che-
min couvert de Soldats. Il faut enfuite

- éviter trois chofes, fuivant l’ancienne
maxime ;la haine , l’envie,& le mépris.
la Sagelfe feule en peut enfeignerla me-

’ thode ,car c’eil un temperament ailez
difficile 3 il y a danger que craignant
l’envie on ne tombe dans le mefpris , a;
que ne voulant pas nous élever au deflus

q es autres, nous ne leur fadions voir
qu’ils cuvent nous mettre fous, leurs
pieds:d autre part beaucoupde peut font
obligez de craindre, parce qu’i y a fujet
de les craindre 5 allumas-nous de tous
côtez.il me pas moins digereux d’euro
méprifé que d’eflrc envié. Il faut donc

avoir-recensa a la Philofophie 5 cette



                                                                     

de Semaine: 7 t
eftudc eâ en Veneration non-feulement
aux gens d: bien , mais encore à ceux
qui ne font pas tout-â-fait perdus. L’E-
loquence du Barreau , Sc tout ce qui fert
àperfuader les peuples , a toujours une
partie advcrfe; mais la Philofophie qui
cit tranquile , à: qui ne fe mefle que de

. fes affaires ,n’ell jamais méprifée , puif-

i que tous les Arts a: les Sciencrs lui ren.
dent honneur ,lmefmechez les Peuples

- les plus barbarestle vice n’aura jarnais
tant de credit , 8; la coufpitation qu’il
a jurée contre la vertu ne fera jamais
airez forte pour empefcher que le nom
de la philofopie ne demeure venerable
8c (acréamais enfin, il en faut uferavec
modems se avec prudence. ’

(fig, me direz-vous, Vous (emble;
t’il que M. Caton philofophall: comme
il faut de pretcndre empcfclter par fou
avis la guerre civile , de fe jette; au mi.
lien de deux Princes armez a: furieux, ,
8c tandis que les uns fe dcclarpienc
contre Pompée , 6c les autres contre .
Ccfar, de les choquer tous deux en-
fembleæ On pourroit douter que le Sa-
ge fifi bien de prendre part au (Sou.
vernemcnr de la République dans un

temps de confortoit. .
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98 Le: Epifires , r(La; pretendrz-vous Caton? il ne
s’agit plus à prefent de la liberté,iil y a
longtemps qu’elle cil perdu’e’, on de- l

mande feulement fi Pompée ou Cefat
fera le maillre 3 quel intereli prenez,-
vous dans ce di ere’nd 2 rien ne vous Ï
regarde icy , on veut faire choix djun
maillre. (me vous importe qui demeu-
re le vainqueur? celui qui fuccombeta
auroit bien pili la verité devenir plus l
mefchant , mais celuy qui demeurera
viâorieux n’en fera pas meilleur.

J’ay parlé des derniers temps de. -
Caton; mais dans les temps precedens
les confeils d’un homme fi f age,qui vou-

loit prevenir la ruine de la Repuhlique,
ne furent point écoutez; il ne cella de
crier, &de faire des harangues inuti-
les,’tandis que porté fur les mains du
peuple 8c: tout couvert de l’ordure qui
uy avoit ellé jettée, on le tiroit hors

"de la place. ou qu’on lie traînoit du
’ Senat dans la ptifon. Mais nous ver-

rons bien-toit file (age doit s’employer
quand il ny a nulle apparence de fuccés;
cependant , je vous propofe pourexem-
pie ces grands perfonnages , lefquels
diam exclus des affaires publiques fe
font retirez pour mener une vie priveés I
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8c donner des loix a tous les hommes
fans choquer ceux qui avoient le pou-
. voit en main -. Le Sage ne va point con-’

tte les couliumes ellablies, 8C ne s’at-
tire point la haine du peuple par la

wlirtgularitt’: de fa cônduiie. Quoy donc?

accluy qui fuivra cet avis , ferat’il en
feureté t c’efl: de quoy l’on n’pferoit.

vous’répondrcmon plus qu’on ne fçau-

toit promettre la (anté à un homme
fobre: 8: toutesfois «la fobrieté fait
qu’on fe porte bien : cll petit quel-
quefois un-vailleau dans le port ;mais
que penfez vous qu’il arrive en pleine.
mer ’, combien celuy qui n’eii pas en
feureté ;vivant en repos , feroit-il plus
expofé s’il fe jettoit dans les affaites 86
dans l’embarras! Les bons periii’ent
quelquefois , qui en doute? Mais cela
eii plus ordinaire aux mefchans; on ne
laill’e pas d’eflre bon efcrimeur pour
avoir reccu quelque coup dans la gar-
de deifon épéetEnfin, le Sage confidere
en toutes chofes ce qu’il entreprend, 8c I
non pas’cequi enaviendra: Nous fom-
mes mai-lires’de nos entreprifes; la for-
tune ordonne du fuccés :a’ la verité je
ne me foûmettray jamais âfes jugemens.
Sous me direthu’elle donne ’fouvent

l D



                                                                     

Le: Epiflwrdu chagrin de des traverfes; il cil: vray,
mais on ne condamne pas le voleur au
mefme temps qu’il fait le coup.

Je m’imagine prefentement que vous
tendez la main pour recevoir la paye
ordinaire a je vous la veux p et en or;
6c puifque je parle de la po, ellion de
ce métail, il faut que vous appreniez
la maniere de vous en fervir utilement

V a: avec plaifir. (Celuy-lâ jouit parfaite-
ment des richcil’cs qui n’a nullement
befoin de richcifes. Vous me deman-
derez le nom de l’auteur ; c’en: Épicure,

Metrodore,ou quelque autre de la me.
me frac. Jugez de mabonté,puifque
je fais ainii valoir les fentimens d’au-”
truy. Mais qu’importe qui l’ait dit! 1l

* cil dit pour tout le monde. Qpia be-
foin de richdl’es a peut de les perdre;
or la joüilfance d’un bie.n qui donne
du foin ne fatisfait oint le proptie- ’
taire ,fl il veut toujours l’augmenter , 8c
tandis qu’il fonge à l’accroiitte , il ne

penfe pas a en joüir :il fe rend compte
à luy-mefme, il plaide,il feiiillette fou
Journal , 8c de mainte , ildeviens pro:
cureur de fa maifon; ’
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t de thuya. 7g
mmm. mmEPISTRE XV.
îleflflu: neeçjàire 1’ exercer l’efirit

que le 5319:. L V
Le: bien: e firtune ne fluerait»;

remplir ne: mitiez. o
’Efioit la eoufiume des Anciens;
qui s’obfetvoit encore de mon

temps,dc mettre au commencement
d’une Lettre :fi vous vous portczbicn,
tout)": bien : Nous pouvons dire avec
autant de taifon,fivous Philofophcz,’
tout va bien :cat enfin, e’cfl par-là
qu’on f: porte bien, autrement l’cfptit

I malade : Le corps même quoy qu’il
foit robuûelne l’cfl: qu’à la maniere des

furieux 8: dei; plurent-tiques; c’efl pout-
quoy , ayez un foin particuliet’de con»
ferver cette famé, puis vous pourvoi-
rez à l’autre,qui ne vous coûtera pas
beaucoup fi vous voulez vous bien
Porter.- Carie trouve, mon cher La.
die,un c’efi une [être occupation à:
fion indeccnte à un homme de lettres ,
d’actes: (es bras, de (e groflit le col,
le de s’afictmit lei teins; vous avez
w gnon; ensuife: 8c gâtifier vo;

t ’1
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membres; Vous ne ferez jamais fi fort-
ny fi gras qu’un bœuf; outre que trop
d’en-bon point eflouffe l’elprit 85 le
rend pefant-stic’efi pourquoy relieriez.
tant que vous pourrez voûte corps,éc
donnez le, large à voûte efptit. Ceux
qui s’addonnent à ces exercices vio-i
lens s’engagent à beaucoup d’incommof

(litez; car en premier lieu, le grand tra-
vail en épuifant les efptits rend l’hom-
me incapable d’une forte application
86 d’une dinde fetieufe , 86 puis le
poids des viandes luy rend la concep.
tion plus tardive. Vous voyez encore
desEfclaves qui montrent lesexercices;
gens de mauvaiÇe vie,qui ne font irien
que boite .85 que s’oindte d’huile, se ’

qui ctoyent avoit bien employé la
journée quand ils ont bien (ne, 8c
puis avalé quantité devin au lieu de la
fileur qu’ilsont rendue. C’en: une vie
de malade que de boireôc de fuct con-
tinuellements il y a des exercices cours
&aifez quide’lient le corps , a: n’em-

ortent gueres de temps, ce qu’il
Faut confident avant toutes chofes.
Par exemple la courfc , le mouvement

*’des mains chargées de quelque
’ poids, le (au: en l’ait, oupat bas,

J..- -44



                                                                     

de 3mm.ou celuy qui le fait a la mode des
Saliens , ou pour parler pluslibrement
lefaut du foulon. s chdfifl’cz celuy qu’il

vous plaira de ces exercices, l’orage
vous le rendra facile.

Mais quoy que vous fafiîez, revenez
bien-roll du corps à l’efptit , 8: l’exer-

Cez le jour 8: la nuit. Il n’y a pasgran-
de peine à l’entretenir ;’ le Froid , le
chaud , ny mefme la vieillelÎe ne vous
empefchera pas de cultiver un bien
qui devient meilleur plus il vieillit.
Ce n’elt pas que je veiiille que vous
royez. continuellement attaché fur un
livre, ou (un: vos tablettes; il faut
donner a l’efprit quelque repos qui le
recrée » a: ne l’enerve Pas. Il cl! bon de

le faire porter en litiere; cela ter-nui!
le corps , a: n’empefche pas l’efl-ude;

car vous y pouvez lire, diéter, parler,
a: écouterla promenade fait la mef-
me choie. Vous ne devez pas aulïi ne.

. gliget l’exercicc de voûte voix; mais
je ne puis approuver que vous l’éle-
viez avec de certains tons a; que vous a
l’abaiflîez. enfuite. Si vous voulez enco-

re apprendre â marcher , vous ferez
venir de ces gens à qui la neceflité a fait
inventer des regles pour cela ;vousen

D a;



                                                                     

’73 Le: Epifire!
trouverez qui compail’eront vos pas;
qui chigneront les morceaux- gue vous
mangerez , a: qui prendront autant
de licence que voûte patience leur
en donnera. Qu-oyfaut-il d’abord par;
le: en criant a; en fail’ant effort! il cil: il
naturel de s’émouvoir petit-à petit, I
que les plaideurs mefme ne crient qu’a-
pres avoir parlé doucement t il puy a
performe qui. implore le fecouts a: la
fovdes (hunes dés le commence.
.menr d’une caufe. C’elt pourquoyfui-

vez le mouvement de voûreyel-prit, en
reprenant A.le.vice tentoit plus impes
meufcment ce ramoit plus lentement,
felon- que voûte voix 8c voltre, poul.
mon le; trouveront difpofez- 5 "mais
quand vous reprendrez haleine, pre.
nez garde que voûte voix. s’abbaiflë

doucement. 8C quelle ne tombe as
tout à coup; il faut qu’elle (e rcflldn-
te des qualiteze de celuy qui la gours
verne,ôcqu’elle ne ,s’adoucül’e pas

d’une maniere- inepte a: groflîere;
car il une s’agirpasd’cxcrccr oolite:
voix,mais de nous exercer avec aoûte

voix. ’’ Je ne vous ay pas déchargé de peu
rl’afïaire- en vous donnant tous ces,

utÀ.-...’--4--..
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avis; je veux joindre à cette grace un
prefent qui ne vous déplaira pas. ’
Voicy un beau precepte. La vie’des
faux cil chagrine , agitée de crainte,
8c toute embarailëe de l’avenir;
Vous me demandez qui a dit cela?
C’eli celuy que je vous ay nommé cy-
devant. Maintenant quelle el’t àvâ- I
tre avis cette vie des fouit ê’Efi-ce
celle de Baba 8c d’lxion a Non je
vous afl’eure, c’cft celle que nous me-
nons nous’autrcs qu’une aveugle con-

voitil’e porte à la recherche de quart;
tiré de chofes plus capables de nous
nuire que de nous ramifier , nous qui
ferions déja: l’atisfaits fi- quelque chofc

nous pouvoit fufiire ,nous qui ne con-
fiderons pas combien ilelt doux de ne
rien demander , 8c combien il cit rua-
gnifique de vivre de ce qui fufiit fans
dépendre de la f0rtune. Souvenez-

A vous donc,mon cher Lucile, de tant de
biens que vous avec acquis, et au lieu
de regarder combien de perfonnes
il y a au demis de vous, longez corne
bien il yenaau delÎous ’, fivousvou-
lez rendre ce que vous devez aux
Dieux, ôta vol’tre condition :Confi-
derez tant de gens que vous avez paf-4

D iiij
c,
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fez. Mais que vous fonciez-vous des
autres, uilque vous vous elles palle
vous-me me! mettez une borne que
vous ne puifliez outre-pallier quand vous
en auriez envie; ils s’en iront un jorr
ces biens fi dangereux, a: qu’il vaut
mieux attendre que poll’eder : S’ils I
avoient quelque choie de folide , on
verroit au moins quelque performe qui
feroit rallaifie’e, mais ils ne font qu’ir-

rite: la foif de celuy quilen gonfle; 6e
l’appareil du feilin ell ordinairement
ce qui donne de l’appetit. Aptes tout,
pourquoy veux-je avoir plûtoll obli-
gation à la fortune de me donner ce
qui roule dans le hazard,qu’â moy-
tnefme de ne le pas demander .? Mais
pourquoy le demander a moins que
d’avoir oublié la fragilité des chofes

’humainesa Amailëray je? a quel del-
l’ein 5 Travaillcray ie avoicigle dernier
jour de ma vie; en toutcas il n’eil pas
éloignédu dernier.

me
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’ EPISTRE. xvr.
La Jnggfi rend flamme bureaux;

é le diffinfi ji obeir aux ordre: Je

14 Providence. i ’
IF. croisxque vous fçavez,mon cher

Lucile, que l’on ne peut vivre heu,
seulement, non pas mefme commo-
dement, (ans l’clludc de la (tigelle, que
la vie cit heureufe quand on a fait cette
acquifition,mei’me allèz douce molli-toi!
qu’on y a fait quelque progrez.’ Mais
ilyfaut penfer louvent, afin de vous
affermir dans cette co-nnoiilance, &de
vous l’imprimer plus fortement. Il en
fans doute plus difficile de garder une
bonne refolution que de la prendre ,
85 vous devezfortifier vollre arne par
une el’tude continuel-le jul’ques. à ce

que vous ayez fait une bonne habitude .
de ce qui n’en: encore qu’une bonne
volonté. Au refled’e vois bien que vous
avez. beaucoup profité, fans que vous
m’en adentiez par tant de paroi-es. le
[gay d’Où procede cequevous écrivez, il
n’efl puy contrefait ni fardé.le diray ton-
tesfois ce que f en peule. l’efpere biende

,D v
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vous,maisjeu’ofe pasencote m’en alliâm-

rer : 1je vous confeille de faire la mefme
cho e;caril’ n’el’t pas àpropos que vous. -

.preniezfi roll confiance en vous mefme.
Examinez-vous , fondez.vous aupara.

’vanr, prenez garde fur toutes chofes:
fi ce profit que vous avez fait n’eft pas.

lutoit ponta la Philofophie que pour

mœurs; * ; .La Philofophie n’en: pas une; picca-
de montre, deltinée pour le peuple-,..
elle s’attelle feulement. aux-«chofes, 8c

mon aux paroles; onone la. prend pas.
pour ledivcrtir. durant quelque jpur-.
née, ou pour fe defennuyet quand 0m
eh de loifir. Elle forme l’efprit, ora.
donne la vie, reigle les: aérions,mon»- ’
tte ce qu’il fait: faire, 8: ce qu’on ne

doit pas faire3elletient le gouvernail,
a: conduit le vaiflëau dans les pellages.
dangereux ;1f3l1! elle performe n’eil cm

.feutete 3. il arrive à toute heure une in-
finité de chofes où l’on a befoin de;
confeil, de c”ell: ce qu’elle vous don-
nera, Mais ( dira quelqu’un , ) âqnoy
me fervira la Philofophie,,s’ily a une
deflinée î Si Dieu gouverne toutes
chofes , ou f1. le bazard en en le maillrcz;
(. car les evenemens certains ne peuvent;

’ eftre changez, de l’on ne fgait qu’op- I
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pofet contre les incertains. )A quoy,
dis-je, me fervita la PhilofoPhie, fi
Dieu a prevenu mon deKein , a: a
ordonné ce que je feray , ou fi la form-
ne me donne pas le loifir de delibcrer?

(à; cela foi: vraycn tout,ou en par-
tie, je raifonne ainfi mon cher Lucile.
fait que la dcüinée nouslie par une ne. l
écimé immuable, (oit que Dieu Comme

Arbitre de [Univers ordonne de tou-
tes chofes, fait que le bazard roule 6C-
conîuifc aveuglement les affaires hu-
maines , il CG certain que la Philofo.
phie nous dîmera toûjouts: elle nous-
cxhorteta de nous foûmettrc veloutai-4
renient à Dieu, de «me: conflam-
ment à la fortune, de fuivre les ordrcæ
de laProvidéce,&defupporter les coups
du bazard. Mais je ne veux pas exami-
ner prefentement- ce qui demeure en:
nome pouvoir, (oit que la Providence
nous gouverne, ou que le defiin nous
entrainc,ou queles accidens fubitsfc ren-
dent maiflrcs de nome liberté. le reviës
donc à mon fujet,& je vous avertis de
ne pas laine: refroidit la chaleur de
vos bonnes intentions g affermiiTezù I
les, a: faites les paflër en habitude.

Mais, fi je sonnois bichvoilre hao
V]



                                                                     

S4 p Le: Epifire: .meut, vous regardez dés leucommen-i
ecment de cette Lettre le fruit qu’elle
vous doit apporter a examinez la bien ,
a: vous le trouverez: ne vous eflonnez

as fiie vous fais encore liberalite’ du
gien d’autruy. Mais pourquoy d’au-
truy, fi ie puis m’appropriertource qui
aeflé bien dit par un autre , comme
cette Sentence d’Epicure a Si vous

. avivez felon la nature, vous ne ferez
iamais pauvre, fi vous vivezsfelonl’o-
pinion, vous ne ferez iamais riche; la
nature demande peu de chofes, l’opi.
nion en veut une infinitéIËE Ponaf-
(emble dans voflre maifon toutes les
richefles qu’un rand nombre de pet-
fonnes ont po ede’es , la fortune
vous donne plus d’argent que n’en eut
jamais un particulier,qu’elle vous ha-
bille de pourpre, 8c qu’elle vous log: Ï
dans des Palais lambriflÏez d’or 8e pa-

* vez de marb.re,afin que vous. ayez des
richefïes fur lateüe ô: fous les pieds e
qu’elle y ajoute des fiatuës,des peintu-

res, 8e tout ce que les arts ont jamais
fait pour contenter le luxe , tout cela.
ne fervira qu’à vous en faire fouhaiter
davantage. Les dcfirs de la nature [ont
bornez, ceux de l’opiuiOn ne [gavent
oùs’arrefter, car l’erreur n’a point de -

4.

Mi ou
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, deSeneque. 83’
terme certain. Celuy qui tient: le
droit chemin vient àfon but, celuy
qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-

* vous ides vanités; a: quand vous vou.
drez [gavoit fi ce que vous defirez eŒ
(clou la nature, voyez s’il peut s’arrê.

ter en quelque endroit; car il ne fera
point naturel, fi s’efiant fort avancé: ,
il veut encore allerplus loing. ’

mmmmmmmæamiE PiSTRE xvu. -
Il fiat acquerir la S4geflë pa-rprefe-

rente a tous le: autre: bien.
le: ricbejjè: peuvent lien . changer"

les mifire: à ne peuvent pas les
finir.

Uirtez tout: forte d’occupations
fi vous elles Sage , mais plutofl

afin que vous le deveniez: fuivezv le
chemin de la vertu à grands pas de de
toutes vos forces, 8c s’il a quelque
choie qui vous arrelie ,il au: vous en
défaire, ou le rompre. Mais, me direz.
vous, le foin de m’a ripait-on me refluât,

’. la veux établit en. orte ci ni e
âbfiüer (au: rien faire , alliait gd: de:
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tant point incommodé, je ne fois in-
commode à performe. wiki vous par.
lez ainfi, il (emble que vous ne com.

’ preniez pas airez la force 8: l’eflendue’

du bien que vous pretendcz. Vous en-
. rendetta la verité le principal de Paf--
faire, 8: combien la Philofophie de
utile; mais vous ne penetrez pas enco-
te dans le détail, 8c ne cannetillez pas.
combien nous en tirons de rfecouts en
toutes chofes , 8c de quelle maniere
(pour ufer des. termes de Ciceron ) elle
nous affilie dans les grandes alliaires 85’

nous fert encore dans les petites. Cor».
fultez-la fi vous me croyez,elle vous di-
ra que vous ne vousamufiezpas acomp- ’
ter ce que vous avez dcbien,car vous:

p ne pretendez par là,qu ’éviter la pau-
vreté; mais aquel propos,s’il eflvray- -
qu’on la doit defirer,8ç quelles richef--

es ont fait obflable a beaucoup des
Ëgens qui (e vouloient. appliquer à la-

Philofophie 5’ .
La Pauvreté au contraire en: toti-

jpurs libre &rranquillexopand la trom-
pette fonne,elle (çait bien que cen’en;
pas pour elle gr: elle entend l’allume , a
elle regarde par où elle fortira, a: non.
pas ce qu’elle emportera. S’il Eautaller

z



                                                                     

p Je Jonque: 87En mer , on n’entend point de bruit au
port, 8e le rivage n’en: point embat»

a raffe de (on équipage; on ne la voir
point environnée d’une troupe de
valets, pour la nourriture (lefquels-toue
ce qui efi dans un pays peut à peine fuf--
5re. Il .efl: airé de ramifier plufieum

’ perfonnes quand leur eüomach eli bien
teglé,ôc ne demande autre choie que
de le remplir. Il couffe peu pour
contenter la faim, 85 beaucou pour:

À fatisfaire le dégonfle Il. (unit à: a pau-
vreté d’appaifer la, neceflîté qui eltv

prenante. Ppurquoy donc refiliez-vous
fa compagnie, puifque mefme le riche,-
quand il cil: de bon feus , fuit (on exem-
ple.. Si vous voulez vacquer al’eliude ,

’il faut efire pauvre,ou du moinsfema;
blable â celuy qui eû’ Pauvre; car pour

eûudier avec profit il faut de la fobrie.
té , qui en:- une pauvreté volontaire.
’- Ne dites douc plus pour circule, je
n’en ay point encore aira â-Si je puis
amade: tantde bien ,r alors je me do n-
neray entieremenr à: la Philofophic, 6:
cependant il n’y a rien que vous devriez.

acquerir pluton: que. ce que vous vou-
lez acquerir le dernier, c’efi par. là qu’il

fait: Jcommeneer. le veux, diresJous,
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amafl’et auparavant de quoy vivreà
aprenez en mefme temps, comment il
faut amaHEr.Ce qui vous peut empef.
cher de bien vivre ne (gantoit vous
empefcher de bien mourir. Lapau-
vreté ny la difette ne vous doivent
point deflourner de la Philofophics el-
e merite bien que l’on endure pour

elle la faim que l’on foüfFriroit dans

un Siege pour ne pas tomber entre
les mains d’un ennemy vi&orieux,puif-s
qu’elle vous promet uneli-berté perpe-
tuelle , 86 que vous n’aurez rien a crain-
dre du coué des hommes, ny du colié’

de Dieu. Apres tout il en faut venirla,
quand on devroit mourir de faim. Si

p des Armées entieres ont (cuffat une
difette generale de toures chofes, ont
vefcu d’herbes a: de racines dans une
faim qui faifoit horreur; a: tout cela
(le croirez-vous? ) afin de conquerir un?
royaume pour autruy; le trouverat’ilx
quelqu’un qui ne veiiillc pas fouiFrirt
la pauvreté afin de délivrer (on ame de.
la tyrannie des pallions?

Il n’y a donc rien que l’on doive
acquerir préferablement ;8el’on au:
s’embarquer (ans aucunes proviions
pour la cqnquefie de la fagefl’eJe voy



                                                                     

* - deSeneque: ’ 89
voûte penfée. Apres que vous aurez
tout, vous voudrez avoir encore la Sa«
geil’e , qui fera le dernier acqueü de
voûte vie ô: une cf ece defupplement.

. Mais fi vous avez u bien commencez
’ à philofopherscar, qui vous a dit que

vous n’en avez pas trop? Si vous n’a-
vez rien , il faut rechercher ce bien la
avant tous les autres. Guy, mais je
manqueray de ce qui m’eii neceKaire.
En premierjlieu , il fine vous manquera
pas ,puifque la nature demande fort
peu e chofes, &que le Sage (çait s’y
accommoder sinais s’il tombe dansla
derniere neceflité, il cil: en [on pou.
vot: de s’en délivrer bien-mû, a: de r
n’eût: plus a char a luymefrne-i

ne s’il a fort peu ecbofe pour (ub-
Efler, il s’en confolera, 8: fans f:
mettre en eine que du necell’aire,il
ourvoira doucement à fou vivre, a:
[es habits,fe moc nant de l’embarras

des riches, .8: de ’emprefi’ement de
ceux qui courent aptes les richefl’es; V4
il (a dira d’un vi age tranquille a:
6: riant , pourquoy mon amy dife»
tes-tu fi n long-temps a travailler
pour toy-mefme ? Attendtas-tu’le
profit de quelque argent prelté , ou de
quelque marchandii’e achetée , ou
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,6 Le: Efillre:qu’un riche vieillard te faille (on fieri:
tiers, fi tu peux te faire riche dés à

relent a La fagefli: tient lieu de toute
Forte de biens , elle les donne mefme
quand elle les fait méprifer a mais cela

ï cfl bon pour d’autres, car à voûte
regard on peut dire que vous appro-
chez davantage de ceux que l’on ap-
pelle riches; fermez voflre bourfe ,.
elle n’en que trop pleine; car il n’y e
en a point; où l’on ne trouve ce qui
fuflît.

Si je ne’vous avois point gallé;
je pourrois icy finir ma Lettre; mais
comme il n’en: pas permis de faluet le

Roy des Parthes fans un prefent a
la main , on ne (gantoit aufli prendre
congé de vous qu’il n’en coufle quel- .

que choie. (Lu; fera-ce d’une il: le
veux emprunter d’Epicure. Il y abien
des gens qui ne trouvent pas la fin
mais plûtol’tr le changement Je?

leur mifere dans les richefl’es qnpilsa
ont acquifes. le ne m’en eftbn-
ne pas; car le défaut ne vient’pas’ ’
des chofes, mais des perfonnes; c’eft
pourquoy les richelfes leur (entachai:-
ge aufii bien que la pauvreté.

Il n’importe pas que vous couchiez.

l



                                                                     

Je Sang". I9:un maIade dans un lit d’or; ou de
l bôis, car (a maladie le fuivm par

toutgainfi il 41E indxffèrent qu’un cf-
prit mal fain foi: parmy les lichen?»
ou dans la pauvreté, puifquc fou mal
demeurera. toûjpurs attaché à (à per-

fonne. r »
W;gm;mmmoæam

,EPISTR E ’ XVIII.

Il a]! 64m de pratiquer quelqwfiai:
- la unirai volontaire. ,

Cela] qui méprifi le: riduflë:

digne de Dieu. .
Oicy- le mais de Decembrc; .8: le
le temps où la ville s’échauffe

davantage dans la débauche; en: cil:
univcrfclle, &commc de droit public;
tin fait par tout du bruit a: de grands
pxçeparatifs, comme fi les làtumalcs
cil-oient autre chef: que les jours ou-

. niets,- il ya toutes fbis fipeu de
diffame: que cghiy qui a dit,que D;-
cembrc tu: duroit autrefois qu’un moi:
8: quIil dure à prefimt toute l’année;

.m: [emblc avoit bien rencontré. Si h
Ix



                                                                     

je l Le: Epiflm . v[le vous avois icy, ie eonfcrerois vo:
onriers avec vous de ce que nOus de-
vons faire; fi nous vivrons à l’ordinai-
re, ou fi pour ne paroiftre pas enne-
mis de la coufiume nous quitterons la.
robe a: nous nous réjouirons comme
les autres ;carnous changeons d’habits

refentement aux jours de recreation,
comme on faifoit autrefois lors que -
la. Re ublique efloit en trouble ou en
trille Ï.Si je connois voûte efprir, vous
en uferez comme un amiable com-
pofitcur, qui Voudroit qu’en cette oc-
cafion l’on ne fait pas entieremcnr
conforme ny auflîenrierement con-
traire à la populace; fi ce n’efl peut-
efire que l’on doit fe retenir &fe pri-
ver des plaifirs en un temps,où tout le
monde s’y jette à corps pe Ida. L’efprit

ne fgauroit mieux connoifire (a. ferme.
té que quand il ne trouve rien qui foi:
capable de le porter, ay de l’entraîner
dans la diflôlution. Ilfauràlaveriré
de la vertu pour arder la fobrieté
tandis que le peu le re plonge dans
le vin 3’ auflî faut-il beaucoup de con-
duite pour faire ce qui font les aunes,
mais d’une manier: plus honnefie,
[me fedifiinguer &fe retirer à par,

m-fi-q
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8c. fans] le mefler aulli avec route
forte de perfonnes. Ne peut-on pas
fi: tèjoüir fans palier jufques au dé-

bordement? vAu relie, j’ay tant d’envie d’éprouà

ver la force de’voüre ame, que je vous
confeille, fuivant l’avis de ces grands
perlonnages, de prendre quelques jours
pour dire ndurry &veflu groffierement
afin que vous puifliezvdire , N’efi-ce
que cela dequoy j’avois tant de peur ail
faut dans la tranquillité le preparer aux
chofes vfafcheufes, 86 durant les fa-
veurs de la fortune le munir contre
les injuresLe foldat durant la paix ’
s’exerce à la courre , darde. le javelot,
Bel-e laHEà des travaux inutiles, afin
de pouvoir fournir aux neceiTaires. Pour
nefe point cflonner dans vl’occa-fion ,
il le faut éprouver auparavant; c’en:
ce qu’ont fait plufieursgœrfonncs con-
fiderables qui le (ont oûmis à la di-
fette se à une pauvreté volontaire du-
rant quelques jours de chaque mois,
afin de n’cfire - jamais furpris de ce
qu’ils avoient fi fouvent prati ue’. Ne

vous inia ’nezpas que je veui le vous
:Obllgcr culement à ne p25 «f 4re fi
bonne chue, à paire: dans rapparié
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ment des pannes, gy: embrafl’cr le:
faufilas abfiinences que les riches ont

- inventées pour guetir leur (léguait; je
pretens que vous n’aurez qu’une pail-
Iafl’e, qu’un hoqueton de hure, avec
du pain dur 8c bis : faites cela trois ou
quatrejours, a: quelquesfois davanta-
ge,afin que ce ne [oit pas unjeu,’rnais
une vetitable efpreuve,

Vous nsfçauriez croire,mon cherLu-
cile,coiîbien vous ferez content lorf-
que vous verrez que pour deux oboles
vous ferez rafl’afié, a; que pour cela
vous n’aurez pas befoin du fecours de
la fortune, puifque fa malignité ne
peut qupcfcher que vous n’ayez le
neceiÏairc Mais ne vous imaginez as
alors avoir fait quelque choie de ort
grand 3 car vous n’aurez rien fait qu’une

infinité de pauvres 8c d’efclaves ne
fallait tous les iours. Sçachez vous gré
feulement de l’avoir fait fans y citre
fqrcé , il vous fera aufli facile de fouf-
frit cela toufiours sque de l’eflây et quel-
quefois. Exetçons nous y , a: de peut
que la fortune ne nous prenne au dé-
Ærveu, rendons nous la pauvreté

ilieresnous ferons riches auee moins

flamme amé 5°!"

A---’L-æ --- -’ A
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V de’Seneqae. 5
que ce n’eût pas un fi grand mal que
d’eflre pauvre. Épicure cc grand mailtrc

de la volupté avoit de certains jours.
ou il ne le rall’afioit qu’à demy,pour voit

fi cela pouvoir diminuer cette grande
65 parfaite volupté qu’il recherchoit,
pour voir combien elle diminuoit, a:
fi la choie meritoit que l’on s’en iour-
mentât beaucoup.C’ell: ce qu’il dit dans

leslettresqu’il écrivit à Polienus durant

le-Gouvetnement de Charinus, où il I
le vante qu’il le rallalfioit pour moins
d’un fol, &que Merrodore qui n’eftoit
pas encore fi [cabre le defpeni’oit entier;
Vousaurez peut-- el’tre de la peine âcroire
qu’il y ait de quoy contenter l’appétit

dans ces fortes de repas;il ya mefme dela
volupté,no’n pas une volupté vaine a;
pall’agere. qui ait befoin d’el’rre entrete-

tenuë mais une fatisfaétion folide a:
all’eurée; car , il n’y a pas grand plaifir

iboire de l’eau a; à manger du pain.
d’orge; mais c’elk une cxtreme comme-
dité de s’en pouvoir contenter a; de i
s’ellre reduit à des chofes que la fortune

la plus contraire ne vousfçauroir aller.
On vit plus largement dans la prifon,
8: l’on traite mieux les criminels qui
fait: referrez pour le dernier fuplices
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Oüy , mais quelle grandeur d’ame
d’embrafl’cr Volontairement , ce que
l’on ne fouftiroitpas mefme fi l’on citoit

reduit aux plus mahhcureufes extre-
mitez : cela s’appelle prévenir les in-
fultes, 56 emoufler les traits de la fortu-
ne. Commencez donc,mon cher Lucile, r
a fuivre une fi louable coufiume, 8c.
choifillez quelques jours pour vous
mettre en retraiteôcpour vous aprivoifer
avec l’indigence; efiablifl’eZ une bonne

correfpondance avec la pauvreté.

Sgeædigne de: Dieux par le Mépris
de l’or.

Il n’y a que celuy qui méprife les
ticheflès,qui loir digne digne de celuy
qui les acreés ;je nevousdefl’ends pas
d’en avoir, mais je veux que vous les
poil’ediez fans inquietudes Vous y
reüfiîtez fi vous vous perfuadez que.
vous ne laifl’erez pas de vivre heurcux
fans elles, 86 fi vous les regardez refil-
jours comme fi elles citoient ptefics
- à vous quitter. ’

Mais il en temps de fermer cette
lettre a vous m’allez dire , acquittez
auparavant ce que vous devez , je l’af-figncrai.



                                                                     

Je Srneçue.’ ,5
fineray fur Epieure 3 ce fera luy qui le v
.payera. L’excez dela colere trouble
le feus."sz devez (gavoit combien
cette Sentence cil: veritables puifque
vous avez des valets a: des ennemis,
car cette paffion qui vient d’amour
aulIî bien que de haine s’échauffecon-

tre tout: forte de perfonnes , 86 non
, ;moins parmi les divertil’i’emens que

dans les occupatiôs fetieuiës’, c’elt pour.

quoy, l’on ne.doit pas re arder l’im.
portance du fujet, mais p ûtofl: la dif-
pofition de l’efprir qui en cil touché;

, de mefme qu’il n’importe pas combien

le feu foi: grand , mais feulement (un:
uelle matiere il tombe : car il yades

chofcsfi l’olidexr qu’elles l’ont impene-

nables au plus grand feu . d’autres au
contraire en [ont fi (ufceptibles qu’une
feule efiincelle y peut canier un grand
emballement. Oiiy , je dis, cher Lucile,
que l’excez de la colere ne fe termine
que parla fureur: il faut donc éviter
la coierc, non tant pourlgardet la mo.
nictation , que pour con etvet le bon ’
feus.

ses 1
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aviserai; aux,
æ: fait nepers! arquerir la Sagefi’,

qu’il n’en coufle quelque shoji».

Pour filin des and: , ilfiut damer. ’
; avec difiemrmmt, à ’20!)de à »

1’ aventure.

’Ay bien de la joye lorique je re-
p cois-de vos Lettres, car elles me
refpondent a prefent de ce qu’elles
m’avoient autres fois fait efperer de
vous.Continucz je vous prieëc je vous
en conjure; car, (’çaurois- je deman-
der quelquc choie de meilleur a mon
amy, que ce je voudrois demander
pour luy f Sauvaz vous,s’il y a moyen.
de l’ embarras’de’s affaires; nous avons ’

airez perdu de temps durant la jeunef- g
(e, commençons a nous recueillir dans.
l’amere-fail’on , quel blafme en pou-

vons-nous -recev.oirî bi nous avons
Vefcu parmy le trouble, mourons dans
la tranquilité. Ce n’efi pas que je vous
confcille de vous rendre fameux par
l’oifiveté, puifqu’il n’en faut faire ray

..--. A- . . é- - A.

4- -.......----L- »5-- a.»

«--...-.



                                                                     

de Sangle. A 99
nuité ny millere 5 je ne pretens pas
4mm de vous engager dans la (claude
ô; dans la rets-aste en vous exagcrant
las-corruption des hommes Faites feu-
tes feulement,fi voûte repos paroiflt,
qu’zl n’éclate pas C’cfi à faire à ceux

(111i peuvent difpofe; de, leurs pet.
fonnes de deliberer s’ils veulent
paflër leur vie dans l’obfcurité; mais
cela ne vous cil pulibre 3 voûte gente,
vos écrits, 6c tant d’illuflres amis
vous ont trop fait connojflre; 8c quand
vous afcàcricz de vous cacher, lalo-
micre de vos belles sajous callant in-
feparable de voûte perfonne , vous dé-
couvriroimmz. Vous pouvez rourcsfois
vous mettre en repos fans ne pee-
foune [encuve mauvais, 6c ans que
vous en ayez aucun remets ; est que
lainerez vous dont vous purifia avoir -
regret? Des Cliensfll n’y eu a pas-un
qui s’attache à vous, pour en dire la,
verite a c’cfl plûtoü à quelque nama.

r age qu’il yrencontre: Des amis E On
recherchoit autresfois l’amitié, a: â-
ptefent on ne confidcre que l’mtcrcfl:
mais peut-clin que Certainsovielllards
Vous cEæelont de leur mfiament
quand il: ne vous ZVenont IÉlus ,8c’quc

4 1j
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. des gens qui citoient affidas en voflrc’

lagis iront faire leur cour ailleurs;
Œe voulez vous? il cit mal aisé qu’a.
ne chofe qui vaut beaucoup ne coufle,
guieresrvoycz fi vous aymez mieux
vous abandonner vous mefme que
quelque piece de ce qui vous appar-
tient a Pleull» à Dieu que vous fumez
demeuré dans l’ellar de voûte nanifian-

ce, &que la fortune ne vous coll point
fi fort élevé 5 mais la prolpctire, les -
’ ouvetnemens. 8: les employs, avec
es efperances qui les accompagnent,

vous ont bien empefche’ d’envifaget les

douceurs d’une vie paifible a: tran-
ille ; vous aurez encore de plus gran-

Ïs charges, «Sc celles-la vous en at-
tireront d’autres, mais quelle en fera la
fin? Œauendez-vous pour vous re-

ofer? D’avoir tout ce que vous de:
firez a lamais ce tempslà Deviendra.-

Nous difons que les caufes qui pro.
daïent les paillons ont un enchaifne-
ment pareil à celles quifiont le defiin;
les unes tireur leur origine de la-fin:
des autres. En verite’vvous elles enga-
gé dans un genre de vie qui vous tien-- ’
du toufiours efclave 3 fecouez le joug ,
il vaudroit mieux , pour aïoli dire,

I

a- ..

»e. .m
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de Senequ. roi
avoit-une fois le-col rompu, que de
l’avoittoujours chargé. Si vous vous
remettez dans la vie privée, tout vous

ifcmblera plus petit,.mais il vous fa-
. tisfcra pleinement, au lieu qu’une iu-
finitél de chofes que l’on vous apporn
le de toutes parts ne (gantoient vous
contenterai l’ellat ou vous elles.l’refe- .
terez vous l’abondance qui ne remplie.
pas à la difette qui ramifiez La proc
[petite cil; avide, 8c fujerte à l’avidia
dite’ d’autruy; 8c tandis , ne rien ne
vous fuŒra ; à peine àuflî uflîrez vous

aux autres 2 Mais comment ( direz.
vous) en fortiray-ie .P comme vous
pourrez. Confidertz combien de cho.
(es vous avez entreprîtes pour acquerit
de l’honneur a; des richelfcs :Il fane
aufli entreprendre quelque choie pour
[e mettre en repos , ou bien le refous
dre a finir (a vie dans le tracas des
affaires , a: dans le tumulte des charger
publiques,agité de 303,8: de nouveau.
le: continuelles que l’addrelÏe de votre
efprit, ray ladouCCut devollzre naturel ne
fçautoiét eviter.Mais a quoi fende vou«
loir vous mettre en repos? Voûte forme
ne le permet pasnge fera- ce donc fi
vous ala pouilla plus loing’. Cet ac:

4 E il]



                                                                     

toz Le: Epijîrn
croulement ne fera quenmultiplier les
fujets de vos craintes Je veux en cét
endroit vous rapporter un bon me:
de Mecœnas; il a jullifié la verité
par (a propre experieuce. La grande
hauteur, dirail,’ ellonne d’elle-mefme.-

vous me demandez en quel livre il l’a
dit.Cell; en celuy qui Ieflintitule’ Prome-

’ tirée. Il a entendu dire que la grande , .
hauteur efionne ceux qui s’y voyeur
élevez 5p y a t’il grandeur dans le mon-

de qui metite que l’on faire une fi
étrange confcilîon? C’efloit un hom.
me d’efptit, lequel (ans doute auroie’
daille une belle idée de l’éloquence
Romaine,fi (es richeflës ne l’eulTent
point entravé , ou plûtoll elfeminéÀ

la maniere des Ennuques. Vous aurez
un pareil fort fi vous ne pliez les voi-
les, 6k que vous ne veniez de bonne;
heure en terre-ferme, comme il le

’voulut faire, mais trop tard.
la pourrois avec cette Sentencede
Mècœnas m’acquittet de Ce que je
Vous dois; mais, fi je vous connois
bien , vousvme ferez un protestât ne
voudrez pas citre payé en monnoye l
neuve encore que de bon aloy. Ainlî

fil faut que j’en emprunte d’autre’cheæ

Épicure : Vous deucz, dit-il, pren-



                                                                     

l Je Semelle. la;garde avec qui il vous faudra boite
6c manger avant que de voir ce qud.
vous boirez St mangerez; car de le re-
paillte de viandes fans la compagnie
d’un amy, c’ell une vie de lion a: de

loup. Mais cela ne vous arrivera pas
fi vous ne faites retraite s. car vous ver-
rez manger à voilietable tous ceux
que l’intendant de voûte maifon aura

choifis entre les gens qui viennent i
vous faire la cour. Ce n’cfl: point dans
une Gille que l’on trouve des amis;
ce n’en. point à la table qu’on les
éprouve]; plus grand malheur d’un
homme quia de grands emplois 8:
de grands biens , c’en de tenir pour
les amis , ceux aufquels il n’en: pas
amy , s’imaginant que les graces qu’il

leur fait ont airez de force pour ga-
gner leur amitié, quby qu’il y ait
Certains efptits lefquels aiment d’au-
tant moins qu’ils f: (entent plus obli-
gez, Une petite fomme prellée’vous
tend un homme redevable, une grolle
vous le tend ennemy ;Cægy donc? les
bien.faits ne fervent-ils de rien pour
acquerir des amis? Guy, ils fervent
fi vous avez pit choifir des perfonnes
dignes de les recevoit, fi vous aven.

E un,

à



                                                                     

104 Le: Epiflre:donné» avec duce-ruement , 85 non pas
à l’aventure. C’eft pourquoy tandis

. que vous formez voûte conduite, fui-
v:z l’avis des Sages, 8c ne regarda
las tant le don que vous faites que
a main qui le reçoit,

[almicame tasmanien
a p I sir RE x x.

2.25?! faut que ne: 451.0111 s’accor-
dent d’un un: paroles,

. 2g: la [Infini du homme: rufia-

.t-.4...At-, s ,s

un: ce qu’il: veulent qu’a me? F ’ ’

ment qu’il: le veulent.

I vous vous portez bien , 8: que
r vous jugiez qu’un jour vous pour.
rez tilte a vous-mefme , i’ay grand
fiijet de me réjoüir; car je tiendrois
ai gloire de vous pouvoir arracher de
ce lieu, ou vous clics toufiours florant

i (ans aucune efpctance d’en fortin Mais
’ ce que je defire , mon cher Lucile, de

que vous failicz defcendre l’amour de la
fageil’e dans le fond de voûte cœur, a:

quervous recannoifliez le progrès que
vous aurez fait , non par des difcours
ou des écrits elludiez , maispat la fet-

---» ... . ,3. .



                                                                     

de Senequt. , . 10.;
merci de valine ame, &pat l’affoiblif-
lement de vos pallions. Verificz vos
paroles par les effets. ilne s’agit pas
icydu devoird’un déclamateur qui veut
perfuader une AiTemblée, ny de celuy
d’un Sophiiie qui pretend feulement

divertit de jeunes faineans en difcou-
tant agreablement fur diŒerentes ma-
rieres. La Philofophie enfeigne à faire
non à parler,elle veut que chacun vive
à la manierequ’clle précrit,que nos pa-

roles 8c nos aérions le rapportent, 8e
qu’il n’y ait point en cela de bigamre;
c’eil: un des plus grands avants es 8: la

- principale marque de la fageilîquand
les aâions conviennent avec les pa-
tales, 8c que l’on voit un homme
toufiourségal àl’oy mefme: ui pour- .
ra faire cela! peu de gens a la verité 5
il s’en trouve pourtant quelquesuris:
j’avouë que la choie cil: dilîicile’, aullî

je ne dis pas qu; le Sage doive mat-
cher toufiours d’un mefme pas , mais

. mais bien par un mefme chemingptc-
nez donc gardeli voûte habit répond à.
voflrelogomentJi vous elles magnifi-
que en-voltre perfonne,& tropména et

.en voûte train; s’il ya de la fr afité
en voûte table,& du luxe en vos du- .

F v
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mens. Pref’erivez-vous une fois une
tegle de vivre a: la luivez le telle de»
vos jours :llyena qui (ont referrez:
dans leurs matirons, a; qui (e mettent
au large quand ils [ont dehors; cette
inegalité-elr un défaut qui marque un
efprit vacillant, dont la conduire n’eli:
pas encore ail’eute’e.

Mais. je vousveux dise d’où vient
cette legereté, ôt cette contrariere-
d’aâions 8e de volontez; c’eft que per-’

fonne ne [e propofe un but attelle,
a: fi l’on s’en propofe quelqu’un ou
ne s’y aralie pas, mais on pail’e par.
defÎus,on le quitte , on y. retourne,em4
braillant quelquefois ce qu’on avoit
auparavant condamné ;c’ell: pourquoy
fans rechercher les anciennes défini-
tions de la fageil’e, in me contentereray-n
de celle. cy,qui s’étend à toutes les con-

tions dela vie humaine. Enquoy con-
lille la fagell’e 2 A vouloit .touiiours une
mefme choie , ou à; la rejette: ronfleurs.
le n’y ajoute point cette condition ,.

t pourveu que la chef: que vous vou-
iez fait julie , parce qu’il n’y a tien.

qui puifle toufiours plaire s’il, n’eù julie;

einfi vous voyez que la plufpart des
hommes ne igniteur cevqiiils veulent,

fi-



                                                                     

9

dîgSënequr. . r07
qu’au moment qu’ils le veulent
a; que performe n’efl certain de ce qu’il

doit vouloir ou ne vouloit pas. On
changerons les iours de fentiment, on
palle mefme dans celuy qui cl! Oppo-

’ F5. AMI; la vie de beauccoup de gens
n’eft à vray dire qu’un badinage slache-

Vez donc ce que vous avezcornmencc’,
vous arriverez peur-citre au plus haut
degré , au moins, à rel’ degré que
Vous (cul pourrez connoiflt’re que ce
riel! pas encore le plus hault armais que
deviendra ( me dirczivous ) ce grandi
nombre de domeltiques! Quand vous
ne les nourrirez plus, ils le nourriront
eux morines ;Ïâ l’égard des autres la

diminution de voûté bien vous feræ i
connoifire ce que vous n’aurez pû- ap-

. prendre par vos bienfaits a car. vos.
veritables amis demeureront aupres de
vous, accru: qui fuivoienr voûte for.
[une plûrofi- que voûte perfonne.fe re.
tirerOnrgla pauvreté n’eûvclle pas agma-

b1: en ce qu’elle vous découvre ceux
qui (ont elfeéhvernenr vos amis î. Q13nd

viendra le jour que performe ne men-
tira plus pour vous faire honneur!

N’ayez doncpoint d’autre penfée.d’au-

trefoinmy d’auterefir que à; trouver

. v]



                                                                     

108 . Le: E [finsle fond de voûte farisfaâionôcde voûte

bonheuren vous mefmcspeut- il y avoir
une felicité qui approche davantage de
celle de Dieu? Mettezwous fi basque
vous ne puiflîrz tomber ; 6c afin que
vousle fadiez plus volontiers, j’appli-
queray à ce propos la Sentence qui
doit finir cette Lettre. Épicure me la
fournira debon cœur, quand vous en
devriez eûre jaloux. Vos paroles allèn-
rement auront plus d’autorité,quancl

[elles feront prononcées. fur un lit de
’paille, 8: dans un habit de bure, car
elles feront dites se verifiées en mefme
temps ;Pour moy. dit- il , j’efcoute plus
volontiers noltre Demctrius. quand il
parle prefque tout nud couché fur une

vpaillalle; car il n’efl: as alors precepa
tent, mais plûtofl: teignoit: de la verité.
Q19y donczene peut on pas mefprifer les

taricheilës que l’on poffede? Pourquoy I
k .non’, j’efiimequ’un homme doiié d”une

belle une les voyant autour de foy,&
ne (grichant comment ellesluy (ont ve-
nuës en foutit , 8: entend dire qu’elles
luy appartiennent, fans que luy mefme

s’en apperçoive. C’efl beaucoup de. ne

pas le laurer corrompre par la compa-
gnie des. flabelles a celuy là cil: grand

ç.
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de Smyrne: la,A mon avis: qui demeure pauvre au
milieu de l’abondance 3. mais. je trouve ’

cet autre plus en (cureté qui et! effecti-
vement pauvres: ne pofl’ede rien.Vous
me direz peut tilte, je ne (gay fi celuy

qu: vous nous E arez, pourroit fup- l
porter la pauvt’ete fi elle luy arrivoit,
de moy. qui fers d’interprfle. à Épicure,
je doute auflî fice’tautre qui en: effec-
tivement pauvre outroit méprifer les
richellès fi elles-l’uy arrivoient 5 c’eû

.pourqmy ilrfaut examiner le fonds
de leur ame s fi l’un cil. fatisfair de fa
pauvreté, 6: fi l’autre a de l’indifo
ference pour les richelïcs’7 autrement
la paillafl’e 8c la. bure feroient une
affin mauvaife preuvedela vertu d’une
performe , puifqu’il faut (gavoit fi cette
perfonne s’accommode à ce: état par
neceffité, ou par choix.
ÏAu relie. un homme de bon feus

’ ne doit point courir aptes les incarna-i l
moditcz comme eflant des chofes ex- ,
cellentes, mais bien s’y preparer com.
me citant faciles à (uppozter5elles (ont
faciles cueillit, mon cher Lucile, elles
font mefmes agreables quand .on- s’ers’

approche aptes lèsvavoir long-temps
meditées, car on y trouve de la feu-



                                                                     

1:0 les Epiflmeacté, fans quoy nul citat ne nous peut V
fatisfaire.. C’efl pourquoy, eûime qu’il

en a pro-pus de ehoifir quelques jours
pour nous difp’ofer à la veritable pan.

. vrete’ I par la pratique de la pauvreté.
. volontaire , aîné qu’ont fait ces grands

perfonnages dont je vous ay cy- evant
écrit, ce qui cil d’autant plus ’neceflaiu

re en ce temps où les delicesont cau-
le tant de relafchement que les moin-
dres incommoditez nous femblenr in-
fupportables; il vaut mieux toutesfois.
piquer a; réveiller mitre efptit en luy
ne refentant que la nature n’a ordon-
a: que bien peu de choie pour naître
fubfifiancer Perfonne ne vient riche-
dans le monde, il au enjoint à tous.
ceux:qui y entrent de le contenter d’un

’ peu de lait,ôt d’un peu delinge 5 acce-

r pendant aptes de petits commence.
a mens ,r des Royaumes entiers ne nous.
’ fuŒl’ent pas.

maisoue



                                                                     

. 4mn du) .wæ-a.-. e,
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EPIST RE x’xr. ’

.251: le: 6m: dateur: peuvent im-
martalijêr-le nom de [mammisi

Contre aux qui épatamment ml la
dafirim filaient.

vec ceui dont vous m’écrivezr
Vous avez beaucoup plus affaire avec:
Vous mefme , puifque vous vous tour.-
mentez continuellement ;.vous n’elies.

( :iRoyezvvous n’avoir affaire qu’a-
Ü

La: bien certain de ce que vous vau-J
’ nous l’eau: mieux loiier la vertu:

que vous ne :fçavez: la fuivresvous.
voyez bien bien ou refide la felicité-n
mais’ vous n’avez- pas le courage de;

vous y acheminer; comme vous ne.
sommeillez pas peut ente ce qui vous;
en empefchc , il faut que je vous le;
die nous eflimezvbeaucoup’ce que vous
quitterez alors se 6c dans le mefme temps.
que vous vous reprefentez la tranquil. V
lité dont vousijouirez, vous elle tians
doute attelle par l’éclat de la vi.;que
vous menez. comme fr vous deviez-



                                                                     

l in. " flLn Epijlrès Atomber dans un ellat obfcur 85 fordi-
de;vous vous trompez, mon cher Lu-
cile, il faut monter pour ’y arriver.
Voûte vie cil difi’erente de l’autre,’

i comme la (plendeur l’en: de la lumit-
re , car celle cy éclaire de (on propre
fonds, de l’autre brille d’une clarté

empruntée r mais comme la vie ou elles-
n’a qu’un éclat de repercuflion , il ne
fe faut pas s’eüonner fi quelqu’un ve-

nant à le mettre entre deux, elludemcu-
re couverte d’ombre, au lieu que celle
où vous afpitez conferue toûjours la
clarté qui luy eh naturelle.

Les’Lettres afl’eurement vous ren-
drontrilluflre 8e fameuxaje vous veux
rapporter un exemple d’Epicurev, le-.
quel écrivant à ldomeneus , homme
chargé de grands- emplois a: Minime
d’un Prince fortabfolu, 8: voulant l’at-

titer du poile éclatant où il efloitâ
la pofieflion d’une gloire veritable 66

Iall’eurée , luy dit: Si muselles touché
de la reputation 8c de l’honneur, me;
Lettres vous feront plus connoiflre
que toutes les grandeurs que vous re-

’ cherchez 8c qui vous Font rechercher.
A voûte avis a-r’il dit la «me; Qui

wconnoiltroit prefentement ldomeneus i
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Je sarguet I - n;fi Épicure n’en avoit parlé dans
les Lettres a Tous les grands Seigneurs,
les Sattapes 8c le ROyAmefme , duquel ,
ldomeneus tiroit (on éclatsl’ont enleva.
lis dans la pouliîeteôc dans l’oubly:Les

Epiflres deCiceron font encore lub-
rifier le nom d’Atticus. Ses grandes
Alliances luy auroient peu fetvy, 8:
les noms d’Agrippa (on gendre, de
Tibere pere de l’on gendre,8cde Dru-
fus Cefat (on atriere neveu, n’auraient
pas confervé le lien, fi Ciceron ne l’a-
voir fait connoiitre a la cliente 3 il
le fera aptes nous un prodigieux amas
de fiecles, il y aura peu de beaux ef-

I ptits qui demeureront la telle levée.
&qui pourront fe’deil’endte long- temps .

contre l’oubly. avant que de tomber
dans la condition des autres. Ce qu’-
Epicure pu promettre afon amy, je
vous leptomets,mon cher Luciletj’ay
quelque credit au es de la Poflerité,
je puis choifit es perfonnes,& les
faire durer autant que moy; nollte
Virgile avoit promis d’en rendre deux I
immortels, comme il a fait.



                                                                     

x r 4 Le: E piffres
Couple heurepk,.’fi me: un: fin: je:

un: "fieffa, . 2V91 mm: ne mourront poinlpar manus]? e

cham: . -je le: fera] durer un: que la defiine’er
Rendm Romefiümife aux defienddns

d’eÆne’e , -

« Tant que aux de fin fixing p0 leur:
honneur: divan

flegmasie fier ces murs, ces mur: fil?

l’univers. a
Tous ceux que la fortune a ellevez,

de qui ont eu part à la puiil’ance des
Souverains ont elle en credit, &leurs’
maifons ont site frequentées tant que
leurs maillâtes ont l’ultime” a mais la
memoire s’en cit abolie aulli tell que
Ces Princesfont difpatussau contraire
l’ellirne des beaux efprirs augmente
aptes leur mort , 8c paire julques’aux
perfonnes qui ont eu quelque liaifon

avec euxn a. Mais afin que l’on ne m’impute pas
d’avoir produit idomencus dans cette
Lettre fans fujet, je veux l’achevet ai
les dei ens. Épicure luy écrivit cc beau
mot par: le difl’uadet d’enrichir Pi;



                                                                     

de Semqw. si ç
thocles pas les moyens ordinaires, vou-
lant qu’il en pria de plus all’eurez Si

vous voulez, dit-il, que Pirhocles de-
vie’nne tic be , il ne faut pas augmenter
les trefors, mais il faut diminuer (a
convoitife. Cette Sentence cil trop
claire pour auoir befoin d’interpteta-
tion, a: trop ellendue pour fouftirun
commentaire. Mais ne croyez pas que
Cela ait site dit pour les’richeH’es feu-

lement , vous le pourrez appliquer à
tout ce qu’il vous plaira. Si vous vou-
lez rendte Pithocles vertueux, vous

’ direz qu’il ne fautpoint accroiitre les
honneurs , mais diminuer cette mefme
convoitife: Si vous voulez que Pi-

’ thocles vive dans une fatisfiàion con-
tinuelle, vous direz encore qu’il ne
faut pas augmenter les voluptez, mais
diminuer les defits. Enfin fi vous vou-
lez que fa vie fait longue nous direz
qu’il ne fert de tien d’augmenter le
nombre de les années, mais qu’il cil:
necefl’aire de diminuer celuy de les
pallions.

Ne vous imaginez as que ces (en.
liment foient particu iers à Épicure,
ils (ont communs à tout le monde.
Pour moy, je tiens qu’il faut faire



                                                                     

1 16 Le: Epijlres
l dans la philofophie , ce qui le fait

ordinairement dans le Senat : lotfqu’-
un Senateur en opinant a dirquelque
choie qui me plait! , je le prie’de divi-
fet (on avis, ac je m’y ran e quant à
ce chef. je rapporte voFontiers les
difcouts d’Epicure afin de, convaincre
ces gens mal intentionnez qui cher-
client dans cet Auteur dequoy pretex-
ter leurs débauches, pour leur montrer
qu’ils doivent bien vivre en quelque
lieu qu’ils aillent: .uand ils feront en-
trez dans les jardins, a; qu’ils y ver-
ront cette infctiption, Paifant, vous
ferez, bien logé ceans, on n’y connoill

oint de plus grand bien que la vo.
upté, vous trouverez le Conciergede

cette mailer: tout difpofé à vous me
voir; il en humain, il cit hannent,
il vous regalera d’un gafleau, de vous
donnera de l’eau largement ; il vous

* dira enfuite hé bien , n’avez vous pas
’elizé. bien traité i dans ces jardins dis-

je on ne provoque point l’appetit,mais
on le contente, on n’irtite point la

;foif par des breuvages delicieux ,mais
on l’appaif’e par un remede qui efi
naturel de qui ne coufle rien: avec cet-
te volupté je luis parvenu à la vieillefië,
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, Je Seneque. 117le proteus vous parler feulement des
defirs qui n’efcoutent point de raifon,
8c qu’il fau: farisfaire en leur accor-
dants quelque chofes car pour ces ap-
petits extraordinaires qui nelfont pas
fi prcfiàns, 6c que l’on. peut adou4

cit ou retrancher, je vous diray
ne ce font des delicateflës qui ne

au: point naturelles ny nem-(faires,
aufqucllcs pât confequent vous ne de;
un rien ;Si vous leur accordez quel.-
que chofe, cela. dépend de voûte vo-
lonté-5 mais le ventre n’efcoute point de.

remonfirmces ,il demande . il Crie fans
celle 5 ce n’en pas toutesfois un orcan-
cier fort rigoureux, il (a contente à

open de choie, pourvcu que vous luy:
fournifiîcz ce que vous luy devez (en,
lement , non pas tout ce que vous
[marriez luy donner.
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.EPISTRE xxu. i
Le Sage daitfè retirer de l’emôarrar .

. Jeu dires. ,Le plnfiartjôrtenr de 14 mie, comme:
fil: 10:00:20: d’entrer.

Ons voyez bien qulilfaut vous:
v . défaire de Ces occupations écla-o

tantesôc toutesfois pernioieufes3mais
vous demandez rômentvous pourrez
en venir à bounily a des chofes que
l’on ne peut enfeigner fi l’on n’ell:
prefent. Le Medecin- ne fçauroit prefi-
Caire de loin à [on malade les heures
qu’il dont manger ou le mettre dans le
bain ,il faut qu’il luy rafle le poux:
le vieux Proverbe dit que le Gladiateur
prend confeil fur le champ de vifage
de (on ennemy . le mouvement de (a
main, 6c le brande de (on corpsl’a-

- venir de ce qu’il a à faire. On peut
bien ordonner Be écrire ce que l’on

doit 6c que lion a coufiume de
faire en genetal ,3: Ces fort d’inhru-
élions (ont autant pour la pâtcritêque
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. de Sangria. - 119!
«pour les’perfonnes abfen’es; mais il

en impoliible d’atterrir de loin quand
a: de qu’elle maniere on doit agir;
il faut prendre avis dans les affaires;
met-mes. Ce n’en: pas allez d’eilre pre-

fent fi l’on n’efl: encore vigilant pour

efpiet l’occafion : 0bferuez la donc
bien , a; fi elle le prefente , faillirez.
vous en , 8c faires tous vos efforts pour
vous retirer de l’embarras des affaires;
cependant, écoutez s’il vous plailt
mon fentiment fur cette mariere.J’ell:i-.

l me qu’il vous faut renoncer à la vie ,
on mener une autre vie; il y a rou-
tcsfois un temperament à gardenfça-
voir de dônoiier doucement plural!
que de rompre avec éclat les liens. où
aVous vous elles empellre’, maisfi vôusv
ne pouvés autrement ,buvrés-vousun.
paillage aila "liberté 3 il n’y a performe fi

timide qui n’aymall mieux tomber une v
fors que ’c lire toujours fufpendu.Ce.
pendant prenés garde fur tout de ne
vous point engager davantage, conten-.
tés vous des aEaircs que vous avés em-.
braillées, ouv( pour parler â’vofirc gré)

que Vous aués rencontrées 5 vous ne,
(levés donc pas aller plus avant, linon.
vous pannés plus d’exeufe, a: outre



                                                                     

fixa Le: Ept’fires "x I
cela vous ferés voir que vollre enga-
gement eû’volontaire. Car ce difcours .
qui cil: ordinairement en labouche des
hommes cit tres faux, je n’ay pô faire

autrement, quand je ne l’aurois as
voulu faire, la neecflîté m’y auroit or-

c5 : Perfonne n’ai obligé de courir
aptes la profperité; c’ell quelquecho-
re de s’arrefier, 8c de ne pas profs:
la fortune nous emporte, quoy que
volontairement a mais enfin ne trouve-
res vous point mauvais que je me mêle
de vous donner confeil ,’ 8c que y ap-

: pelle de plus habiles gens que moy,
de qui ilay couflume de prendre les
avis! J’ay leu une Lettre d’Epicure à

ldomeneus touchant cette mariera, il
le prieide (e retirer le plus ville quil
luy (en poffible avantqu’il arriveune
force fuperieure qui luy en elle la li-
bertés il adjduilze toutesfois qu’il ne
faut rien entreprendre que le temps

’ ce l’occafion ne foient propres , mais
Ail faut fortir , dit-il , anil] roll que ce
rem s la [en venu! il ne permet a:
me me à celuy qui medire la retraite
de s’endormir; il .luy fait efperer un
favorable fumés dans les plus grandes «
diliicultes, pourvu qu’il n’agi’flë peut

suet!



                                                                     

I de Sanguin. ’ m
I avant le temps ,mais qu’il agifl’e quand

il fera temps. .Vous demanderés peut eûmmainte.
nant l’avis des Sto’i’ciens; il n’ya pas -

lieu de les faire palles aupres de vous i
pour des gens remplis de temeritégcar’
ils [ont je vous .afl’eure plus prudens
que hardis. Vous vous" imaginés peut
cirre , qu’on va vous les faire parleri

I de cette forte :: Il cil: honteux d’abanl-’
donner l’a-charge; rendes vous maillre. r

f de l’employ que vous avez pris; unî
homme decœur une fait point le tra-o’
vail 5 au contraire il s’anime davanta-
ge par les diŒcultez qu’il rencontre.
Il cit vray que l’on vous tiendroit ce: ’
langage , sÎil citoit quefiion de vous)
exhorter a la «perfeverauce dans une.
escalier! a où vous feriez obligé par:
honneur de faire ou de foufrir quel-

ue chofes autrement un homme de.
gien ne doit pas (e confumcf dans un.
travail qui n’eft pas honnellc 5 ny’de-I

meurer dans aleetracas par la (calcium
clination qu’il a pour les aÆairesL S’il

A [e trouve embarquée dans les grands
lois , ne vous imaginez pas qu’il

en veuille tèûiours (oull’rir es agita-
tions , car quand il aura reconnu les,

A . F



                                                                     

ni Les Epiflmdeflroits a: les perils dans lefquels il
le verra engagé , il reculera un pas en
artiste , 8: fans tourner le dos,il fera ’

’ doucement l’a retraite scie mettra en
(cureté à il vous fera vairé , mon cher
Lucile , de vous defaire des emplois,
fi vous mefprifez- les avantages qui les
accompagnent a c’en: ce qui nous atta-
che 6c nous retient ordinairement. ’
041.9] direz vous? Abandonneray-je de
fi grandes efperances? Qurterayoje au
temps de la moiil’on zMarcheray-je
fans campa niez Ma litiere demeu-
rera-Belle (âne efcorte?& ma maifon
fans Officiers ’ny Courtifansz Voilà
ne que les hommes ont de la peine
d’abandonner; aimans le fruit de l’ef-

clavage qui leur cit en horreur ; ils
fe plaignent de l’ambition comme il:
feroient d’une maillrell’e; mais fi vous

enetrez dans le fond de leurs pen-
ées, ce n’ell point par haine, c’en

plûtofi par chagrin. Examinez un peu
ces) gens qui décrient les chofes qu’ils
ont ardemment defirées, a: qui par.
leur avec tant d’indifference des biens,
dont ile ne pourroient (apporter la
moindre perte, Vous trouverez qu’ils
s’attachent avec complaifance à. tout

J-F- pl. -
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de synarque: in
ce qu’ils témoignent leur ellre achat:

e.
Il en va ainfi, mon cher Lucile,

il y aplus d’efelaves volontaires que
de forcés; mais je voy bien que c’efl:
tout de bon que vous aimés la liber-
té, 8c que vous avés deflèin de. vous
affranchir.Vous demandés feulement
confeil afin que vous le puiflîés faire,- ’

fans en avoir jamais delregret. Mais
n’ell- ce pas allés que la Score entiere
des Stoïciens approuvera voltre refoa

’ lurion. 2 Les Zenons &les Cryfippes
vous donneront toufiours des confeils
pleins de moderation,finceres, 85 rai-

- formables; mais fi vous vous arreltés
a voir ce que vous emporterés, 8c
Puelle provifion d’argent vous pourrez

aire avant que de vous retirer, vous
nc’vous retirerez jamais: On ne (e (au.
ve guieres a la nage eihnt chargé de
hardes. Paire: douci une meilleure l
vie fous la faveur des Dieux ,- qui ne
vous traiteront pas comme ceux anil

uels ils accordent des grues qui leuri
fiant funefles, n’ayans pi’i refuie: ce
qu’pn leur demandoit avec importu-

nite. ’ ,
Je mettois le cacheta cette Lettre.

F ij ’



                                                                     

L14 le: Eptfimmais il-la faut ouvrir pour yjoindte
le prefenr ordinaire, je veux dire une
Sentence aufli eloquenre que verirable,
tirée d’Epicure , car je fais volontiers
bonimenta l’ouvrage d’autruy :bLa pluf.

p part fartent de la. vie comme s’ils y
. venoient d’entrer. Choififl’ez qui vous

voudrez, jeunes , vieux, de moyen
Page , vous trouverez qu’ils craignent

tous également la mort , à: ne (gavent
ce que chaque de la vie.Perl’onne n’a

encore rien de fait, car on remettant
âl’avenir. Ce qui me plailt dans cette
Sentence. c’ell: qu’on reproche aux
.vieillards qu’ils l’ont .encore enfans;
PerConne, dit Épicure ,rie (ont de la
vie autrement qu’il y cit entré 5 celaevll:

faux en quelque façon, car nous mon.
tous plus mefchans que nous ne fom-
mes nez:c’e& patinoit-e faute,,il n’en

faut rien imputer à la natureselle au-
;oic raifon de (e plaindre , a: de dire;
miette: que cela! le vous ay mis au
monde [ans defirs, fans craintes, fans
alpetflltipn, (ans infidelké, A: fans
mus ces defordres qui regnent parmy
"un; Sortez en tels que vous y elles
aunez. En verité celuy la poil’ede le.
fond 36.11533cik, qui peut mourir

x
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de Seneqrr: Rifavec autant d’afl’eurance qu’il en: ne;

mais nous tremblons à la veuë du pet.
ril, nollrecourage s’abat,vnoltre cou-
leur change . nous lamons-couler des
larmes inutiles. Y a-t’il rien de plus
honteux que d’avoir peut, lorsque
l’on cil; preft’ d’entrer en un lieu de

(cureté? Cela vient de ce que nous
ne trouvons point en nous à la fin de
l’a vie les bonnes œuvres que nous
voudrions avoir faites. Car alors, il
n’en demeure pas la moindre partie
en nollre puifl’ance , elle cil pallëe, elle

" el’t écoulée. Perfonnen’a foin de bien

vivre , mais feulement de vivre long:
temps; quoy que tourie mondepuif.
fe bien vivre , 8: que performe ne puill’e
vivre long-temps.-

.0659”



                                                                     

116 Let Epiflres

’ .EPISTRE xxm.

En que] myifle le traitable jaja
Le volupté tombe [persane pente m-

arelle dans 1441014100. ’

N’Attendez pas que jeîvous efcrive
que l’hiver a elle doura: court,

Q1; le Printemps en fafcheux a: nous
donne du froid hors de faifon, n,
d’autres bagatelles que debitenr ordi-
nairement ceux qui ne cherchentque
des aroles; mais je vous écriray des
cholfs qui pourront vous efire utiles
avili bien qu’à moysce que jene fçau-
rois faire qu’en vous exhortant à la
vertu. Vous demanderez peut eilre quel
en cil le fondement, c’ell; de ne le point
réjouir pour des chofes vaines Be le- ’
gens, 8e ce n’en en: pas feulement le
ondement, c’en cil aufiî le comble.

Car celuy la eft monté au plus haut
degré qui (çait dequoy il (e doit té-
joiiir, 8c qui ne fait point dépendre
(on bon-heur du pouvoir d’autruy.
On cit dans un ellat inquiet, 8: incer.



                                                                     

de Seneque. ’ in
.tain,quand on en émeuparl’el’ cranes

de quelque bien, quoy que a con-g
quelle en (oit facile, de que le fuccés

a . . .’ nait jamais manqué. Apprenez donc.
mon cher Lucile, avant toutes chofes
dequoy vous devenons réjouir. Vous
croirez peut ellre que je vous va, re-.
trancher beaucoup de plaifirs par la,
fouftraérion que je retensl’aire des choé

l’es foriuites, se dît-toutes les efperanq
. ces dont naill’ent les plus douces (arise

factions de la vie a au contraire je pre-
tens vous maintenir dans une fatisfae.’
tion continuelle 5 je veux mefme vous
la rendre familiere 8: domellique pqur

.ninfi dire; Ce qui arrivera fi vous la
,portez au dedans de vous s les autres
joyes ne del’cendent point jufques au
cœur, elles s’arrelle’nt feulement fur ’

le ftont,par ce qu’ellesfont fuperfi-ciel-
, les 8c legcres,â moins qu’on ne veuil- I

le dire qu’ il fufiit de rire pour ellre
content, Mais il faut avoir ont cela
l’efprit libre,ferme,& au de usdetou-
ses chofes. Enfin, [oyez Krfuade’ que
la veritable joye a toûj rs quelque
choie de fevere. (Mg peulezvous
qu’on. ure. avec un vifageouvert 6c
un un riant ( comme parlent nos de: -

et ï F iiij



                                                                     

Il 2.8 ’ V Les Epijîns’
cars ,) tme’pril’er la mort, acce ter lait

auvreté, teniren-I bride la vo upte’,
a; le refondre à [rapporter la duuleur!r
Celuy qui roule ces peril’ées dans (ont

efprit, a certainement beaucoup de
joye,qu0y qu’elle ne chatouille gue-
rcs les feus. Je veux vous mettre en
poll’eflion de cette joye; elle ne vous
manquera jamais quand vous en aur-
rezune fois trouvé la foutes; Les rue--
taux communs (ont proches de la fit-
perfide de la terre ;*eeux qui [ont pre-
eieux ne le trouvent que dans le fond;
85 le montrent à mefure que l’on fouil-

le plus avant : Les chofes qui (ont
agreables au commun des hommes;
n’apportent qu’un plaifi fort leger; 654
le bien qui vient de de ors ’n’ell api-
puyé fur aucun fondement recluy dont
je vous parle,» 8c ou je veux vous com

duire-cit folide, 8e le fait eonnoiftre-
principalement au dedans.
* Enfin, mon cher Lucile, faites une

chofc qui peut vous rendre heureux r
âne vous arreliezpoinr aux apparences
exterieures, à aux promell’es d’autruy;

cherchez le vray bien 86 iouill’ezv en.
reposde ce qui cil à vous. Mais quandi

I je dis de. ce; qui en: à vous, jfenrensi
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de Seneqree. a ’ un
de voûte performe, 8:. de la meilleu-
re partie de vous-mefme : car vous
m’avoüerez que ce corps chetif
(fans lequel outrant on ne peut -
rien )bien qu il (oit quelque chofe
de necellàire , cil fort eu con.
fiderable ;il nous fournit faux plai-
firs qui font de peu de durée, &fujets
au repentir , lefquels fi on n’y appor-
te beaucôup de moderation, puffent
l’auvent dans l’extremité qui leur et!
oppoféc. Car il el’r certain que la vo-
lupté le. precipite d’une pente naturel-

le dans la douleur fr vous ne la rete-
nez, ôc l’on le retient allez rarement
dans les chofes que l’on croit citre
lionnes. En un mot-il n’j- a que l’a-

u vidité du vray bien qui [oit [cure a:
hors de peril. Si vous me demandez-
ce que c’eû, 8c ce qui le produit ,p je
vous relpondray que c’en la bonne
confcience, les intentions droites, les
aâions vertueulës, le mefpris des cho-
fes fortuites, ’avec un ente de vie

a tranquille 8l toûjours egal. Car’ell- il

pollible que. ces gens,qui"ayant em-
brafi’è un defl’eiw e jettent volontai-

rement ou’font pouffez. par quelque
llazaid’dans un autre, demeurent dans

’ A F v



                                                                     

x50 ’ Le: Epijfm
un eüat certain. a; attelle, puifquïils
[ont toufiours agitez a: irtefolusz il
y a peu de perfonnes qui fc conduifent
par confeil dans leurs mœurs 8: dans
leurs affaires : Tous les autres vont
au courant de l’eau comme, les chofes
qui flottent fur les rivieras : Vous en
verrez une partie portée doucement
fur une eau dormante; l’autre pouillée

au: une vague impetueufe, qui venant
g le ralentir les met infcnfiblement au- .
prés du rivage ; l’autre enfin ellentraî-

née dans la mer par la rapidité des
flots. C’ell pourquoy , il faut detetmi-

’ ne: une fois ce que nous voulons
faire , 8c nous y attelle: fixement.

Mais voicy l’endroit où il faut payer

ce que je dois 3 je le puis faire
avec nue parole de voûte Épicure:

, Cela efl ennuyeux de commencer tous
les jours à vivre; ou fi-vous trouvez
cette exprcflîon-cy meilleure I; CCDXelà

ignorent comme il faut vivrequi com-
mencent tous les jours à vivre. Pour-
quoy cela direz-vous? (car cette paro-
le a befoin d’explication) c’cll à caufc

que la vie cht toufiours imparfaite à
leutégard;& ilne (a rencontre aucun
temps, où ils ayent fait ce qu’il faut

Q
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Je fenugrec; l Un
faire une fois au. moins. qui en de le
peparer à la morr- Nous devons:
pourtant nous perfuader que: nous
avons un: vêtusmais cela n’entrepoint
dans l’efprit de celuy qui peufe toû-
j’ours citre au commencement de (a?
vie. Ne vous imaginez pas que ce fait
le defaut de peu de perfonnes, c’eû’

celuy prefque de tout le monde;Les
uns commencent à vivre loriqu’il
faut cell’er de vivre: fi vous en elles
furpris , je vous diray encore, qu’il yl
en a qui «(fait de vivre avantque
«l’avoir commencé à vivre.

et?

l
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:2547! ne fiant point fi rendre

V heureux aux: l: temps.
Un doit- jèparer les digua: de la!

flamme de: .circanjt’zmw nm»-
rjalre: qui le: accompagnent; A

z ouem’é’crivez que vous elfesenï: .

, peine (le liévenemerlt ’d’unproà-

tés qu’un ennemy vous a" füfcitë ,.
croyantuque vous confeilleray. d’au
voir. d’autres-pieutées. 86 de-vousflarar
ter d’une meilleur efperauce :. car que?
fert-ilde baller le mal; dianticiper les
difgraces que l’on; (a affre allez à temps»

I lorfqii’elles [ont venues, 8: de trou.
blet. le prefent par la. crainte: de l’a-- H
venirf’Enverité; c’èll’nune folie de fe-

rendre prefentcmcnr maiheureux par-
ce qu’bn» doit’l’èllre un. jour , mais

I veux: vous mettrerenrepos pandv’autres-i

i raifons.. "Pour vous affranchir de touteihr
quietude ,» imaginezèvom que tout ce.
que vous craignez: vous m1vera:,puu.v

-...n-.m l
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. dËSêneque. i a;mgl’ezwolltë crainte à proportion du
mal. mgnd vous l’aurez" bien, confia
deré, vous trouverez ailleurcment que
le fujet de voll’re apprehenfion fera de
peu d’importance ou de peu de durée;

* Il feroitbienfacile d’ap porter des exem;
ples pour vous vfortifieri;.iln’y a point!
de fiecle qui n’en- air produits: on ne,
fçauroit mefmes repairer dansle: me:
moire les affiiresdomefliquesou diram- ,-
gercs que l’on" ne rencontre des
ames dune grandeur heroï’que foit par»
nature ou par alude. Vous lfçauroitzil’
atrivIer- pisa me perdant voûte procès
que d”el’tre envoyécn exiliou- en pria

(on à ne peut-on craindre pour le
corps davantage que de le, perdrez: ’
examineztoutesvces chofes-,Bevous trou-.-
Verezqu’il ya ramade genslquiles ont

.mdprifëee, qu’il ’efl: plusaifé de nom-

mer ces perfonnagos’ que de les chai--
fit. Rutiliusa receut (à condamnation,»
fans v trouver rien à; redire, linon»
que lar jullice aveireflé- mal renduën
Metellus porta confiamrment (on exil;
Rutilius s’y. ’foûmit volontai-rement..

IS’un voulut bien revenir pour l’utilio
té: de: la-Rfepublique, 8c l’autre-erre

a malangas demeurer pour les prieres.
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de Sylla . à qui toutesfois on n’ofoiî:

irien refuie: en ce temps-là. Socrate
difcourut fur plulieurs queltions du.
un: [a priions il n’en voulut point
fortir quoy qu’on offrilt de le fauves
c’elloit afin d’olier aux hommes par

’ l’on cremple la crainte des deux plus

grands maux qui foient au monde.
j’entens la mort 8c la pfifon. Marius
porta l’a main dans le feu; c’eii une
grande peine, que d’ellre bruflé , mais
c’en CH: encore une plus grande de;

" le brûler foy» mefme : Vous voyez nean-,
moins un foldar,fa.ns aucuns preceptes.
contre la morte: contre la douleur, ’
a: a! le (cul effort d’une refolution
mi itaire, venger fur fa rfonne la,
faute d’une entreprife ma vexeeutéedlr

regarda froidement a main qui diflu-
loir dans la flâtra: en prefence dePorà
fenna,8c ne la retira tout: fondu’e’ ô:
defcharnée qu’elle droit qu’après que

e le feu fut cité par l’ordre de [on cn-
nemy . Il pouvoir Bien faire quelque
que choie avec plus de fuccez, .maisil A
ne pouvoit rien faire avec plus de for- j
ce. Voyez, comme la vertu cit plus;
diligente à prevenir les peines que;

’" n’efi la cruauté à les ordonner. P01" .1
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i Je Sen: ne: , neferma pardonna plus acilement à Mu-
tius’ e l’avoir voulu tuer que Mu-
riuz ne le pardonna de l’avoir man-

qu I. . « ,p ,Vous me direz; on n’entend autre
’ ’ choie dans les Efcoles que ces fortes

d’Hilloires, 8: vous, Seneque, vous
ne manquerez pas lorlÎque l’on vien-
dra a parler du mefpris’de la more
de me citer Caton. Pourquoy ne le ,

2 citeray-je pas z 1l prit en (a dernier:
v nuit un livre de Platon qu’il leur,

ayant un poignard fous l’on chever,
l i (Car il avoit fait provifion deces deux

in humeras, afin que dans l’exuemitê
il le fervili; de l’un pour le difpofer à
la mort, a: de l’autre pour fe ladan-
nerl) 8c aptes fioit mis tel ordre aux
affaires que le mauvais citai: où elles

’ elloient rednires le pouvoit permettre,
il creut qu’il devoit faire en forte que
performe n’eufi la gloired’avoir rué,
ou d’avoir fauve Caton; c’en: pour-
quoy tirant (on poignard n’avoir
point encor elie’ fouilléde fang:Tu n’as,

dit il, rien geigne) ôfortunewn t’opu
pofunt à tous m’es dell’eins, je n’ay

point combaru falques icy pour ma .
i ’berté , mais pour celle de ma. patrie,
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Sc ce que j’ay fait avec tanr d’applii
cation n’a point ces pour me ren:
dre libre, mais plûrolt pour vivre
avec des perfonnes libreszPuis donc
que toutes chofes l’ont à prefent dé-
plorées, il: cit temps de mettre Caton
en lieu d’allcurance;.Apres cesparoles’,

il fe fit une plan-mortelle, se quoy
que les Medecins ellant accourus , l’eulï ’

(ont bandée , 8c qu’il l’e trouvait avec

moins de fan’g se de force, (on con-
rage ne diminuaepasi; car alors, a.
aimé: contre lùyzmel’me; anllî bien
quecontre Cefàr, il enfonçales mains v
dans l’a piaye , se l’ayant defchire’e, il-

arracha" plûtoll qu’il ne rendit cette
ame genereule, qui ne flechit jamais --
fbus unepuillance ellràngere.’

V le ne ramaille point ces» exemples
pour exercer mon efprit"; mais pour
fortifier le’volire contre ce qui’pa-
roill le plus terrible dans le monde;
Mais je croy qu’il me fera plus ailé de

vous perfuader fis je vous faits voir
qu’outre ces grands hommes qui ont
mefpril’é” ce paillage li" court’dc livie

en mort ,il’s’el’t’ encore trOuvé”*’des

gens, quoy que foiblcs d’ailleurs; qui
ant’égalé en ce pointde courage des
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plus genereux. Témoin ce Scipion

eau pere du grand Pompée, lequel
ayant elle reporté l’ur la colle d’A-fl’ri-

gire par un vent contraire ,rôtvoyant
ncvaill’eau pris par les ennemis, l’e

perça de l’on el’pée. Et comme l’on!

demandoit ou citoit le General,il ré-
pondît le Generalelt bien. Cette pu.
role feule le rendit égal à"- l’es Arr-

celtres, 85 fit que la loire des Sein
pions qui citoit fatale a l’Afrique,ne’
fur point interrompue. C’eùoit beauæ
coup de dompter Carthage , mais’c’é-

toit encore plus de vaincre la mort ,.
en difanr le General cl! bien. Un Ge-
neral qui commandoit i Caton en
pet-fonne, pouvoir-il mourir plus dia

uement a le ne veux point- vous ren-
voyer à l’l-lilloire, ny vous ramener
tous ceux i dans les liecle’s palle:-
ont mefpri’ëé’ la mort, lefquels l’ont en

’ Eand nombre. Confiderez- feulement
I temps ou. nous vivons que l’on;

accul’e de langueur ce de moleflë,vous-

y trouverez pourtant des gens de ton-
tes fortes d’aages a: de qualités qui ont
accourcy leurs dil’graces par la mort.
En verité , mOn cher Lucile, il’ n’y a

point de raifon-’de-craindre la mon a



                                                                     

1,8 Le: Epijlrer üpuil’qu’iln’eû rien deplus avantageux,

Ne vous inquietez donc pas pour les
menafl’es de voûte partie , a: quoy que
vollre confcience vous mette enfeurcre’,
neanmoins parce qu’il y a bien des
chofes que l’on met en confideration

’ hors le l’onde d’un allaite , cl’perez que

, l’on vous vous confervcra la juflice,
a: refolvez-vous en mefme temps de
loufât l’injuftice.

. Souvenez-vous principalement de
l’eparer les chofes du bruit qu’elles
font; arde les confidcrer feulement en
clles-rnel’mes 5 vous trouverez qu’elles

.- n’ont rien de terrible que la peut qu’on

en a. Ce qui arrive aux enfans, nous
arrive aulïî à nous qui femmes leur:
aimez; ceux: qu’ils aiment, a: avec
lefquelsils ont accoullumé de joiier’
leur [ont peut s’ils l’c prel’cntenrmal’t

que: 5 il faut voir les chofes à de-
couvert aull’i bien que l’on voici
les hommes, 8c les confident dans
leur vil’age naturel: A. quoy l’err de
me montrer des bourreaux, des coû-
teaux, a: des brafiers, qui vous env!-

’ ronnentz Ollez cet appareil dont vous
cl’pouventez les foiblcs; ce n’ell que

la marteleur mon. valet a: me fetvau:

r l ’
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tel’e l’ont mocquez ces jours palIëz;

* (me fert-il encore d’erpol’er à mes yeux

des foüets, des cheva ers a 8c des on-
tils inventez pour tourmenter certaines
parties, avec mille autres inlirumens
propres à faire mourir un homme ar
pieccs? Dellourncz toutes ces mac i-
nes qui donnent de l’effroy, faires cell’er
les plaintes, les gemill’emens,lôc l’hora-

’ reur des cris entre-coupez par l’eli’ort

de la torture 3 ce ne fera p us qu’une
douleur dont un goutcux ne l’c met pas
en peine, qu’un gourmand quiamau-
vais ellomach l’upporte au milieu de
la bonne cherc , a: qu’une jeune fem- r
me l’oull’re d’ordinaire dans [on premier

accouchement. Elle l’era legere, fi je la
puis feuillir, elle l’era coure li je ne
puis l’apporter. ,,

Repall’ez dans vollre ellprir ce que
vous avez li l’ouvenr ouy’ ire , ce ce
que vous ave:,dit vous mefme l’ou-
venr 5 faites voit par les effets li vous
l’avez entendu, 8c fi vous l’avezp dit

comme vous le deviez, car certaine-
ment il el’t honteuxf ce qu’on nous re-

roche d’ordinaire ) de parler en Phi-
rofophe, 86 de ne point agir en Phi-
lolopbe. (4:9, , ne (gaviez-vous pas



                                                                     

un Les Epijlfl:encore que vous elles fujet i la mort;
p èl’exil, a: à la’douleur? Vous elles

né Tous cette condition. Regardons
tout ce qui peur arriver comme s’il
devoit arriver. Mais je m’afi’cure que l

vous avez dcfia fait ce que je vous
eonl’eille de faire; je vous avertis l’eu-

lcment de ne oint plonger vollre ef-
prit dans le chagrin, de peut qu’il ne
fe trouve appelanty a: moins vigou-n
rcux, lorique vous le voudrezrclever;
faites le palier de’vollrc allaite parti:-
culiere à celle qui eli: gentral’e,
dites que vous avez un petit, corps
mortel ce fragile qui peut citre tout;
mente, norr’l’culemenr par la perfs;
curion d’un ennemy, ou d’une Pull:
lance l’uperieure, "mais encore par la ’
volupté mefme quife change ’quclque- .

fois en douleur. les viandes donnent
des cruditez, le vin cngourdirlesuerf’s
a: caul’e le tremblement, la luxure
debilite les-pieds , lès’main’s , 8è toures

les jointures ï Q5; fera-ce li je deviens
’ pauvrezl’auray bien des compagnons; .

Si je l’ais bannyr-Iè me perfuadetay
d’ellrc né dans le lieu de mon exil. Si-
je l’uis dans les liens e”()41;ell:cc que

fi «la? Suis. je .libie citant lié à? ruon-

.-..----*. .. «x -4

4--.-.-»-4
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- les entrailles
l’oiér dévorées &renaill’enr chaque jour.

, p Je.Senqueî incorps qui elt naturellement pelants
Si,je meurs,.jc diray :ijevrnc puis plus
eltre malade ny captif, acje ne pour-

ray plus mourir. , ’Je ne l’uis paslî impertinentque de
repercr en cet endroit. la chanl’on d’E-

pieute, 8c de dite que la crainte des
enfersclk une l’uperllition; (Minima
n’elt pas occupé a tourner une rou’c’ ,

ny Silipbe à poul’l’er une pierre con-

tte mont s &qu’il cll impolïible que
’uue mefme .perl’onne

Il ne s’en rencontre point qui foient
fi fort cnfans que de craindre le Cer-
herea du! d’avoir peut des tenebrcs 8:
de .cesifantol’rnes ni patoill’cnt fous
des os nuds 6c charriez. La mort ’
nous reduir au neant,ou nous tranl’,
porte en un auttelieu; l’état de ceux
qui l’ons tranl’portez, devientmcillcur,
puifqu’ils l’ont dcl’cliatgez de leur l’ar-

deau. Pour ceux qui l’ont réduits au
neant, il n’en telle rien, ainliilsl’ont
également incapables de bien a: de
mal. Permettez moy de vous rappor-
ter icy un vers de voûte façon; aptes
vous avoir dit que vpus l’avez écrit,
non pour les autres ,mais Pour venir
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mefme. S’il ell: honteux de dire une
choie, ac d’en penl’er une autre, il l’ell:

encore davantage d’écrire une chofe ,
6c d’en croire une autre. Je me fou-

" viens de vous avoir ouy quelquefois
raifonner l’ur cette maticre sque nous

i ne tombons point fubitement entre les
mains de la mort, mais que nous y
arrivons petit à petit mous mourons
tous 1C5 jours, parce que nous perdons "
tous les jours une portion de nollrc
vie, laquelle mefme diminuë, lori-
que nous croill’ons.Le temps de l’enfan-
ce ell évanouy, nous avons pall’é ce-
luy de l’adolel’ccnce 8c de la jeunell’e;

en un mot tout le temps quis’efi écou-
. lé jul’ques au jour d’hier ell perdu pour

nous, a: ce jour mefmeoù nous om-
mes fera partagé entre la vie a: la
mort. Comme la derniere goure ne
vuide pas une bouteille, mais bien
toutes celles qui- en (ont (orties aupa»
ravant 5 de mefme, ce n’ell pas la
derniere heure qui fait la mort , mais
c’ell elle qui l’accom lit 5 nous yat-
rivons alors. mais i , y avoitivlong.
temps que nous y allions. Lorl’que
vous difcouriez de ces chofes avec
voltre cloquencc ordinaire, vous me



                                                                     

A, rafla-fJe Sang": 14;parulies ronfleurs grand; mais je ne
trouvay rien de plus ferme que ces
paroles que vous pteltallesàla verité.
. Nous mourons tous les jours, mais

on n’appelle mon, *
-.Q:ge celle enfin qui vient terminer

mflre’fin. . hTayme mieux que vous liftez volltc
Ouvrage que ma Let tte , car vous ver-
rez par-lai que la mort que nouscrai-
gnons,n’cll pas la feule qu’il yait: ce
n’ell que la derniere. Mais je voy ce
que vous attendez; Vous voulez l’ea-
voir dequoæ j’accom agneray cette Let-
tre, li c’e de que que parole genep
reul’e 8: hardie prononcée par quel-
que grand perfonnage, ou de que que .
avis l’alutairegil faut tiretcet avisdu fujet

mefine que nous traitons; Épicure
blal’me également ceux qui l’ouhaitent

la mornas ceux qui la craignent 5 il
cit, dit-il, bien ridicule de recher- A
chcr’ la mort pour le dégoull: de la
vie, lorl’que la vie que vous avez
menée, vous oblige à rechercher la
mort 5 il dit encore en un autre
,cndtoits ell-il rien de plus impertinent ’

ne de loubaittet la mort pour s’eltre
au une vie mal-heureul’e par la Grain:
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teide la murtêâquoy on peut adjoû--
tercecy, qui cll a peu pres de mefine .
fentesque ’imprudcnce, ou plûtoll la
folie des hommes cil telle qu’il y en
:a que la crainte de mourir reduir en-.
[in à vouloir mourir; Vous ne trou-

’ versa aucun de ces raifonncmens qui
ne difpofc voûte el’prit à l’opporter

fans chagrin la vie cula mort; car il
nous faut prendre garde de ne pas
trop aymer,-.ny aulli de «ne a: trop
haïr la vie; .8; quand la rail’t’m- nous

oblige de la quitter, il ne le fautpasa
» faire lcgetementisr avecprecipitation.

Vu homme gencrcusr a: [age ne doit
t pas al’e dérober de la vie, mais en l’or-

tirhonncllcment : Sur tout, il faut 651L
ter cette envie pallionne’e de mourir,
qui cil tombée autresfois dans l’cfpric
de beaucoup de gens; caril’clt certain,
mon cher Lucile , que l’ame le porte

’ quelquefois aveuglement au defir de
. la mort , ainfi qu’à d’autres objets," 8:.

quegcelaell: arrivé tançoit à d’honnê-
’ us germas tariroit: des laiches. Gemma

mefprifoient la vie, ceux-tv en tilloient;
incommodez: il y en apluficurs suai, ’
qui la’fl’ez de faire 8c de voir .touliours

les mefme: chofes Prenncntdudégoull;
a.
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6:13 vie, fans toutesfois en avoir de
l’avcrfion. C’cl’c à quoy la Philofophic

nous porte infcnfiblcmcnt lorfquc nous
difons a Q19y toufiours les mefmcs
çhofcs 2 dormir,fc réveiller, avoir faim;
fi: raflàficr, avoir field, avoir chaud?
Bref toutes les chofes du monde n’ont
point de fin ralles Cc fuycnt, Ellcs’fc
fuivant, 8C (ont liées les unes aux au- q
ne: par un cnchaifncmcn; qui recom.
mencc fans ccfl’c.La nuit cham: le jour ,
puis le iour cham: la nuit : l’Efié
fa termine dans l’Automne, l’Autom-
ne finit dans l’Hivcr, 8c l’Hiverdans

le hia-temps :Touz paire pour reve-
nit aptes; je ne voy, 8: je nefais rien
de nouveau. Il arrive quelquefois que
l’on (a dégonfle de cela; c’clk ont-
quoy pluficurs efiiment, que s’ifn’cfl:

point Fafcheux, il cit au moins laper:
.flu q de vivre long temps.

* gag-æ
au;
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59131115 va!
a» fi peut mafieux amender tandis

, que l’on a hante de malfiire.
Pour bien vivre, fifi»: afin cm-

fiur defipmefim.

POur ce qui en de nos deux
amis, il .lesrfaut traiter d’unema-

iniere bien diferente; car il faut re-
former les delfauts de l’un , 8: dellrui- ,
re ceux de l’autre: je fuis refolu d’en
ufer fort librement ,18: je n’aymerois ’

pas le premier fi je ne le perfecutois. 7
Qupy donc; direz vous ; Pcnfez-
vous remettre en tutelle un, Pu-. .
pile de quarante ans î Confiderez qu’il

cil: dans un âge dur 8c incapable de
reformation scat il n’y a que les cho-
fes tendres qu’on paille redreflër. t Je

ne (gay fi fy gagneray quelque cho-
fe; mais j’ayme mieux ne pas reüflîr

- que de manquera ce que je dois: D’ail-
. leurs . il ne faut pas defefperer de la

guerilon des maux inveterez, fivous
atteliez l’intemperance du malade,& le



                                                                     

J.l dtSeneq ne. r 47forcez de faire a: delouffrir beaucoup
de chofes qui peuvent ne luy pas plaire.
Ce n’efl pas que je me tienne Fort
alluré de nôtre autre ami , linon que
je voy qu’il rougir encore de fairemal;

I il faut avoir foin d’entretenir cette pu-
deur, car tant qu’elle fubfille dans une

perfonne, il y a toufiourslieu d’en bien
efperer. Je croy qu’il faudra [agir plus
douccment avec ce vieux pecheur ;de
peut qu’il ne perde l’efperancc de

la guerifon; 8e je ne Croy pas qu’on le
piaille entreprendre dans un temps plus

,propre que celuy-cy, tandis qu’i cil:
I tranquille 8c qu’il paroill tout refor.
. me. Cette intermiflipn toutesfoisquir

a trompé bien des gens, ne me tram-i
.pera pas; car comme je (gay que (es
défauts ne [ont point guerimmaisfeu-
lement endormis , je m’attens bien
qu’ils reviendront avec plus de vio-
lence qu’auparavant. Q19y qu’il en
arrive,.j’employeray volontiers mon
temps pour ce fujet, 8c je verray fi
l’on y peut faire quelque choie, ou

non. ’ .Pour vous, foyez toûjours Terme
, 86 genereux, 8c commencez à plier

I 0 b;gage. Souvenczwlous qué noué
11



                                                                     

Il 48 Le: Epiflres
t fuivons la loy de nature,-il n’y ’a

prefque rien qui nous fait necelTaire
parmi les chofes que nous poirerions.
fes- richelTes (ont expofées à tout le
monde , car ce dequoy nous avons be-
foin le donne gratuitement ou pour
peu de choçcanmais comme il necon-
fille qu’à du pain 45: de l’eaujil ne le

voit prefque performe qui en fait in-
digent, a: celuy qui peut borner là
[es defirs, a droit de pretendre au fou-
verain bon- heur , concurremment avec
Jupiter , comme dit fort bien Épicure.

je veux finir cette Lettre par un de
[es avis. Faites , dit il , toutes chofes,
comme li quelqu’un vous regardoit;
il œil fans doute tres utile d’avoir quel-

qu un aupres de foy que vous regar-
diez comme s’il citoit prefentâtoutes

v vos penfées; mais il cil beaucoup plus
honorable de vivre comme fi vous
citiez en la prefence de quelque horn-
me de probité. Je ferayxcontenrpour-
veu que mous failliez toutes chofes ,
comme fi quelqu’un vous voyoit:
La folimde ne vous infpire que du
mal. Quand vousiferez venu au point
d’avoir du refpeâ: pour vous mefme ,
alors vous pourrez congedier voûte

- 5p-..... A
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.I de Sangria. I4,Mroleur; cependanrconduilëz- vous
feus l’autorité de quelques perfonnes
oonfiderables, comme de Caton ,dc
Scipion, de Lelius , ou de quelqu’au-
tre dont l’idée fait capable d’atelier
la licencedes plus abandonnez : (Maud
vous aurez fait cela, orque vous coma
mencerez à avoir quelque confiden-
tion pour voûte performe; je vous
permettray ce. que conicine Épicure;
quand il dit, retirez-vous en vouso
mefme, fur tout lorfque vous .. ferez
obligé de vous trouver en compagnie;
Il ne faut pas que vous deveniez fem-
blable à cette multitude 5’ delta pour-i
quoy il y auroit du perilâ fortin: de
vous-mefme. Confiderez tous ces gens-
lâ que vous voyez, il n’y en: pas un

i ne full mieuxavee un autre qu’avec

gnon, je le repete,retirez-vous en
voustmefme, fur tout lorique vous
ferez obligé de vous trouver en com-
pagnie ,i pourveu toutesfois que vous
foyez homme de bien, pacifique 8c
moderé. 5 autrement produifez-vous
par tout; foirez de vous mel’mc,vous
ne (catiriez ellre en plus mauvaife com-
pagaie.

G iij
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EPI-5T RE XXVI. ,

C’efl 4’ la mon que la ont» fére-

tonnoffl.

, E vous difcis , il n’y a pas long-
ltempsnjue j’entrois dans lavieilleft
e; je crains prefentement que je ne

l’aye pariée: ce nom ne convient plus
à mon âge , ny à mes infirmitez, car

’ la vieillelfe dit un âge plein de lan-
gueur,» Genou pas impuill’anr. Vous
pouvez donc me compter entre les
perfonnes decrepites, a: les gens qui
touchent à leur fin a ’e vous avou’e’ pour-

tant que je me fçay bon gré de ce que je
ne feus la vieillefl’e que dans le corps,
8: non pas dans l’efprit; il n’y: que i
le vice 8e i ce qui fervoit au viee,qui fe’
fait aŒoibly chez moy a l’efprit en
encore vigoureux, ac fe réjoiiit de
n’avoir plus tant de commerce avec
le corps. Comme il le voit déchargé
d’une bonne partie de (on fardeau, il ’
fouillent qu’il n’en pas vieux, 8c qu’il

n’en que dans fa fleur ;il faut le croire

hfl’à’.
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t ne le laiflër joiiir deionavantage; mais .

il cil bon d’examiner ce quela Phi-
loitiphie 86 ce que l’âge a contri-
bué à la moderation de mes pallions,
comme aulli ce que je ne puis faire,
cc que je ne veux pas faire, fi je puis.
faire encore quelque choie que je ne”
veuille pas faire; car s’il y a quelque
choie que je ne puiiie pas faire, jonc
me faiche point de cette impuifiiinee,-
parce que l’on ne [e doit pas plaindre

t qu’une choie qui doit finir ioitarrivée
à ion terme. Mais direz vous , cela en:
bien falcheux de ie voir diminuer, a:
pour parler .aiufi , de ie voir fondre),
car nous ne femmes pasipoufl’ez se.
renveriez tout d’un coup; c aquejour,
nous mine, &Oalrere quelque choie de.
nos forces: Qoy eut-on mieux fi-
nir que d’arriver qucemenr âia fin
par la defiaillanee de la nature 2 Ce n’ell
pas rque ce ici: un grand ’mal d’ellre
pou e iubitement horsjde la vie s’initie
il cil toûjours plus agreable d’en ier-
tir doucement.

Pour moy, je vous avoiie que je
m’obierve, 8e je me parle comme fi-
j’allois citre mis à l’eipreuve a 8c que

i- ce dernier jour qui doit juger de tous
c, iiij j
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les autres, fuit tout proche le dis æ
part moy, tout ce que nous avons
témoigné juiques icy par nos paroles
ou par nos aérions n’eil; encore rien,
ce ne (on: que des talens d”eiprit let

ers a: trompeurs. Je verrayâ la mort
ie profit que j’auray fait; e’eltpour-
quoy ie me prepare ierieuiement à ce
iourlâ , auquel ie pourray iuger fans
nulle obicurité, fi i’ay eu la vertu
fut les levres ou dans le cœur, a: fi
tantide paroles hardies que i’ay dites .
contre la fortune,n’eftoient point des
productions de la vanitéôe de la diifi-
mularion. Ne s’attelle point à l’o-
pinion que les hommes ont de toy ,.
qui en toufiours fort incertaine, ne:
t’arreile point encore ,à tes dindes;
examine toute ta vie, a: tutrouveras
qu’il ny a que lamer: ieule qui puifle.
iuger de ce que tu es: Oiiy,ie le dis,
les diiputes , les doctes Converiations,
a: les diicoursemprunrez des iages de
l’antiquité ne iont pasune preuve de
la force de l’aine; les plus timides par-

lent quelquefois hardiment; on con-
noiiira par quel’reil’ort tu auras agy,
lorique tu rendras l’eiprit : J’acceptevo- *

lamiers cette condition , ie*n-’appreL
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hende point ce iugement ,- voilai teque
ie me dis a moy- meime a imaginez vous
que c’ell si vous que ie le dis :vous
cites ieune , mais qu’importe; la mort l
ne compte point les années. vous ne
içavez où elle vous attend , c’eil pour-

quoy attendez là par tout.
Je voulois finir, a: i’ei’tois preu de

fermer cette Lettre,’mais ie me iuis
iouvenu qu’il faloit en payer le port.
Quand ie ne vous dirois pas où je le
veux emprunter, vous içavez bien de
quelle bourie ie me iers ordinaire-
ment : Attendez encore un peu; ie le
trouveray dans ma Biblioteque, ce-
pendant Épicure me le preilera 5
voyez, dit-il , lequel (il le plus com,-
mode a ou que la mort vienne à.
nous, ou« que nous allions a elle:
voicy le feus; c’en une belle choie e
d’apprenti re- à mourir. Vous croi-
rez poifible qu”il n’eil guieres necei-
iaire d’apprendre une choie dont on
ne ie peut fervir qu’une feule fois;
c’eli pour cela qu’il y faut penier;
car il faut toufiours elludier ce que
l’on nepeut s’ail’eurer de bien içavoir :

Peniez a la mort , quiconque dit cela
Gv
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vous porte à peniet a la liberé

,ré*:Celuy qui (gai: mourir ne içait
plus fervir; s’il n’efi au deiius, il cit
au moins au delà de toutes les puiic
iances. Qu’cii- ce que les chaiines 8c
les priions peuuent contre luy , puii-
qu’il a toufiours une porte libre .9 il
n’y a qu’une chaiine qui nous tient
captifs, c’ei’r l’amour de la vie, lequel

v il ne faut pas elleindre, mais feule-
: ment moderer,afin que dans le beioin

rien ne nous empeiche de faire de
bonne heure ce que nous devons faire
quelque jour.

monestsa .0
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EPISTRE XXVII.’

Il (fi bantam: à du vieillard d’4-
wir meure les dgir: d’un enfint.

Dan: l’ejlude de [4 figeflèen n’agit

point par Procureur.

VOs Lettres me diien-t que je vous
. . infiruis aptes m’ei’r-re initruir de

corrigé moy andine, 86 que c’eit
pour cela que ie m’appliquc à ré-
former les autres.le ne fuis pasfi im-
pertinent que de me vanter deguerir
es autres tandis que ie iuis malade,

mais me trouvant couché dans une met;
me infirmerie, ie parle aVee vous du mal
qui nous cil commun, ie vous fiait:
part des temedes que ieiçay. Eicoutez.
moy donc comme parlant à moy-
mefme, 8c vous iaiiant part de mon

s iecret.Je me dis en voûte .preieuce,
a: ie crie à me: oreilles,:Compte tes
années , «sa ieras honteuxrle defirer
les mei mes choies que tu ddirois citant
encore enfant; donne toy cette i3.
tisiaétion de voir mourir ses vices aa-

» G vj
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varie roya nitre ces infantes plaifirs
qui confient ficher,car les paliez incomà
modem autant que ceux qui font-à ve-
nir, comme les crimes laifl’ent toile
iours ï de l’-in uietude , quoy qu’ils
n’a é: pas elle découverts loriqu’ils ont

clic commis: c’eil aiufi queles plaiiirs
deshonneites donnent du regret apres’
qu’on s’en en raliafié, ils ne iont ny

folides ny fidclcs, ils te quitteront
quand ils ne te feroient point d’autre
mal : cherche plûtoll: quelque bien
qui ait de la fiabilité.
t Mais il n’y" en a point hormis celuy
que l’ame trouve au dedans de ioy ;-
la vertu feule eilrcapable de donner une
iatisiaâion iolide 85 perpetuelle: S’il”

arrive quelque obllacle,il-en cil: com-
me des nuages qui palient ions le ioleilj
a: vn’elleignent iamais (adenté. Quand"

verrons nous le jour qui nous fera
iouïr de cette-iatisfaétion? on me cotie
de la demander, mais on ne ie halte

oint de l’acquerirlv; ily algienencore
a travailler, il faut veiller de s’yap li;
quer en perionne , car en’cette a- - ire
on n’agit point par Procureur, dansun
autre genre d’étude on peut recevoir

quelqueiecours. -- -

«un:
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A l Calvifius qui vivoir de nofiretemps,

citoit un homme riel-ne qui avoir un
fort grand a: fort ample patrimoine.

’ Je ne vis jamais une performe puiffan-
te lus in: refil avoir la’memoirefi
ma hauteur: qu’il oublioit tentoit le
nom d’UlilTe , rantol’r celuy d’Achille.

ac ramoit celuy de Priam, quoy qu’il
les connuft comme nous connoillbns
les maifires qui nousenfeignenrflaa
mais Trùchemenr ne defchira plus
cruellement les noms, qu’il falloit ceux ,
des Troyens 85 des Grecs :11 vouloit ,
neznmoins palier pour fç-avant , a: vois v
cy lÎexpedienr dontil s’avifa. Il ache?
ra. bien cher deux Efclaves, l’un ou:
apprendre Homere par cœur, a: ’au-
tre- pour rapprendre Hefiode 5. sllzenv
acheta, neuf autres , à-chacuu (lefquels
il fit apprendre un Poëre Lyrique.Ne
Vous sillonnez pas s’il luy couflerenc
beaucoup,parce que qu’il ne les troue
vanpas inflruits, mais il les firinûrui;
re. Apres qu’il eut comparé cette
troupe, il commença ârperfecurer les
gens qui mangeoient être table; il
avoir à. (es pieds ceux qui luy rugge-
roient les vers u’il dcfiroir; mais le
plus louvent-il emeuroir à moitié.
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Enfin Satellius CŒdrarusaufiî grandi
railleur qu’il citoit grand efcornifleur,
luy confeilla d’avoir des valets pour
ramaller les paroles qu’il lauroit tom-V I
ber; mais Calvifius luy ayant dit que
chacun de ces Efclaves luy’ confioit
deux mil efcus, il luy refpondit,vous
auriez eu autant de Bibliorheques a.
meilleur marché. Ce’r homme pour.
tant avoit roufiours la. fantaifie de croi-
re qu’il (gavoit tout ce que (es domefti-
que!» (gavoient. Le mefme Satelliuslu,
propofa un jour de s’exercer à la lur-
te , quoy qu’il le vin palle,ruaigre, 8;
languifianr; mais Calvifius luy ayant
réponduæomment le pourrois je faire?

’ à peine me puis- je foûrenirnil luy ré-

l partir; ne dite: pas cela je vous prie,
ne voyez-vous pas combien vous avez
de valets qui font forts il: robufies a
Apres tout, l’efprit de vertu à! de
probité, ne le prefte , ny ne s’achetue.
Je croy mefme que s’il y. en avoir à
vendre , performe n’en voudroit ache.
ter, mais pour l’efprir de fourberie ,
on ne debire autre chofe tous les
jours.

1l cil temps que je paye ce que je
dois, a; que je prenne congé de»

twl
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vous: La pauvreté qui s’accommode a i
lalloy de nature tient lieu de richeli-
fes’, c’efl: ce qu’Epieure dit louvent,

tariroit d’une maniere , 8c ramoit d’u-

ne aurre; mais on ne (catiroit trop 7 q?
dire une choie que l’on n’apprend 4;? ,
jamais alfa: il y a des gens à qui il
ne faut que propofe: les bons avis ,

’ a: d’autres à qui l’on a peine de les

mettre dans la telle.

mmmsæammmmwm
EPISTRE XXVIII.

, I iLe: «voyage: ne guerifim point le:

maudit: de lame. r
k de)? dëja quelque amandemmt que

, de recannog’flrelfi firme.

Ous croyez qu’il cil nouveau,êe’
qu’il n’eil: arrivé qu’à vous (cul,

d’auoir fait un long voyage 8: tra-’
verlé divers pays fans avoir pû diflîê
per vollre trificlYe *&volhe chagrin-,il
vous faut changer d’efprit 8e non pas de
lieu. Q1937 que vous paillez les mers,
a: que la terre 8: les villes (e reculent
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Virgie ) vos pallions vous fuivrontlparl
tout ou vous irez; Socrate refpondit
arceluy qui luy faifoitla mefme plain-
te: vous filonnez-vous que vous ne
profitiez pas de vos voyages, puifque
vous vous portez en tous les endroits
ou vous allez-2 La mefme raifon’qui.
vous a fait voyager vous travaille
encore. Dequoy vous peut fervir le.
changement des lieux, ô: la connoif.
lance que vous acquerez des villes 8e
des Provinces z’Tout cela n’en qu’-

une agitation inutile, a: fi vous de-
mandez pourquoy toutes ces courfes
demeurent fans fruit, c’eft que vous
les faites’en vollrc compagnie. .ll faut
déchar er voûte efprit de tout ce. qui
luy pelë, autrement vous ne trouve-
rez point de lieu qui vous puiile citre
agreable. Imaginez-vous que vous
cites en l’eilat de cette Prel’rrefi’e
’quc’noüre Virgile reprefentei toute
agiree ë:- remplie d’un efprit eflran-
get.

ne;
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E11: s’agite à cherche À fi mir rif--

linvre’e ’De la divisait! pas chez. elle ofl me.
"(en

Vous allez çà et là’ pour vous fou)-
lager de ce poids que l’agitation rend
encore plus incommode. Comme la.
charge d’un vailïeau prelTe moins quand-

on ne la remua pas, aullihmernelle
lûtofl: à fond le collé fur lequel ou,
a jette, quand on ne la remuè’ pas

également. Tout ce que vous faites-I
vous. en: prèjudicîable s..le mouvement-

mefme vous elf- contraires, car. vous-
remuez- un malade..Mais quand vous
ferez: guery. de ce mal, toutes fortes de
lieux vous feront alorsagreables.Qe3ndr
Vous feriez rele ué au bout du: mana.
de, ou confine dans le fond de lâ-
Barbarie, vous vous trouVerez bien,
par tout ou vous ferez voûte demeu-
re : cela dépend plus de l’incite que de

la maifon 5 avili ne doit on attaches
[on atiCtion en aucun endroit. Il faut
vivre dans cette perfuafion que nous
ne femmes-pas nez pour citre fixei
dans. un petit. coinjde terre , 8c que.
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tout le monde cil noflre pays. Si vous
conceviez bien cela,vous ne feriez as
furpris de voir que l’ennuy vous ai-
lant partir d’un pays, vous n’eflespas

plus fatisfait dans un autre où vous
arrivez , car le premier ne vous auroit
pas déplû, fi vous citiez. bien perfuadé

que vous elles de tout pays. .Ce n’cil
pas voyager, c’efi marcher à l’avanta-

re, a: changer feulement de lieu, puif-I
que ne cherchant qu’à vivre à volti-e.
aile , vous le pouvez faire partout; ’
y a t’il un lieu moins tranquile que
le barreau? Cependant on y peur-vi-
vre en repos quand on y cit attachégce
n’efi pas que celuy qui peut difpofet de:
[a perfonne ne doive fuir le voifinagq.
ô: la veuë mefme du Barreau Star coru-
me les lieux mal [ains peuvent alterer

une (anté vigoureufe , il y a aulli des
chofes peu (alunites- qui peuventcor-, .
rompre des efprits qui ne [ont pas
encore confirmez dans le bien. Je n’ap-

prouve point ces gens qui fe jettent
au milieu des Hors, a: qui (e plaifant
dans le tumulte, combattent inœlfim.
ment parmy les affaires de les difiicul.
remua honnelie homme prendra po.
tience, mais il ne choifira pas cagets-

-.-.40.l-M.A,..,. .. .ôn

. ...,-...I -«..A ,

4* JQU-O ---.. A.

.. .--.-g
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re de vie , 8: preferera toufiours la paix
dia guerre ;auttement il ne ferviroit

ueres d’avoir dompté fes pallions
îl’on eiloit obligé de combattre en-

core celles des autres. Vous me direz
que trente Titans ont attaqué’So-’
crate 8c ne l’ont-point abattu; mais
qu’importe combien il y ait de maillas!
il ny a qu’une fervitude , 8e celuy qui

. l’a une’foir furmontée,eil:libre au mi-

lieu de sont maillres. Iç Il-eil temps de finir ma Lettre; mais
l il faut auparavant en payer le port;

C’ei’t defia quelque amendement de
recoinnoiilre (a faute. Épicure ce me
femble,a dit cela fort a propos-,car I
celuy qui ne reconnoiil: point fa fau-
te,ne la veut pas corriger. En effet,
il faut il: furprendre se le convaincre
foy-mefme avant que de le poum-in
reformenll y en a qui font gloire de
leurs imperfeél-ions’, penfez-vous que
ces gens-là fougent à guerir un’mal
quiipaflle dans leur efprit pour une
vertu ? ’c’eil pourquoy je vous confeil-

le de vous reprendre St de veillerfur’
vous350yez voûte Accufateur, puis
voûte Juge; .demandezvousr grace
quelquefois , &ns’il cil befoinimpofez
vous quelque peine.
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EPI TRE XXIX;

Il fiat reprendre le vice , "refit:
quand il efl "ding. a

Cela] qui aime la mm; ni peut afin
aimé du peuple.

. 1 Gus me demandez des nouvelles
, n de Mareellinus nofire ’amy, 85
vous voulez (cavoit ce qu’il fait: 1P
vient rarement chez- moy, 8c je n’en
fçay point» d’autre raifon , finon qu’il

neprend pas plailir à entendre la veriè
té. Il cil en feurete’vde ce collé-là,car-

on ne la doit dire qu’a: celuy. qui la
veut bien enrendre:C’ell- pour cela
qu’on ne demeure pas d’accord que
Diogene de les autres Philofophes
Cyniques ayent bien fait d’inùruire
Comme ils tairoient fans garder au-
cune bien-feeance, tous ceux qu’ils
rencontroient par les ruës; car que
fera-ce (i vous vous admirez à des gens
qui (ont lourds ou muets a Mais pout-
quoy, direzgvous, efpargneray-je mes-
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paroles, elles neme confient rien: Je
ne puis pas (cavoit fi je gagneray
quelque choie appas de celuy que "in-
afiruis, mais je gay bien que je i’leray
profit à quelqu’un fi j’en inflruis beau-

coup; il faut jetter la main par tout;
il cil: impoilible que fondant enbeau-
coup d’endroirson ne rencontrequel-
quefois. fC’eil, mon cher Lucile, ce
que je n’eflime pas qu’un homme
d’honneur doivs faire, parce que fou
autorité [e perd a: n’a plus allez de
force pour corriger ceux qui s’y l’e-l
roient fournis auparavant. Un Archer
doit donner d’ordinaire dans le blanc,
il peut bien le manquer par fois -: l’art

ne doit point operer par hazard,8:
comme la flagelle cil un art,elle doit auHi
prendre le certain, 8: faire choix de
ceux quiifont capables de profiter de
[es avis, en abandonant les autres ’

. dont elle n’el’pererieane-n’ei’t pas qu’il

faille les abandonner-fi roll, au con-
traire, on doit employer les derniers
remedes quand ils (ont dans ce mal-
heureux ellat. Apres tout je ne delir-
pere pas de noilre Marcellinus , ourle
peut encore fauver, pourveu qu’on
luy prei’te bien-roll la main; mais ily
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luysprefleta à caufe de la rapidité de
fon efprit qui fe porte defia fortement
au mal. Je veux bien courir ce bazard, ’
8c je fuis refolu de luy faire connoiilre

tous fes deEauts. , - nje m’attens qu’il en ufera a fou ot-
dinaire, a: qu’il dira des plaifanteries
ô: des contesai faire rire des gens qui
voudroient pleurer, il raillera pre-f
mietement de luy , puis de,moy, se
previendra tout ce queje luy voudray ’
dire. Il fera l’examen de toutes nos
(fûts s 86 me trouuera des Philofophes
penfionnaites des Princes , fu’ets à des

maillreilés a: au vin. Il me ora voir
l’un à la Cour, l’autre en adultere,&

l’autre au Cabarets Il ne manquera
pas de me cirer Arifion cel’hilofophe
galant qui ne difcouroit jamais que
lorfqu’on le portoit dansfa litiere, car
c’elloit le temps qu’il avoit choifi pour
debiter fa doé’trine , ce qui donna fujet,

a Scaurus de serpondreâ celuy qui
luy demandoit de quelle (côte il elloit;
au moins n’eii-il pas Petipateticien.

- Julius Gracinus encore, homme de
merire , preifé de dire quel fentiment

p. il avoit de ce Philofphe,rcfpondik:je
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ne puis vous le dire, car je nefçay
point ce qu’il fait fur ce fiege bran-
lant ; comme fion luy eufl: parlé d’un

* cocher: Apres cela Marcellinus m’a-
menera une troupe de charlatans qui
auroient mieux fait de renoncer à la
Philofophie que de la debiter merce-
traitement. le fuis pourtantrefolu de
fouffrir toutes fes injures;s’il me fait

’ r tire, je pourray bien le faire pleurer.
(mu s’il.eonrinue.de railler se de rire,
je me confoleray,comme on fait dans
les autres maux, de ce qu’en perdant
la raifon , il foit au moins devenu un
fou plaifant ; mais la gayeté de telles
gens ne dure pas long long-temps 5 car
fivous y prenez garde, vous les ver.
rez rire; se s’afliiger avec excez, pref.
que en mefme temps. Jay envie de

a l’entreprendre, 8: de luy faire voir,
qu’il valoit beaucoup mieux, lorfqu’il

n citoit moins dirimé de. beaucoup de
gens. J’arreiteray au moins fes vices-,6
je ne les arrache tout-â-fait. Je leur
donneray quelque intermillion; 8: à
force ’d’intermiilion on guerit enfin ,°

e’ell mefme une efpece de guerifon
dans les grandes maladies que la fuf-
penfionv du mal.
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Tandis donc queie rue-préparera,

contre luy , vous qui avez defi’a des
’forces,qui connoiil’ez le progrés que

vous avez fait, a: qui pouvez juger
tic-1d, iufques où vous pouvez mon-
ter, réglezvos pallions, relevez voûte
efprit, tenez’fetme contre tout ce qui
donne de la crainte , tôt me confiderez
pas le nombre de ceux qui vous pa-
paroiffeiit formidables. Ne tienderiez-
vous pas pour un fou, celuyquicrain-
droit de rencontrer une troupe d’en-
nemis dans un lieu où l’on ne peut
palier que l’un .apres l’aurte?Tout le

monde peut bien vous menacer de la
mort, mais tout le monde n’eil pas en
pouvoir de vous la donner; car luna.
turc a voulu que comme il n’y a qu’u-

ne feule perfonne qui vous a donné
la vie,il n’y errait aulIi qu’une qui vous

la puiifeoilet. .Au relie, fi vous citiez un peu g;-
nereux, vous me remettriez la dette de
ce jour; toutesfois je la veux payons;
ne rien retenir du bien d’autruy.Jc
n’ay jamais pretendu de plaire au eus
pie, il n’approuve pas les-chofes qu’il

approuve. uidit cela, me demande-
xczNOllS a comme li vous ne fçaviez pas

à qui
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i qui je le fais dire; c’eil Épicure Mais
les Philofophes de toutes les Sectes
vous chanteront la mefme chofegPeri-
pateticiens , Academiciens a Stoïciens,
cyniques : car comment voulez vous
que celuy qui ayme la vertu,foit ay-
mé du peuple ila faveur du peupler
ne s’acquiert que par de mauvais
moyens. Il faut vous rendre femblable
à luy 5 autrement , il ne vous connoiflra
pas, 86 vous ne pourrez luy. cure agroa-
le. Mais il importe plus que vous

conuoilliez quel vous cites, que de le
faire fçavoir aux autres :on ne peut
gagner l’amitié des gens de balle con-
dition que par des actions ravalées.
Dequoy fervira, me direz-vous, cette ’À
Philofophie que l’on eileve fi haut,
de que l’on prefere ’â-tous les arts, a;

à toure forte de biens: Ce fera d’avoir
plusde foin de vous plaire que de plai-
(re au peuple; de pefer , 8c de ne pas
conter les jugemens quand vous les
examinerez , de vivre fans craindre le
reproche des Dieux ny des. hommes: I
Enfin de furmonter les adveri’itez,ou
de fçavoir les terminer. ’Au telle, fi je
vous voy cllevé par les: fuffragcs du

’ ’ peuple a vous entrez dans les fpcaa-

l1



                                                                     

i176 ’ Le: Epijfre! h
des au bruit des acclamations,des ap;

laudiifemens.& des :inllrumens de
baüeleutsaft les femmes Sc les enfans
chantent vos louanges par les rués;
ne trouvez pas eflrange que j’aye i-
tié de vous , (cachant comme je gis
par quelle .voye on obtient Acesfa- l
vents.

wæmmmmmueu’omm
EPISTRE XXX.

1.4 vieilleflè n’a point de "firme

- en": la mort.
L Il qui; a que-l; 543e gui flache bic»

. -. matir. V.
E bon homme Bailli: Aufidius que

’ je vis. ces jours palliez, ei’rvtout caf-
. ré , 65’ fait ce qu’il peut pour fc de-

fendre contre la vieilleiTe 5 mais il efl: -
fi courbé fous le poids de fes années
que je ne croy pas qu’il fe puiilè ja-
mais redreflèr. Vous fçavez qu’il a
toujours eu un corps infirme 85 fort
maigre, de qu’ill’a confervé, ou plû-

toil: raccommodé fort long-temps par
fa fragon de vivre: le voila enfin tom:



                                                                     

- -. ’«fl-o...’ A

de 50109149. r7! .béeront à coup. Comme dans un Na-
vire qui fait eau on peut bien bon-
cher une fente ou deux, mais s’il y
en a beaucoup on ne peut plus fauve;
le vaill’eau; de mefme, ou peut bien

’ foûtenir pour quelque temps la foiblef.
fe d’un vieux corps 5 mais lorfqu’il
vient à fe relafcher commç font les
vieux baûimçns , 8c que l’on voit tom.

ber un endroit, tandis que l’on en
eflaye un autre, il cil: temps de regar-
der par où l’on pourra fortir’. Nean.
moins noilre Baffusatoûjours l’cfpric
guay,8c Cela par un privilege de la
philofophie qui rend un homme ferme
dans un corps infirme , heureux 8: con-
tent aux approches de la mort, a; c3.
pable de fe foûtenir dans la défaillan-
cc mefme: Un bon Pilote ne lailfe
pas de voguer quand les voiles font,

. en pieces; se aptes que tout l’équipa.
ge cil rompu, il Ir’ajui’te encore quel-

ques pîeces du debris pour achever [a
courfe: c’cil ce que fait Baifuss car il
voir arriver fa fin, avec tant de tran-
quilité que vous le’blafmeriez s’il ce.

gardoit ainfila fin d’une autre perfon:

ne. n .Oeil une chofe importante, mon cher ,
f a ij
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Lupile , de que l’on n’apprend qu’avec

beaucou de temps, 86 beaucoup de
peine, (le fçavoir partir fans regret
quand la fource de la vie cil: épuifée,
8c qu’ona atteint l’heure inevitable.
Les autres genres de mort font menez
d’efperance , la maladie celle , un cm-
brafement s’éteint , la "cheute d’un bâ-

timent peut mettre doucement à terre
ceux qu’elle devoit écrafer ; la mer jet-

te quelquefois des gens fur le rivage
au mefme eflat qu’e le les avoir englou- .
ris. Un Soldat retient anili quelquefois
fou épée lorfqu’il elle preil d’en percer

fou ennemy; mais la vieillelfe ne laif-
fe point d’efperanee acelluy qu’elle’con-

duit à la mort , car rien ne s’y peut op-
pofer. il cil: vray qu’iln’y a point de
genre de mort qui foit plus doux, il
n’y en a point aufii de plus long. 1A
voir noilre Bail’us, il femble qu’il fe

foit couché dans le tombeau, a: ne
furvivanr à foy-mefme, il ailîlleâ fes

funerailles,& re ardeindifferemment
la diifolution delà machine g car il nous
dit beaucoup de chofes de la mort,
et tafche de nous perfuader que s’il y
a quelque, chofe de fafcheux dans cet-
te affaire on ne le doit pas imputerà

i



                                                                     

. j 41:30:: ne. "r7";la mort, maisâ ce uy qui meurt, a;
- que l’on ne fouffre point plus de mal

au temps de la mort qu’apres la mort
mefme: (Esc’til une égale folie d’ap.’

prehender ce que l’on ne fentira pas,
de de craindre ce que l’on ne fouffri.
ra jamais. Ell-il poflible de s’imaginer
que l’on fentira une chofc qui fera
que l’on ne pourra rien foutit! Par-
tant, conclutvil, la mort cil tellement
exempte de mal, qu’elle cil mefme.
exempte de la crainte fi on la prend
Côme il faut. le fçais bien que toures ces
chofes ont elle dites,&fe diront encore
fouvent3maisquâd je les ay leuës,ou’que

je lesay entenduës dola bouche de ceux
« qui en difcouroient, 8e qui blafmoient

la’ crainte du mal lorfqu’ils en efioient
encore elloignez, je n’en ay point ellé

douché comme lorfque j’ayouy cc vieux
PhilofOphe parler de lamort de laquelle

, il citoit il proche.
Pour vous dire franchement ce que

j’en penfe, je erquue l’on cil plus ferme

dans l’agonie que dans les approches
de la mort qui ne font pas fivoifines; ’
car lorfqu’il n’y aplus lieu d’efpérer,

ac qu’elle fe’ monitre à découvert, elle

. infpire aux plus foibles la refolution
’H iij



                                                                     

174 Les Epilfres .de fouifrir ce qu’ils ne fçauroient évi-

ter; C’ei’t la raifon pourquoy nous
voyons que le Gladiateur qui avoit
paru timide dans le combat,s’abandon’-
ne à (on ennemy qui l’a terralfé , 86
prei’te la gorge à fou épée 3 mais la

mort qui cil: voifine 8c qui vient len-
tement , demande une fermeté de cœur
efludiée,laqu’elle en: ailez rare,48e ne

fe rencontre qu’en la performe du
Sage. C’ell pourqu0y j’efcontois vo-
ilontiers Bail’us comme un Juge expert

de la mort, ôc qui en connoilfoie
d’autant mieux la nature , qu’il l’avoir

envifagée de plus pres. Je crois pour
en dire la, verité que vous auriez en;
core plus de foy pour une performe
qui feroit tefufcitée, 8e qui vous amen-p
seroit par fa propre experience qu’il
n’y a point de mal dans la mort -, ce-

, pendant vous pouvez (cavoit letton-
ble qu’elle apporte quand elle arrive,
par la bouche de ceux qui fe fou trou-
vcz pres d’elle, qui l’ont veuë ve-
nix, 8: qui l’ont recen’e’.

Bail’us ei’t de ce nombre; il ne veut

pas que nous y foyons trompez, Sc
dit qu’il y a anili peu de raifon de

craindre la mort, que de craindre la

h’-
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vieilleWe; car comme la vieillefle (ch
cede à l’âge viril, ainfi la mort fac;
cedc à la vieillelrc. Celuy qui ne veut
pas mourir (emble n’avoir pas voulu
vivre; parce que la. vie ne luy a cfié
accordée qu’à condition de mourir. *
C’elt donc folie de s’en effrayer, puif-

que l’on ne doit craindre que ce qui
efl: incertain, ,8: que l’on Idoit at.
rendre ce qui en: , certain. ’ La mon
cil d’une ncccflîté invincible 8: égale

à tout le monde. (Mi pourroit (e
plaindre d’une loy qui n’exccpte per-
fonne 2 L’égalitéfait la principale par-
tie de l’équité. Mais il u’cû pas befoin

de plaider icy la œuf: de la nature, Q:
de dire qu’elle n’a point voulu que nô«

tte condition fait autre que la lionne:
au: défait tout ce qu elle: fait, 8ere.
fait tout ce qu’elle a défait.Cependant
fi la. vieilleire détache doucement une
performe, 8:12. met fans violence hors
de la vie, cette performe doit remet.
cier les Dieux de l’avoir conduites!»
centre du repos,qui efl’fi necciraire a:
pres un fi long travail.

Vous en voyez qui (ouhaittent là .
mort avec plus de paffion que d’au:

Hui;



                                                                     

r76. . il." Epiflrer .tres ne demandent la vie: je ne (ça);
qui des deux témoigne plus de coura-.
ge, ou caluy qui demande la mort,
ou bien ccluy qui l’attend avec tran-

uilité; Parce que l’un arrive quelque-

?ois par un mouvement fubit de rage
a: de dépit, 8: l’autre ne fe fait que
par la. deliberatiOn d’un jugement raf-
fis. ll-is’en trouve bien qui courent à
la mort en choiera, mais on-n’en voit
point qui la reçoivent d’un virage gay;
excepté celuy qui s’y en: preparé de
longue main. J’avoue donc que j’ay
vifité frequemment ce bon homme
pour plufieursi rairons, mais par-
riculierement afin de voir , fi jele trou-
verois toûjours le mefme , a: fi la vi-
gueur de’fon efprit ne diminueroit,
point avec les forces de (on corps;
mais au contraire je la voyois aug -
menter, comme on voir paroilire la
joye de ces Chevaliers lors qu’ils
courent la feptiéme carriere , 8c qu’ils

[ont prefls de recevoir le prix. Il di-
foit fuivant l’opinion d’Epicure : En
premier lieu , qu’il le iperfuadoir que

, dans les derniers foûpirs on ne fent
point de mal; quers’il en (entoit , il
s’en confoleroit par ce qu’il (croit court, I
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’puifque les grandes douleurs ne peu-
vent pas sûre Ion ues: Au relie, quefi
la feparation de l’aine 8: du corps fe
faifoit avec douleur, ce luy feroit un
grand foulagement de penfer qu’il n’en
pourroit pluspl’oufl’rir d’autre : mais

qu’il (cavoit que l’ame des vieillards
citoit fur le bord des levres 8: (e dé-
tachoit du corps fans beaucoup de
violence : (M: comme le feu qui s’eit
pris a une matiere folide, ne s’efleinr
qu’avec beaucoup d’eau, 8c, quelque-
ois avec la ruine du fujet; aulli celuy ’

quine trouve point de nourriture,s’ap-
paifc 8c s’amortit de luy-mefme. Je
vous avouë, mon cher Lucile, que
;ente’ns volontiers ces propos; non

. pas qu’ils me foient nouveaux, mais
caufe que je fuis fur le point d’en

faire l’experience. Quoy donc? n’ay-je

jamais veu performe s’arracher la vie 2
Ouy certes , j’en ay veu beaucoup , . ô:
je les ay confiderez; mais je fais plus
d’ellat de ceux qui fans haïr la vie
vont doucement à la mort, 8c qui la

e recoivent fans l’avoir appellée. Il di-,
[oit encore quec’efl: par nofirefar te
qu’il arrive que la mort nous troul le
qu and nous la croyons proche de noi s,

F v *
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car de qui n’eft-elle pas ’proche , puiiÏ-A

i qu’elle peut arriver en tous lieux 8c à.
tous momens 2 Œand nous prévoyons
quelque fujet qui nous peut caufer la .
mort, cunfiderons combien il y en a
d’autres qui (ont plus proches de nous
se que nous ne craignons pas.Un tel
menaçoit (on ennemy de le faiteperir;
la cholique l’a prevenu, 85 ne luy
arien laifl’é à faire. Enfinfi nous vou-

lons examiner les fujets de nosappre-
henfions, nous trouverons que ce u’ell:
rien moins que ce qu’il nous (emble,

* Nous ne craignons point la mort,
mais feulement l’idée de la mort, car
nous en tommes toûjours également
proches. S’il falloit craindre la mori,
il la faudroit craindre fans celïëscar
quel temps en exempt de [on pou-
VoitîAu relie je crains que vous ne.
bailliez. plus que la mort des Lettres-

ui (ont fi longues; c’eli: pourquoy ’e
Emmy en vous difanr qu’il faut pen et
toûjours à la mort pour nela crain-

dre jamais. .
une
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EPIOS T RE XXXI.

la «mix du rafle, a] le: aux
de m: ami: ne nous damentpoint
la Sageflè.

Elle vient du travail guiperfiéîim-
ne la 741’151! â rend [imminai-v"
max. l ’

1E reconnais mon amy Lucile , il
commence. a (e rendre tel qu’il

avoit tonus.- Suivez je vous prie, ce
beau fîu avec lequel vous vous portiez
à la vertu , .mefprifant la faveur papa-
laite. Je ne demande point que vom-
deveniez plus grand ny meilleur que
Avousvous relies propofeLesfondemens
que vous en» avez jartez occupent bien
de la place, achevez feulement ce
que vous avez entrepris, a: executez
vos bonnes refolutions .. Vous ferez"
parfaitement Sage fi.Vous bouchez vos
oreilles , non pas avec laticire comme
mille obligea l’es compagnons de
faire , mais avec quelque cliofe de plus
fait): 66 de plus épais 5 car la voix qu:ils

H vj’
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eraignoient,elioit douce a la verité 2
mais elle n’efioir pas publique 3 outre
que celle que vous avez à craindre ne
vient pas d’un (cul endroit, mais de

’ son: les coins de l’univers. Ne vous
arrel’tez donc pas dans ’une contrée,

ny mefmes dans ces villes qui vous
feront fufpeétes de mollelle 8: de dé-
bauche, rendez.vous fourd à la voix
’de vos meilleurs amis.vlls’ fouhaitent’ *

d’ordinaire des chofes fort mauvail’es ’

a bonne. intention; a: pour devenir
heureux, il n’y a’qu’à prier les Dieux V

Îque les chofes que vos amis vous’fou-

haitent n’arrivent pas. Ce ne font pas
;pas des biens que les avantages dont
ils veulent vous combler;car il n’y, a
qu’un feul bien qui fait le bonheur de

ïla’ vie, fçavoir de s’all’eurer de foy-

’mefme , mais on ne le peut acquerir l
qu’en n’apprehendanr point le travail, -

-& le mettant au rang des chofes qui
ne (ont ny bonnes ny mauuaifes. Car
il efi’impoflible qu’une mefme choie .
foi: tantoli bonne a: tantofi mauvaife,
ramoit ail’ée , 8e tantofl: fafcheufe. Le

travail de foy 8: feulement en tant que
travail n’efl: pas une chofe abfolument
bonnes qu’y a-t-il donc debout C’en:



                                                                     

de Sangle. tude ne point apprehender ce mefme
I travail. Ainfi fautois tort de blafmer

ceux qui travaillent; au contraire,j’ad-
mire ceux qui s’occupent à des chofes I
honneiies, a: je les efiime d’autant
plus, qu’ils s’y attachent : je leur crie,
prenez courage,& franchili’ez la carrieo
re tout d’une haleine li vous pouvez;

le travail nourrit les ames genereufes.
il n’y à’ point d’apparence que vous

formiez voûte eiiablill’ement fur les
dellîeins que vos parens’ont autrefois

projettezl, 8C apres avoir paire dans de
grandes affaires, il vous (croit honteux

.d’importuner les Dieu; par vos de-
mandes. midi-il befoin de faire des .
vœux f Rendez vous heureux vous-
rnefine 3- vous le ferez, pourveu que

vous (oyez perfuadé qu’i n’y a rien

de bon fans vertu, a: que le vice ac-
compagne ronfleurs se qui eit deshon-
tielle. Comme il n’y: rien déclarant
fans lumiere, ily rien d’obi’cur fans te.

p ncbres ,e rien de chaud fans feu , ny rien
de froid fans air , de mefme les chofes
font honneiles ou infames felon 1’31-
-liance.°qu’elles ont avec la vertu ou
avec le vice. Enquoy donc confine le

.n bien: A bien connoifire les chofes, a:



                                                                     

s: z- Les Eptfiru vle mali ne les connoiflr’e pointzDe: *
la vient que l’homme prudent 8c nife”
les reçoit ou les rejette felon la conjôc-
turc des temps: mais il les reçoit fana-
admiration , 8c les rejette fanscrainte

. .quand il a l’ame forte 8c genereufe.
Je n’entens point que vous ayez le’
courage abbatu se: ce n’clï, point airer
de ne pas teful’er le travail , il le faut
chercher.Mais quel eli, direz-vous,le’
travail qu’on appelle inutile 8c fuper-
En! C’eft celuy dont le fujet en: rava-
lé. Il n’en: pas mauvais abfolumenta:
a quelque choie de louable aufli’bien
que celuy qui s’employe aux bel-
les chofes, parce qu’il témoigne la
patience d’un efprit qui s’anime contre

v es difiicultez, 8c (e dit, pourquoy»
demeurer oifif .9 Un homme de cœur
n’apprehende point la peine a il faut
qu’il aille deça 8c delà, 8c qu’il per-

feâionne fa- vertu en menant un train"
de vie toufiours égal,

Cela-ne (e peut faire fans une con-
noifl’ance parfaite des chofes, a: fans
cet art qui nous apprend tout ce qui ’
concerne les Dieux a: les Hommes;
c’ellla le rouverain bien:fi vous le paf.
feriez, vous commencez à une compa-
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gnon des Dieux, vous n’eltes plus leur
Vapliantr Comment, me direzavous,
peut-on arriver à" ce point! Il n’eût
pas bel’oig de traverfer l’Apennin ny’

’Olimpc, les deferts de Candavie, ny’

les dangers de Scylle ce de Charybde,
lefquels vous avez pourtant tous ef-
fuyez à l’occafion d’un petit employ-,-

leschemin ell: leur 8: aifé , la nature
vous a pourveu de tout ce qui cit ne-
cell’aire pour le parcourir Ce qu’elle
vous a donné, [in vous ne le negligez’
point,vous fera marcher du pair avec .
Dieu; mais ce ne fera point l’argent
fqui vous tendra pareil a luy, ny les .

« habits .fomptueux, car Dieu cil: tout’
’ and; ny encore la reputation re’paq.

due parmy les peuples; Perfonne ne
connoifl Dieu, plufieurs mefme en
parlent mal se impunement; ny enfin
lesnEl’claves qui portent voûte litiere v
aux champs a: parla ville , Dieutout
grand se tout- uillant qu’il efl:,porte
toutes chofes d’ans (a main. La beau-
té non plus, ni la force du corps ne
vous (gantoient rendre heureux, car
elles (ont fujettes à la vieillell’e.

Il faut donc chercher quelque cho-
fe quine fe corrompe point, à quoy



                                                                     

1 t4 Le: Epiflre: -rien ne faire obi’tacle, 8c qui [oit le
meilleur de Tous les (ouhaits que l’on
puill’e faire. (Men-ce que cela 2 C’elt
’el’prit, mais j’entens un efprit droit,

bon , a: courageux. Doit-on l’appeller
, autrement qu’un Dieu logé dans un
CQtps humaine Cet efprit le peut ren-
contrer dans un Amanchy 8e dans
un Efclave auffi bien qne dans un
Chevalier Romain. Œefl ce qu’un
Chevalier Romaine Œefi-ce qu’un
AEranchy a: un Efclave a Ce (ont des
nomsque l’ambition se l’injuliice ont
introduits dans le monde. On peuts’é-
lever au, Ciel de l’endroit de la terre le
moins connu. Eilevez vous donc main-
tenant a; formez en vous une image
digne deDieu. Ce ne fera point avec de
l’or 66 de l’argent, car ce [ont des

’ - maristes dont on ne peut faire un por-
trait qui luy relfemble : Souvenez vous
que les Dieux ei’toient faits ’de terre
au temps qu’ils eüoient fi propices au
hommes. ’

à?

)
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EPISTRE XXXII.
âge la vie (fiantfi courte on doit

commencer de berme heure à le

"gien A
E m’informe de vos nouvelles , se

’ je demande a tous ceux qui viennent
de vos quartiers ce que vous faites , en
quel lieu 8c avec qui vous demeurez.
Vous ne (gantiez m’en faire accroire .
Car je fuis toujours avec vous:Vivez
donc comme citant perfuadé que je
je puis entendre, mefme voir tou-
tes vos aâions. Si vous me demandez
ce qui me plail’t davantage de ce que
’o’n me, rapporte de vous, c’eiit que . ,

l’on ne m’en dit rien, à caufe que la
lufpart de ceux que j’interro e, ne

cavent ce que vous faites. Il e bon
de ne pas converfer avec des ports qui
ont des fentimens 8: des inc inations
contraires aux nol’tres. Ce n’en: pas
que je ne fois attenté que l’on ne (gau-
roir vous changer, a: que vous demeu-
rerez ferme dans VORIG refolution,quoy



                                                                     

r86 Le: Epiflfl:que vous (oyez folliciré par une fou;
le de gens qui vous obfedent.
. (ïy a-t-il douci-Je, ne crains point

qu’ils vous pervertiflëut,j’a prehende’

feulement u’ils ne vous detournent ,
car-en vente’on fait grand tort à celuy
que l’on amure, veu que la vie et! 6* .’
courte, de que nous l’ab’reg’eons en-

core par noilre legereté, commençant
à vivre d’une mauiere, 8c aptes d’une;
autre; ainfi nousde’chirons , pour ainfiï-

dire , nollre vie se la coupons par
morceauxJ-Ialieszous donc mon cher
Lucile, est fougez combien vous vous-
prell’etiezli vous aviez l’ennemyadosr

8e li vous craigniez que la Cavalerie ne.
vinil: courir fur les fuyards.C’elrpour.
tant ce qui le fait: on vous pourfuit,

haliez vous, (aunez-vous, mettez-vous.
en feureté 3’ puis confiderez’ que c’elt”

une belle choie d’achever l’a vie avant

h la mort,» a: de voir en faire écouler le
relie de l’es jours avec tranquilité, car
la plus longue vie n’ell: pas la plus heu-
reufe. He’ quand verrezvous ce temps
auquel Vous (camez que vous n’aurez
plus befoin de temps. se que fans vous,
(pucier du lendemain vous demeure- -.
rez paifible a; dans-une pleine (ancré
de la» vie. ’

J à,



                                                                     

de Sang": v x87Voulez-vous [gavoit d’où vient que
les hommes font fi avides du futur?
C’elt que performe n’en: encore acquis.

à foy-mefme. Je fçay bien que vos
parons vous ont fouhaité des chofes
bien dill’erentes de celles-cy 3 audit
fais-je pour vous des vœux bien con-
traires; je vous fouhaitre un mef-
pris genereux de toutes les choies,
donti vous ont fouhaité l’abondance:
leurs fouhaits ruineroient beaucoup
de perfonnes pour vous enrichir, car
ce qu’ils vous donneroient il faudroit
Polie: a d’autres. le fouhaite feula
ment que vous vous poIIEdiez, 8: que?
voûte efprit aptes une-longue agitation
de penl’ées vagues, s’arrelle enfin 8:
demeure fixe 5’ (E9 vous [oyez l’aris-
fait de vous-mefme , ac que .connoil’.
faut les veritables biens( qu’il l’ulfit

de connoillre ourles poll’eder ) vous
n’ayez pas be oin d’unplus grand norn-
bre d’années.Enfin celuyalâellïau demis,

de toures les neceflitez ,franc 85 libre,
a qui vit encore aptes avoir achevéfa.

vie. -



                                                                     

x88 Lul’Epifim
dæbüêàflïraâæsûfiââuïwê

1. EPISTRIE XXXIII;

ne les Livres de: Siciliens fin!
tous rempli: de belle: Semences.
u’il a? honteux de retirer tatîjaurs

Infintinzem d’une], é- d: ne
podaire jamais tafferas.

VOus defirez que j’inl’ere dans
ces Lettres quelque paroles de

nos fameux Auteurs comme j’ay fait
dans les’precedentes. Ils ne l’e l’ont pas

amufez à des fleurettes, leur (iule en:
malle 8c plein’de force. Scachez qu’il
y a de l’inegalité des le mornent que ce
qui en: élevé (e fait remarquer. On ne
s’eilonrie point de voir un grand ar-
bre quand toute la forcit cil de pareil-
le hauteur. Les Po’e’tes 8c les Hilio-

riens (ont remplis de femblables dif-
cours. Aulli ne veux-je pas que vous
croyiez qu’ils ap attiennent à Épicure,

ils font au pub ic , se a nousenpîr-
ticulier : mais on les remarque
cet auteur, dautant plus qu’ils y font
rares 8c moins attendus, et qu’il si!

l

ns’

’ A-Âw.wq h i -



                                                                     

ais d’attaque: ,39
kifez futprenant qu’un homme qui fait
profeflion de molell’e dife quelque
choie de fort. C’en ainfi qu’en jugent

la plufpart. -Pour moy, j’ellime Épicure hom-
me de vertu, tout fourré qu’il en:
contre la mauvaife faifon. La valeur,
l’induürie, se l’inclination pour la

uerre fe rencontrent auiii bien. chez
es Perfes qui portent de longs ha-

bits que chez les peuples qui portent
les chaull’cs retroulléele ne faut donc
pas que vqus me demandiez des Sen-
tenccs nices &.choifies, car on peut
choifir dans les autres livres, mais dans
les oolites , tout y cit égalementforr.
Aulli n’avons nous point de montre
pour tromper les Marchands qui ne
trouveront rien quand ils feront entrez

A dans la boutique, Nous leur permet-
tons de prendre des efchantillons de
tout ce qui leur plail’t. Penfez-vous
que nous voulions détacher quelques
Semences d’un fi grand nombre que
nous en avons a A qui les attribuerions
nous i A Zenon, à Cleanthe, à Chry-
fippus ou à Panætiusi Nous n’avons
point de tuteur, chacun jouit de fe
droits: Chez les autres, tout cp que
dit Hermachus ou Metrodorus le rap-



                                                                     

r44 Le: Epiflresporte au chef de la une. Tout ce qui
fe traite dans leur école, c’ell: fous les
aufpices 85 fous l’autorité du maillre: ’
nous ne (cautions commej’ay dcfia dit
rien détacher d’un fi grand amas de
chofes toutes égales,.quand nous le
voudrions faire.

Le pauvre fiulement doit compter [on
troupeau.

Dans tous les endroits où vous jet-
terez les yeux, vous y trouvçrez tou-
jours quelque choie-qui pourroit élire
admiré fi le relie n’el’toit point fem-

blable. C’cll pourquoy deffaites vous
de cette penfée que vous puifliez goû-
ter par extrait les efprirsde ces grands
PC! formages, il les faut voir en leur
entier, il les faut taller de touscollzez.
Leurs ouvrages qui portent le cata-
&ere de leurs efpiits [ont tilfus de tel-
les maniers que vous n’en fcauriez rien
détacher fans les deliruire ; je veux bien
que vous confideriez chaque membre
en particulier, pourveu que ce (bit fur
le fujet entier. Une femme n’ell point
elliméç belle out avoir la jambe ou
’e bras «bien ait , mais lorfque fans

M o-



                                                                     

de Sauges. a 9a
unfiderer aucune des parties il fi: for-
.rne une idée avantageufe de tout le
corps. Si toutesfois vous le dcfirez. ’
j’agiray plus liberalement avec vous,
a: jevOus donneray a pleines mains.
lly a quantité de bonnes chofes ref-
papdu’c’s’par tous nos livres , il n’y a

, uâ prendre, il ne faut point choifirs
les ne tombent point par goures, el-

les coulent en abondance 8c fans in-
interruption. Ce qui me fait croire .,
qu’elles feroient fort utiles aux perlon;

nes qui fe font infiruire, car on re-
tient plus-aifement ce qui cit borné 8;
mefuré à la maniere d’un vers. C’efl:

l pour cela que nous faifons apprendre
aux enfans des Sentences,& ce que les

I-Grecs appellent Apopthegmes.parce
que leur efprit les embrall’e facile-
ment .& ne peut aller plus avant.-
Mais, il el’t honteuxâ un homme
fait de cher-cher de beaux mots, de ,
s’attacher a certaines phrafes qui [ont
communes, de de ne le faire confide-
rer que par fa memoire. Œil le fait;
tienne de foy-mefme , qu’il dil’e cette
.xecite pas, cari] n’el’t pas honnelie à

un vieillard ou à. un homme avancé
dans rassade parler par tablettes.

O



                                                                     

’1’; i Le: Epijfrer - -
Zenon a dit croy, Cleante cela , a;
vous que je (cache ce que vous v
dites :jufques a quand vous lainerez
vous conduire par un autre a ar-
lez 8c produirez quelque cho c de
vôtre crû.C’efi ce qui me fait croireque
cas gens qui (ont toûjours interpreres,
5c jamais auteurs, 8: qui (a couvrent
de l’ombred’autruy ne (ont gueres har-
dis, puifqn’ils n’ofenr faire une fois
ce qu’ils ont el’tudié fi long-temps. Ils

n’apprennent que pour exercer leur
memoire: Autre choie en: de (e (ouve-
nir, 8c autre chofe efl de fcavoir : Se
fouvenir c’eft garder ce qui a elle mis
dans (a memoire;Sçavoir au contrai-
re, c’en: s’approprier une choie, n’a-

voir plus berdin de patron ny de re.
garder (on maifire. Zenon 8c Clean-
thes difenr cela ;mettez je vous prie
quelque diŒerenee entre vous 5c vô-
tre livre; apprendrez-vous toûjours?

I Il eft temps quevous enfeignicz. n’ay.
je à faire d’écouter ce que je puis lire

quand il me plaira. h
V Vous me direz, la vive voix fait
beaucoup : non pas celle qui ne fait
que rapporter les paroles d’autruy,
comme feroit un Greflier: Joint que

Q ces

-u



                                                                     

’ de sacque. r 9;
tutelle fuivent leurs auteurs en desopi-
nions qui ne font plnsà la mode , ou
bien en des chofes que l’on cherche
encore. Aiufi l’on ne trouvera jamais
rien fi l’on le contente de ce qui
a cité trouvé: D’ailleurs celuyquifuit

’ un autre , ne fait rien , ne trovve rien,
mais plûtofl ne cherche rien. QUE,
donc; ne matcheray-je pointilla: les
traces des anciens! pour moy je me (et-
viray de leur route ;mais fi j’en trouve
une plus courte, je la prendray.Tous
ceux qui ont remué des quefiibns avant

nous, ne font pas nos maiflres,
mais feulement nos guides. La ve.
rite en: expofe’e à tout le monde, Fer-g
fonne ne s’en cil encore ’cmparc’5il en

rolle encore ailez pour ceux qui vichy
Laront aptes nous,



                                                                     

I 9 4 Le: Epiflrn
1

EIïISTRE xxxiv;

L’homme de bien a? alu] duquel les
parole: .é- le: défions s’accordent

4 L cingmHe.

E me réjoiiis, je me porte mieux,
8c je me refehauffe, nonobllant ma

vieilleflëkoures les fois que je recon-
Dois par vos Lettres, 8e par voûte con-
iduite,combienvous vous furpailëz-vous
mefme, aptes avoir il y a long-temps
furpaflé les autres. Sile Jardinier prend
plailîr à voir le Fruit de l’arbre qu’il a

planté, 86 le Berger celuydu troupeau
qu’il conduit; S’il n’y a performe qui
ne s’interelle à voir croil’tre l’enfantqu’il

nourrit: ne penfcz-vous qu’il arrive
à ceux qui ont cultivé des efprits, 8:
qui les ont formé tout tendres, lorf-

l qu’ils les voyent, parvenus de bonne
heure à leur maturité! ’

Ie’ vous avouë pour citre à moy,
Vous elles mon ouvrage. Auflî-tofl que ,
je reconnus voûte bon naturel, j’y mis



                                                                     

de Seneqtie. kg?
la main g je vous exhortay, je vous pref.
(ay , 8: ne vous laiflay point marcher
lentement.En fuite je vous excitay com.
me je fais encore à prefent , mais c’efl:

en courant dans la lice d’où vous
m’exhortez reciptoquement par voûte

’ exemple. Vous me direz, que fientez-
vous davantage .? J’avoiie que c’en;
beaucoup :Mais il n’en va pas des ou.
vrages de" l’efprit comme des autres

ue l’on tient à derny faits,quand ils
Pour bien commencez. Il ou vray que
lc’efl: une partie de la bonté de vouloir
dire bon : Mais (gavezvous qui j’ap-
pelle bon. C’eft un homme parfait a; .
accomply que la violence 8c la necef.

. lité nefçauroient rendre mauvais: Je
prcvoy que vous feta tel fi vous con-
rimiez, 8: fi vous faites en forte que
toutes,vos paroles de vos aiguons s’ac.

r cordent enfeinble, a: foient comme
frappées à un mefme coin. L’efprie ,
n’efl: pas bien droit,quand les aérions 3
il: trouvent toujours oppofées. I
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gâtifiât!ÈPISTRE xxxv.

Il n’y a que le Sage qm’jo’ir vari.

Ï ta Hammam]. a
Crique je vousprie avec tant

Ld’emprell’cmëtde vacquer à l’étude,

je fais mon affaire èje venir avoir un
amy , ce qui ne me peur arriver fi vous
ne travaillez a vous former, comme
vous avez commencé: Car encore que
vous m’aymiez prefentcment, il ne s’en;

fuit pas pour cela que vous foyez mon
amy. w)! donc à (ont ce. chofes diffo-
rentes! Oiiy , voire drill-inblables’jcar
celuyrqui cil amy ,ayme, mais celuy
qui ayme n’eil pas toujours amy,c’ell:
pourquoy l’amitié cil toufiouts utile ”, »

La: l’amour au contraire cil nuifible
jquelquesfois,Œand il n’y auroit point
d’autre, raifon, faites profit dans
l’cllude de la Sagefl’cjafin feulement que

vous appreniez à. aymctv [dallez-vous
vous donc; tandis que ce profit en:
pour moy , de peut qu’il.’n’arrive que

vous ayez’appris pour un autre; j’en

Cr

ti!



                                                                     

de Seneque. j r 97
reçois déja le fruit par avance, quand
je m’imagine que nous ferons unisde
cœur comme de fentimens , a: que
recouvreray dans voûte âge, quoy qu’T-

alliés proche du mien , tout ce ne les
années m’ont 0&6 de vigueur ce de for-

’ ce. Mais je veux joiiir de ce bien en
i effenLa joye que nous recevons de nos

amis qui (ont abfens cil legere 8: paf-
fe incontinent , mais le plaifir que nous
donne leur vcuè’ , leur prefence ,

"leur converfation a quelque chofe de
vif 8e (l’anime, particulierement fi c’en:

une performe qui ait les qualitez telles,
que nous les defiro’ns. ’

Faites’donc que je reçoiveun riche
prefent en voûte petfonne,quand vous
’viendrezicy. Et afin que vous neper-
diez point de temps , fougez que je
fuis. vieux, [sa que vous elles mortel:
haltez-vous de venir avec moy, mais
(oyez premierement avec vous: pro-
vfitez,& fur tout [oyez ferme dans vos
refolutions. mand vous voudrez ef-
prouVer fi vous avez fait quelque pro-
fit , voyez fi vous voulez aujourd’huy

I ce que vous vouliez hier: ce change-
. ment de volonté cil la. marque d’un

efprit flotant qui le laifl’e’conduire au

a - v1 in

:1

w - ....-.-.....-.r.-

.r: 54......



                                                                     

"-598 Le: Epifirer
gré du vent: Ce qui en fixe à: bien
fondé ne branle point, cette fermeté
retrouve pleine 8c entier: dans le Sage,
elle n’cft pas fi grande en celuy qui
n’efl pas fi parfait. Mais en quoy dif-
ferent-ils! Celuy cy ell’émeu , il bran-

le, mais ils ne fort pas de (on affict-
te , 8c l’autre ne l’eut pas la moindre

émotion. ’
mmmmmmsmeamm,

EPIS T RE xxxvr.

Le fermMjè ’41 le fiifin Ïdfpîlfl-

dre. * ,L’exereiee du Sage ç]! le mefpr’: de

I 14 mort.
Tout meurt, mais rien ne petit dans

le mande. -
’ Xhortez voûte amy a méprif’et’

courageufement les gens qui luy
reprochent de s’efire plongé dansl’oy-

liveté,ôc d’avoir preferé le repos aux
charges qu’il a quittées, lorfqu’il pou-

voit monter plus haut; il leur fera
yoir chaque jour ,comine il a bien fait.
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V de Semqüe. ’ - r99
Ceuxzqui [ont les objets de l’envie, ne
fubfillent pas long- temps , les une
tombent,les autres font e’crafez.La pro: .
l’petitc’ cil: une choie inquiet: a: eur-

bulente , elle lètourmente, elle le trou-
c b1: la cervelle de toutes les maniera,

elle inl’pire aux uns le defir de l’auto.

me , aux autres l’inclination au plai-
fir, elle enfle ceux cy, elle amollit de I
énerve ceux-là: Mais il y a des gens
qui la portent bien a oiiy, comme il
y en a qui portent bien. le vin; cequi
fait qu’on ne doit point s’imaginer que

celuy-là en heureux qui cl! environ-
né d’un grand nombre de perfonnes
qui abordent chez laya peu pres com-

. me à une fontaine, ils en troublent
enfin 8c en tariH’enties eaux, ils le plei-
gnent qu’ il cit un faineaut qui ne’s’a-

mule qu’à des bagatelles. Ne igue:-
vous pas qu’il y a des gens qui difent 8c l

i ,quifignent des chofes touteseonrraîresî
llsap’pelloient vôtre amy heureux aupa- ,
ravanr,mais relioit-il en*eiïet?J e ne me
Coude pas mefme que quelques-uns le
trouvécd’un efprittrop rude&fevere.A-
rikondifoitqu’ilaimoit’mieux un jeune r
homme (cricri: qu’un autre qui fait gay

- 1 iiij



                                                                     

ion . Le: -Epiflrer ,8e plaigne ,1un le vin qui. en rude au
commencement devient bon avec le
temps, mais-que celui qui a de l’agre-
menr des la cuve ne peut pas. fe gar-
der. Soiiiïrez qu’ils l’appellentmelan-

colique 8c ennemy de (on avancement,
cettexwmelancolie tournera à bien dans
(on vieil âge ,poüiveu qu’il continuë
d’aymer la vertu, 86’ de s’appliquer à

Fraude, non pas de ces chofes qu’il
fufl’it de fgavoir firpcrficicllemcnt, mais
de celles qu’il faut pelletier à fonds.
Cella prefent- le temps d’apprendre.
Qioy donc,n’cfl:-il pastoûjours fail’on .

d’apprendre: Non, car comme il en:
honnelle d’efludier en tout temps, il
ne l’ail pas anlli de le faire inüruire en -
tout âge. Il feroit beau voir un vieil-
lard apprendre l’Alphabet -, il faut ap-
prendre eliantjeune,pour s’en fervir

ellant vieux. .Vous Ferez donc une aaion qui vous
fera tres-utile fi vous rendez voûte

’ amy homme de bien ace font la des
biens qu’il cil auflî bon de donner que

de recevoit, non paskommc ceux qui
[ont fous le pouvoir de la fortune.
Apres tout,il«n’elr plus libre , iladon-

’15

.fF----In. *«----- A .

a



                                                                     

k’.’.-A A,

de Seneqjue. 1.91 .une l’a parole. Il el’t moins honteux de
manquer a (on creanqier’que’ de ne
pas répondre à l’efperance quel’on a

donnée. Pour payer les dettes,le Mae-
.. chanda befor’n d’une heureufe naviga-

tion; le Laboureur de la fertilité de la
terre, 8C de la faveur du Ciel, mais
pour l’autre il n’a bel’oin que de l’a vo.

’ ’ , lonté,.l’u"r laquelle la Fortune n’a pointde

pouvoir. Œil la difpofe,enlorte qu’il
puine acquerit cette tranquilite’ 8c le
revellir de cét efprit qui ne leur point
s’il a perdu ou s’il a gagné; qu itmeu-

. re en mefme aliiette quelque évenement
qu’ayent les affaires; qui le trouve toû-
jours au dell’us des biens qui luy a:-
rivent, de ne defcend point plus bas ,
quand la fortune les reprend ou luy
en elle une partie; qui tireroit de
l’arc des l’on enfance chez les Pat-

thes , 85 lanceroit le javelot des
(on bas âge s’il citoit néron Alle-
magne; qui eull: appris à monter à
cheval ôtai combattre de pres s’il fait
né au temps de nos peres: ce l’ont rou-
tes chofes quela difciplinc du pays obli-
ge de (gavoit. A quoy faut-il donc que
celuy-’cy peule 8c s’exerce 3 A mefprifer;

la mort qui en une houp: del’fenl’e

4 " v



                                                                     

aie i Le: Epiflm pcontre toute forte d’attaques se d’en;
nemis; car performe ne doute qu’elle,
n’ait en foy quelque chofe de terrible
qui effarouche les hommes à qui la na;
turc a infinue’ l’amour de leur dire, au«
uement il ne feroit pas necell’air’e de le

,preparerôt de s’animer aune chol’e que *

nous ferions par influât, comme de
le porter à l’a confetvarion. Perfonne
ne s’exerce, afin que dans une necell
lité il puill’e coucherait des rolessmais
on s’endurcit afin que la foy ne cède
point aux tourmens, afin que s’il efl:
necell’aire on puifl’e pall’er la nuit dans -

la tranchée , mefme bielle 86 tourde-
bout, fans s’appuyer fur les armes, de
peut d’ellre lurpris du l’ommeil.

La mon n’a rien d’incommode en

foy , car ce qui donne delincommo-
dité doit avoir de Pertinence. Que li
tu as tant d’envie de vivre , fonge que
rien ne petit de tout ce qui difparoifl: à
nos yeux,-il retourne dans le (tin de
la nature pour en fouir encore’bien-
roll. Tout finit; mais rien ne petit :la
mort que nous craignons de rebutons
fi formait cell’er la vie pour un temps.
mais elle ne l’olte pas; un jour viendra.

135 n°33 tamanduas le monde où



                                                                     

deSene qne. ’ sa;
bien des ens ne voudroient pas t’en-
trer.s’ils lâl’ouvenoient d’y elÏre venus. ’

Mais je vous montrera; cy-apres plus
exaâemenr que tout ce qui femble pe-
rir ne fait quechanger. On doit donc
s’en aller fans regret, quand on s’en va
pour revenir. Confiderez la viciflitude ’
des çhofes , vous trouverez que rien ne
s’aneantitdans le mandement tombeôz
(e rele ve fuccellî vernent. L’Ellé s’en va,

mais une autre année le rameine ;l’hyÂ

ver ell: palle. mais la raifon le ram:-
nera alii-,la nuit cache le Soleil ,’ mais A
le jour la chall’era bien toit. Tout le
cours des Ellioi’lcs n’el! qu’un pellage

8: un retour qui le fait alternativement .
fur les inclines routes , une partie du
Ciel (a leve continuellement, l’autre
sabaille. Je veux finit en adjoullant
que les enfuis 8c les fous ne craignent I
point lamort -, se qu’il cil bien honteux

ne lÎon n’acqaierrepoint parla rai...
gi! l’afl’mranc; que donne la folie,

e

i K .æ a.

hi



                                                                     

104; ’ ’ Le: Epijli’er V

maurrassienne»: aramera
.7IEPISTRE x’xxvn.

Ce n’efl a: un exercice airé de je
rendre gomme de bien,

Tout me: [En flairais, ji me: pour
firman»: à la wifi».

j q 7 Crus avez promis de vous rendre
homme de bien , c’ell un grand

engagement â ledcvenir. Vous en avez
fait ferment:l’on vous flate fi l’on vous
dit,que c’ell: un exercice doux 86 aiféjje ’

ne veux pas que l’on vous trompe. Ce
fermentiî honnelle que vous avez fait
n’ell: point diffcrent quant aux paro-
les de cet antreli infante que. preneur
ces gens quirl’e louent pou-r les l’peéta.

cles,& qui boivent 8c mangent ce qu’ils
doivent payer de leur l’ang bien roll:
aptes. On leur faitjurer qu’ils endu-
reront malgré eux les fouets sole fer,
a: on; vous demande que vous fouilliez a

’ toutes chofes volontairement. Il leur
ell: permis de mettre les armes bas
de de demander grace au peu le ,mais
cela vous cit interdit. llvous autmoug

.-...-A - -.. - 4.-.
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de Seneqfie: ’ le;
"rit debout 8e .viétorieux. (argien-il
de gagner quelques jours ou quelques
années? Nous venons au monde pour
combatte laos relafche. Comment,’di.
rez-vous, me l’auveray-je? Vous ne
pouvez éviter la neeellité, vous la pou-
rvez’bien furmonter. Il faut le faire un
chemin, 8e la Philofophie vous mon-
trera ce chemin, fuivez le li vous vou-
llezseflre en (cureté , vivre heureux,8c
fur tout libre , vous ne l’çauriez’l’eltre

. autrement. En verite’ le. vice cil: une
chofe balle, vilaine, fervile &l’ujerte
à beaucoupde pallions tres cruelles;
la fagell’e vons délivrera de ces titans
fafcheux qui regnent quelquefois l’un
apr-es l’autre, quelquefois tous enfem- l
ble. Il n’y a qu’un chemin pour y at-

river;.il cit droit , vous ne (gantiez vous
égarer, marchez aVec afi’eurance.

Si vous voulez que toures chofes
vous foient l’oûrnil’es , foûmcttezçvous

remiercmëtà la raifon,vous conduirez
les autres il la raifon vous conduit; el-
le vous apprendra ce que vous devez ’
entreprendre, se comment vous le pou-
vez executer: vous ne ferez rien par;
bazard. Ou ne trouve performe qui
[sikhe Comment il a commencé à. voui



                                                                     

le; Le: Erik": Iloir ce qu’il veut; c’en: par infiina
qu’il s’y eü engagé 6c non point par

raifon. La fortune nous rencontrc anf-
fi (cuvent que nous ’ la rencontrons:
Cclà cit honteux de [e kiffer cm ne:
8: de ne fa pas. conduire. (mg! e foi-
blcflëâ celuy quife void entraîné par *

le ton-en; des affaires, de demander
comment (bisât: venu icy 1

fifiêàê’àîa? flêkfifiêèüëëfi

EPISTRE XXXVIII.
La convefin’m infini: filiaux qu

La difpute.

’Efl: ava: raifon que vous defircz
que les Lettres foient frcquemcs

aux: nous: un difcours que l’on vet-
fe dans l’arme comme Par gouttes pro- *
fin: beaucoup, 8c Ces difputes qui Tc
font avec appareil en prcfcnèc du peut.

’ . pl: ont trop de bruit , 86 n’ont point
aflèzdc familiarité. Il cil certain que
la. Philo’fophic donne de bons confeils ,
mais peifonne ne dôme confeiI en criant.
il! cit pourtant sa propos d’arc: qqcl-o
«godois de sans mania: dsharangns. I

x



                                                                     

r Je sefifqfif: . :97i lorfqu’il en: quefiion. de poull’etkuno q

petfonae qui cil: encoreirrefoluë mais
quand il ne s’agit que de l’inflruire a;
non pas de l’obliger à apprendre , on
doit ce metëmble employer des. paro-
les plus douces afin qu’elles entrent de

. demeurent plus facilement.
Il n’en faut pas beaucoup, pourveu

qu’elles foient e5caces;à peu prés com-

me la femence, laquelle quoy que e-
tite,ellant jettée’dans un lien bien if-
pofé,ell;end fa force , 85 fait des pto-
duâions d’une grandeur ci’tonnante.

Latraifon en fait de mefme, elle cit
petite en apparence, elle croifi dans
l’aài’on. On dit peu de paroles, mais

quand elles (ont bien receuës elles ger-
ment a: (e fortifient me’rveilleufement.

’ Je dis encore qu’il arrive aux uniates

comme à la. fomente, ils font beau-
coup avec des preceptes fort courts ,
pourveu, comme in, dit, qu’ils foient
accus dans un «par qui les embral’l’:
êtqui s’en nourtifl’eJl en produira beau:
c’oup d’autres à (on tout. 8: rendra
avec, ufute ce qu’il aura recette

I



                                                                     

:08 Le: prflm-
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EPISTRË x’xxr’x, l

Le: ricbefis medium fiat prefe-
mblem’ telle: quifim mammy.

L’habithde au piaifir rendnercflàires’

le: dmfl: qui affaitez: fiperfluën,

. E vous envoyeraylesmemoiresque
vous me demandez , a: je les feray

autant fuccints 8: polis qu’il me fera
poilible. Mais voyez fi un difcours
fait a l’ordinaire ne vous profiteroit
pas davantage que ce, qu’on appelle

Lprefentement un abregé, 86 que l’on
appelloit un (brumaire au temps que.
l’on parloit bon Latin; le dernier el’t -

plus propre pour celuy qui apprend,
le premier pou celuy qui (çait dép; j

Car l’un fournit es preceptes, ô: l’au-

tte les remet feulement en memoirej.
mais novons mettez pas en peine de
celuy que vous me devez demander: l
puifque j’ay deflëin de vous donner.
l’un 8c l’autre, je feray clair à mon ’
ordinaireaear il el’r certain que l’on n’eit

pas entendu quand on abefoin .d’eilre
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. de Sauges. 2.0 9explique. Cependant vous avez quart;
tiré d’auteurs dont les efcrits me fem-
blent alfa confus , se vous le verrez fi
vous lifez la lille des Philofophes. Ce
fera un. une: de vous réveiller,& conv
noillanr combien d’honnelles gens ont
travaillé pour vous , vous aurez envie
(l’eût: de ce nombre. Une ame gene-
reui’e a Cela de propre qu’elle (e laide

facilement porter aux chofes honnê-
tes , 85 ce qui en: (Ordide &ravalé,ne
rouche pointun efprit fublime.
- Nous fentons que l’idée que nous
concevons des grandes chofes,nous at-
tire se nous éleve s comme la flâme
monte droit en haut, 85 ne peut ramê
pet ny le repoler.AuHi noflre efprir
citant émeû,paroi[l: d’autant. plus aazif

a: violent qu’ileil prom t de (on na:
turel. Mais heureux ce uy ui fgaifl
bien employer-mette impetuo ne; il le
peut mettre hors du pouvoir de la for-
tune, le moderant dans la profperité ,
le confolant dans l’adverfite, 8c mer-c
prifant beaucoup de chofes que tout le
mode admire. C’en: le’propre d’un ’

grand cœur de mefprifer les grandes
richefl’cs, &de preferer les mediOCtes
à celles qui [ont exçelfiycs scat les pte:



                                                                     

ne Les Epifiresmieres (ont ronfleurs utiles, 8c les au;
tres peuvent clito nuifibles à caille de
leur fuperfluite’; C’ell ainfi que l’abon-

dance couche les grains par terre,un
les branches rompent ellans trop char-
V c’es de fruits,& que la trop grande
âcondiré ne feauroittvenir à maturi-
té; il en arrive de mefmcâ ces gens
qui ne fçauroient porter l’excez de leur
profperité , 8c qui s’en fervent non fen-
lement au prejudice d’autruy,mais en-l

coresâ leur dommage. ’ V
Se trouve. t il des ennemis plus cruels

que (ont les plaifirs au regardde certai-
nes gensWous pouvez a la verité excu-
fer l’intemperance de ces gens pancetta
feule raifon qu’ils expient par leur fouf-
france le mal qu’ils le (ont procurez t Il:
metitent bien cette punition , car la en, v
pidiré tombe dans l’excei fi roll: qu’elle

a palle les bornes de la nature, la.
quelle a (on ellendu’e’ reglée, au lieu

que le luxe cil: fans’rerme 8e fans in.
Les chofes necefl’aires le mefiirent par
l’utilité qu’elles apportent, mais quel-

le mel’ure prendrezwous pour kifa-
peiflu’e’s 2 Ces gens la il: plaignit sel»

ement dans les plaifrrs que s’en clivant
fait une habitude, ils ne s’en pavent

l

,4: - L--
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de Seneque.’ 2.1!.
plus pall’er, malheureux en gela que ce

qui leur elloit auparavant fuperfla leur
devient enfin neCell’aire. C’ell pour-
quoy je dis qu’ils font dans l’efclava-

ge , a: non pas dans la joiiiilance des
voluptez,.puis qu’ils ont pour leurs
maux quelque fentiment de tendreil’e,
ce qui cl! le plus grand de tous les
maux.Cat enfin le malheur ef’t extreme
lorfque les chofes deshonneilzes font
non feulement les fources de nos

’ plaifirs , mais encore les objets de
nome complaifance s 8c le, mal cil:
fans remede depuis qu’une fois lesvig

p’ ces nous font palle: en lia-biturie-g

Ëi’fiïî



                                                                     

a xi V Le: Epifl-ru

mmmmmmmmmwwiæ
en. TRE xi.

Le: Lettre: rendent le: qui: pre-

rtfèm.. ’Il a? plus bènmjfe de parler. lm;

rament. jE vous remercie de ce que vous m’é-
- crivez fouvenr, car c’eflle feul moyen
que vous avez de vous rendre prefent
à mes yeux, aulli ne reçois-je jamais ’

de vos Lettres que nous ne foyons ina
" continent enfemblepSi nous aymons

les portraits de nos amis ,(parce qu’il
les rappellent dans nome ouvcnir 66
charment d’un faux plaiiîr l’ennuy que

nous avons de leur abfence, combien
devons nous cherir leurs. Lettres ’ui
nous en apportent des traits 85 es
marques verirables 2 Car ce qu’il y a
de plus doux dans leur converfation.
leur main nous le fait reconneifire fur

le papier. JVous me mandez que l’on vous a
dit que le Philofophe Serapion citant
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autrefois debarqué’fur la colle où vous

elles , faifoit de grands difcoursôc pre-
eipitoit fes paroles, parce qu’il fepre-
fentoit tant de chofes a fou imagina-
rion’, qu’une feule voix ne les pouvoit ’

produire : Je n’approuve point cette
manicre en un. Philofophe de quila pa-
role doit citre aqui regléc que la vie.
Or il cil: certain que tout ce qui fc
haücôc fe precipite,n’e& pas bien reglé.

Vous voyez auflî dans Homere que
cette parole impetueufe qui s’épanche
dru 8c menu comme la neige, cil: don-
née a un Orateur , 85 l’on en fait cou-
lcr une autre plus douce que le miel,
de la Hbuche d’un vieillard. Croyez
donc que cette claquence rapide 85’
feconde, convient mieux il celuy qui
Veut furprendre fes Auditeurs qu’à cc-

* :luy qui traite de quelque affaire im-
portante, & qui fait profeflîon d’en-

feigner les autres : Pour moy je ne la
weux ny trop lente , ny trop brufque ,
.je ne veux point qu’elle ennuye, ny
.qu’elle eflourditl’e, car il cil vray qu’un

-difcours leur rend l’auditeur moins at-
-tentif, 8c le laiI’e mef me par fa pefanteur:
.ec n’Îeils pas toutesfois que ce qui cil:
.atendue ne s’imprime plus aifement



                                                                     

au Le: E i a: ’que ce qui palle li Enfin, li les
maintes doivent donner des’preceptes
à leurs Difciples, une chofe qui s’en-
fuit. n’ell pas proprement donnée:joint
qu’un difcours qui recherche la verité
doit dire fimple 8: fans ornement.Ceux
qui fc font en public,n’onr rien de ve-
ritable , leur but cil: feulement d’é-
mouvoir l’aiTemble’e, 8: d’enlever la

2 creance d’un peuple ignorant, ils ne
permettent pas qu’on les examine, car
ils s’évanoiiiiïent incontinent. Com.

ment peuvent-ils moderer les autres,
puifqu’ilsne fgauroientfe moderer eux-
r’nefmes 2 Q; fera. ce fi j’adiouile que

ce qui fc dit pour la reformation de:
mœurs, doit pafl’er jufques au cœur!
Les remedes ne profitent point s’ils ne

"’féjournent quelque temps, outre que

ces fortes de difcours ont toufiours
beaucoup de pompe a; de vanité, a:
font plus de bruit que de fruit.

J’ay befoin d’adoucir ce qui m’ef-

pouvante, de retenir ce qui m’efchauffe,
d’examiner ce qui. me trompe , enfin ,
de me-guerirfie l’amour arde l’ava-

rice , y a-t-il rien de tout cela (Il?
puine faire fubitcrnent! Oùefi le: a...
decin qui guerit les malades en pellant;

fi NM. wüb- . .

-..-.--g j xbm’ew

wv--.-.. MA- .



                                                                     

de Sangria. , a r5
D’ailleurs ce bruit de paroles profe-
rées tumultuairement 6c fans choix ne
charoüille gueres les oreilles 3 il en cit
de mefme que de certaines chofes que
l’on croyoitimpoflibles , c’eil: allia de
les avoir veuës une fois, il fuflir auflîi
d’avoir oiiy un feul difcours de ces
grands parleurs. Q5 peut-on appren-
dre ou i3niter,.mefmc que peur-on in.

, ger de ces gens. qui parlent avec tant
(l’embarras v8: de precipiration, se qui
ne fçauroient s’arrefler ?I Comme Ceux

quicourent contre bas ne fe peuvent
retenir ô: font emportez plus loingt
qu’ils ne veulent par lebranflc de leur
corps 5 Ainfi ce babil efiant une fois
émeu ne ,fçauroir plus s’appaifer. Il fait

l defhonneur a la l’hilofophie qui doit
fonder &lne pas jarretier paroles en
l’air... elle doit; proccder avec ordres:
mefure. Et quoy? ne s’échauffera’t’elle

jamais a, Pourquoy none Mais’elle con-
feryetarfa gravité qui fe perd ordinai-

.. toment, dans.,,laz.violence, ac: l’empor-
’ hampes; veux-bien quezle.difeours
x Tait de. la. force, pomveuqu’il ait de la
V ;mud’etation, que;ce.foit. un (lus con-

inue1,8:-. non passim torrent, .
â A: Reine. WIDÂâe’œ Mir qu’un



                                                                     

216 Le: Epijlre:
Orateur s’énonçafi avec tant de promp-

titude 8c de pfecipitation z Car com.
ment un Juge qui ne ferapas fait au
Barreau,lc pourra-t’il fuivre, particu-
lierement lorfque la vanité ou fa verve
remporteront? qu’il ne fe prell’e donc

as, 8: qu’il n’en debire qu’autanr que

les Auditeurs en pourront recevoir.
Ainfi vous ferez bien fi vous nettoyez
point ces gens qui ont plus de foin
de parler beaucoup , que de bien
parler: fuivez plûtoil la maniere de
P. Vinicius, fi l’occafîon vous oblige
de parler; On demandoit un jour com-
ment il parloir , Afelius répondit en
,traifnanr. Cathenimus Vains arrondit
auparavantiJe ne fçay ourquoy vous
,cûjmez cet homme e oquent, il ne
[gantoit dire trois mors de fuite:Un
autre le voyant arracher fes paroles ac
les prononcer comme s’il les euiidiétées,

luy dit,parlez ou ne parlez plus. Cette
lenteur vaut encore mieux que lara-
pidité de Harerius laquelle me ferriblc

bien contraire au jugementrc’efioitle
, plus’fameux Orateur de fan temps qui
.jamaîs ne hefitoit a: jamais ne faifoi:
de pofe. il enfiloit un difcours d’une
traite depuis lecommencement jufques
flafla: ’ rasois-



                                                                     

A p Je Sulfite; I I neJ’avoue pourtant qu il y a de? ma.
meres qui convrennent mieuxa cer-

I taines Nations n’ai d’autres; cette li-
cence pouvoit élire tolere’e parmy les

Grecs. Pour nous autres, lorfque nous
écrivons nous mettons des points en-
tre nos mots, 6: nome Ciceron,pete
de l’éloquence Romaine, marchoit ,
pour ainfr dire a pas reglez dans l’es

arangues. Le langage Romain a du
(aile, il connoifl: fou merite,&veut
fe faire entendre a loifir. Fabius per-
fonnage infigne pour fa probité, pour
fa feience , a: ( ce ne ie mets au troiq
fiéme rang) pour on éloquence,plai-
doit aifement a: non pas ville ; de for.
te que l’on pouvoit dire que c’ellzoit une
facilité plûtoit qu’une rapidité. Je

, n’exige point cette facilité, mais ie la
fouhaite en un homme judicieux, afin
que fou difcours palle fans hefirer,
quoy qu’il importe moins qu’il foie
coulant que bien prononcé.

Mais ce qui m’oblige davantage à
vous donner de l’averiion de ce dé-
faut , c’eft que vous n’y fçauriez tom.

berfans’ perdre toure honte, car il
faut n’avoir point de front 8: ne fe
gauloit pas écouter foy-incague pour;



                                                                     

id Le: 5,17m:parler fi brufquemenr, 85 I dire des
chofes que l’on’voudroit aptes n’avoir ,

pas dites: je vous le repetc, c’efi un dé-
faut qui vous jetteroit danel’itn u-
dence, a: qui d’ailleurs veut que Ion

"s’exerce tous les jours , 8c que l’on ait

plus de foin des paroles. ne dela ma-
tiere : mais quan vous es auriez il

, commandement, a: que fans peine el-
les vous couleroient de la bouche, il
ne faudroit as laifl’et de les modeier,
car il ne lied, pas moins à unhonneile
homme de parler doucement, que de
marcher avec modeitie; enfin,pour tout
reduire en un mor,je1vous confeille de

parler lentement. w

nous i
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apuras and.
bien "fait du dedans de l’homme;

Le: Forçjlr, le: Fleuves â tous
les ouvrages de la nature neuæfin;
fintirqu’iljwn Dieu;

Ous faites fort bienôcutilement
pour vous, fi vous perfiuez dans

le chemin de la vertu, comme vous me
le mandez, ilferoit impertinent de le
fouhaiter , puifque vouspouvez obte.
nit de vous-même cette vertu. il ne fau:
point lever les mains vers le Ciel, n,
prier le Sacriflain qu’il vous laill’e ap.

procher de l’idole afin que vous luy
puifliez parler à l’oreille . car Dieu en:
pres de vous s il cil avec vous,il en au
dedans de vous: Ouy,mon cher Lucile,
ie vous dis qu’il refrde au dedans ds
nous un efprit faim , qui obferve a;
qui garde tomme en dépoli: le biens:
le mal que nous faifons 3 il nous trai-
te felon que nous l’avons traité.Sans
ce Dieu, erfonne n’efi homme de Bien,

Écoutspetfonne 1;: (je. pourroit

i j .



                                                                     

ne V Le: Epijîrnt
mettre hors du pouvoir de’la forte;
ne. Il donne des confeils hardis’ôccou-

rageux. Il’y a certainement unDieu
dans tous les gens de bien ; mais quel
cil-Ce Dieu? Nul ne le peut dire:

Si vous paffez dans une forcit peuÀ
plée de vieux arbres d’une hauteurex-
«traordinaire dont les’branches clim-I
duës les unes un lesxautres’ vous dé;
robent la veu’e’ du Ciel . l’exceffive

v randeur de cette forcit, le filence du .
fieu, t8: cette ombre fi valis a: fi ef.
paille au milieu d’une campagne vous
font connoillre qu’il y a un Dieu. Si
vous voyez une grotte creufée fans
art, de par les mains de la nature ,’
qui avec des pierres entr’ouvertes de
toutes mangées, fouilient une monta-
gne fufpenduë, vous elles aufli roll
touché de quelque fentiment de Re-
ligion. On a de la veneration pour
les fources des grands fleuves; on dref-
fe des Autels a l’endroit où certaines
rivieres ferrent fubit’ement hors de
-de terres’on rend du culte aux fou.
raines d’eaux chaudes; ily ades eflangs
confacrez à caufe de l’obfcuriré, ou de

la profondeur de leurs eaux. Si vous
remarquez un homme intrepide dans

à



                                                                     

de Sauges: V au
les dangers , invincible aux plaifirs,

. heureux dans l’adverfité, tranquille au
milieu de la tempeûç, 8: qui void
les hommes au deifous de luy, 8: les
Dieux à fes collez ,’ n’aurez vous point

4 quelque mouvement de veneration
pour luy 2 Ne direz-vouspas, cela en:
trop grand 86 trop relevé pour croire
que rien de femblable fe puiil’e trouver
dans un fi petitcorps? Une force divine ,
luy cil venu’e’ d’embaur, de c’eft une

putll’ance toute celell’e qui fait agir
cette ame fi modere’e, qui paire lcge-
rement fur toutes chofes comme luy
ellantinferieures , a: qui mefprife cel-
les que nous craignons ou que nous
deutons. Une chofe fi grande ne
pourroit pfubiifier fans l’ailii’rance de

quelque divinité. Oeil pourquoy elle
tient par fa mineure partie au lieu
d’où elle eu defeendu’e’. Comme les

rayons du Soleil touchent bien la terre,
mais ne quittent point le lieu d’où ils
font ennoyez; de mefme, cette am:

V ,grande a: fainte qui n’efl: envoyéeicy

O bas que pour nous monilrer de lus
pres les chofes divines converfe la
verire avec nous, mais elle demeu.
te attachée au lieu de fou origine -, dei!

K il]



                                                                     

"tir: La: Epijlre: .d’où elle releve; c’efr où elle jette (et

te ards , 8c où elle afpire. Cependant
el e en: parmy nous comme lapins ex-
cellente chofe que nous ayons.

Mais quelle efi cette grande me?
Celle qui ne reluit que par (es bon-
nes qualirez; car ya-t’il rien de plus
inepte quede loiicr un homme de ce
qui n’eft pas en luy , ou diadmirer ce
qui peut en un moment paer entre
les mains d’un autre? Le frein doré
ne rend pas le cheval meilleur; ce Lion
tout fauvage 5c plein de vigueur paroifi
bien mieux ce qu’il cit que ce: autre
qui (a laure manier 8c dorer le Crin.
aptes avoir eûe’ reduir par la laflirude à
fouffrir des ornemens; car Îe [premier
avec (a ferocité naturelle a (bu poil-
herifTe’ qui luy fert de parure, celuy-là.
dis-je, de qui la baugé confiûc à fai-
re trembler ceux qui le regardent,.e(l
preferable à ce dernier qui c9: adoucy
86 paré autrement. On ne (a doit prifer
gue de ce qui cit à foy mous emmena
une vigne chargée de fruits lorfqu’ellc
fait ployer Iesefchalats qui la foufiien. .
rient 3 luy preferera-t’on une autre vi.
gri: qui sur: les feuilles a; les raifim
dolez? la fertilité cit la. vertu propre de



                                                                     

Je Souple: ni .la vigne -. l’on ne doit wifi ellimer in
homme que de ce qui en: en luy. [la -
unbeautrain a; une belle maifon, il
a beaucoup de terres, il abeaucoup
de rentes; rien’ de tout cela n’efl: en luy,

mais autour de luy; lofiez ce qui ne’i
i luy peut dire donné ny ravy, qui.ell:
le propre bien de Phomme. .

Si vous demandez ce que c’ell, je
vous diray que c’el’c une ame en qui la

raifon cl]; nrfaite;carl’homme en: un
animal rai onnable; (on bien cil au plus
haut degré lorfqu’il a accomply ce
pourquoy il cil né. Mais- qu’ait-cr

ne. cette raifon exige de luy? Une
c ofe ne: aiféc , fçavoir de vivre [ce
Ion fa nitrite ;rouresfois l’erreur com-
mune la rend diflîcile,car nous nous
palifions l’un l’autre dans le vice, com;

nient donc pourroit-on arrel’ter ceux
que tout le monde ennemie, à: que
performe ne retient.

e155?

mi;
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ennuis XLu.
Un ne devientp41fibitemem 1mm»: l

de bien.
Le manque de powbir couvre le: l

raire: de beaucoup de gain.

. Et homme vous a’defiafair aco ’
l croire qu’il cil homme de bien ,

mais je ne puis comprendre qu’on le
faire. fi vvilie homme de bien : (cavez -
voue de quel homme de bien.i’cntens
parler maintenant! C’eilde celuy qu’on

appelle ninfi communement , non pas
de cetiaiutre qui ne fe voit peut eilre
que comme le Phœnix, en cinq cens
ans une fois. Aufli ne faut-il pasÎs’é-
tonnerifi les grinchi chofes ne s’en-
gendrent pue par intervalles’de bazard

p produit requemment celles qui (ont
z mediocres 6c Communes, mais la ra-

reté diûingue toufioure celles qui font
excellentes.Cer homme aflèurc’mem cit
encore fort éloigné de l’état qu’il pre-

fume avoit acquis, 85 s’il (cavoit Ce
que c’en d’un homme de bien, il croi-l

x



                                                                     

f de seime. z z si
croit qu’il ne l’efl pas encore, peut. sûre
n’ei’pereroitlil pas de l’eflre lamais.

Vous me direz qu’il mes’ellime les
n méchans,- c’ell: ce que font aufiî les

méchans, dont la lus grande peine
cil de [e voir con amnez par leur:
compagnons se par eux. mefmes, Vous
direz encore qu’il a de.l’averfion con- i

ire ces eus fubitemenr élevez qui
nient inlgolcmmentqidc leur uvoir,il
en feroit pollible autant s’ilmavoit la
mefme autorité. La foiblelle couvre
les vices de quantité de perfonnes qui
ne feroient pas moins violens s’ils a.»
voient la force en main, que ceux
dont la profpetité met les deifauts en
eviderice. Il ne leur manque que les
moyens de produire leurs iniuilices.
C’eil: ainfi que l’on peut manier un fer-

pent en (cureté lorfqu’il ell: gelé de

froid, le venin ne uy manque pas
mais il cil: engourdy. Ce qui empaf-
’che que la plufpart ne pouffent

in leur cruauté leur ambition 8;
sur convoirife- . naulii loin que

les plus mécheras, c’ell que leur for-
i tune ne le permet pas. Vous trouve-

rez qu’ils auront les inclines incline-
narions llvous leur donnez le incline

c. .4rougira K V



                                                                     

12-6 Le: E :34":
Il Vous (envient ien que lorfque

vous m’all’euriez qu’un certain efprit

volage a: leger ciroit entierementa
vous, ie vous dis que vous leteniez

«non par le pied, mais parle bout de
Paille, ie me trompois toutesfois, car
c’eûoit par la plume qu’il aquittée se»

s’en cil: envolé. Vousfçavez les tours
qu’il vous a ioüés depuis , &ce qu’il

a entrepris contre vous qui fans dou-
.te feroit retombé fur luy 3 il ne con-
fideroit pas qu’il couroit a (a ruine en
voulant perdre les antres, 8: qu’il fe- I
toit fuccombé fous le faix des chofes
qu’il demandoit, quoy qu’elles luy pa-
mitent fort utiles. C’efipourquoy dans
les deliëins que nous embtafl’ons avec
chaleur, nous devons confident qu’il
n’y a nul avantage quelquesfois pour
nous,ou même qu’il s’y rencôtre dudef-

avantage ;car il y ades chofes qui nous
(ont inutiles, d’autres quine meritent
pas la peine de les acquerir 5 mais nous
n examinons pas ces dernieres, a: nous
croyonsavoir pour rien ce qui nous
coufle bien cher. C’elt en Cela que pa-
roil’r nome peu de jugement , que nous
croyons n’acheter que ce que nous

payons en argent, 8c nousreputons

v..- -M

A nue..- a-

.w-h-;. Â
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d: Fougue? Lui.
gratuit tout ce que nous payons de
nom: foin a: de nome travaillât:
un mor ce ne nous ne voudrions pas
achetçr s’il alloit donner nofire mais"
fou ou une ben: mcûairie, nous fom-

.me: pulls de l’acqucrir avcc peine de
danger, sa par lar-perte de nome hon-
neur; de. nome tcnips,8: de nome li- 
botté; tant il cit vray qu’il n’y a rien
dont l’homme fafl’efi bon marché qua.

de (a peine. U I
Faifons donc en toutcs nos affaire:

ce que nous mon: coufiume de
intriquer lorfquc nous entrons dansla

ontique d’un marchand sr (gâchons le

prix de ce que nous Voulons avoir. Il
ortive (cuvent qu’on paye bien cher ce
qui ne nous coufle rien .169 outrois vous
marqua beaucoup de chofcs qui nous
ont ohé la liberté aptes les avoir ac-
quifcs ou acceptées . nous ferions coco -
re à nous fi elles. nef’coient point à
nous. Faites, donc "ces refluions on
vous mcfinc aux occafions qui s’offri-
ront de fairç du profit , ou de fournir
quelque panamas s1: bien doit pari;
quelque ion: puifqu’il et! venu far-
tuitcmcnt; i: vivray aufli contant fans
cela que i’ay fait auparavant a En cfct,

. K Yl



                                                                     

il; Le: E iflre: - .. fi vous l’avez pofl’cdc long-remps,vous

.le perdez quand vous en cites (aoul;
s’il n’y a pas long-tcmp,svous le pei-
dsz avant que d’y citre accouflumé ,
fi vous avez "moins de bien, vous ail-j
rez moins de credit , vous aurez moins

a de foin, fi vous avez moins de credir
Vous aurez moinsd’envieux.Confiderez»

bien toutcsvlcs choies donf la perte
Lupus tire des larmes 8: nous trouble
’ le feus, vous trouverez que ç: qui
’nousafiligc n’en pas tant ce que nous
perdons que ce qu: nous crayons avoir
perdu; performe ne (ont la porte qu:
dans (on imagination: celuy qui (a in

«pofl’ede ne peut rien perdre, mais il
y en a bien peu qui [a (çachcnt poffe;

du.

m:
æ.

au
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q Je Sang".- - 5.sz
niard ææièasæeesem

EPISTRE XLIÏL

Ilfiut vivre en partimlkr comète
l’on feroit riz public.

Gus me demandez commentÏj’ay
fçeu 85 qui m’a pû dire voûte

«hircin que vous n’avez découvert a
performe; C’en: le bruir commun qui.
cit bien (gavant. Et quoy , dires-vous,
mon nom ei’t-il airez confidcrable pour
pouvoir faire du bruit? Il ne faut pas
que vous vous mefuriez (il: ce lieu-cy, V
mais fur celuy ou vous sacs. Tout
ce qui furpafli: en grandeur ce qui cit
proche de (by, n’cf’t grand qu’au lieu

où il le futpaflè : car la taudent n’a
rien de limité; lacôparaiiân l’éleve,ou

i’abbaifïegUn vaiifsauqui paroifl grand
, fur une rivicre’ feroit fort petit en plei-

ne mer. Un gouvernail qui cit grand
"pour un ’navireieroit petit pour un
autre. Vous ei’ces grand au lieu où vous ,v
"comminanrl’ezæquoy uc vous en puiC.
En dires o n denim et 8: on fçaitrâouç



                                                                     

ï 55 Le: Epijlre:
ce que vous faites , ce qu’on vous

[en , comment vous palYez la nuit?
’ Cela vous doit obliger a vivre plus
regulierement. Vous aurez raifon de
vous eflimet heureux lorfque- vous
pourrez vivre en public , a: que voûte
maifon ne fervira qu’a vous couvrir ,
contre la faifon se non pas a vous aa-
cher , quoy que la plufpart s’imaginent
que les mai onc (ont faires plûtofi i

ourla commodité des vices que pour
’ a (cureté des perfonnes. Je vais vous .
’rlire une chofe qui vous fera juger de la

corruption de nos mœurs. A peine
trouverez-vousrun homme qui punie
vivre a porte ouv’erre:Ce n’efi point
par fane, mais par précaution que l’on

a cflably des Portiers,carnous vivons
de maniere que c’en: me furpris,que
d’ellre veu fans avoir cité avsrty.Mais
que fenil de (e cacher 86 d’éviter les

yeux &lce oreilles des hommestne
bonne confeience cil bien aife de pa.
roiiire en public; une mauvaife porte
(on trouble 8c (a défiancejufques dans
le defert.Si vos aâions (ont honnefies,
Plus tout le monde les [griches fi elles
ontvitieufes.qu’importeque petfonne

A ne les fçache, puifque vous les (gavez; l

4... Ê»!
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.I Je Statique: î; r
’O qui vous elles malheureux li vous

,mefprifez un tel témoin.

æænwæwœnuw.
EPISTRE XLIV.c

La Philzyôpbie ne renfiler: point
l’extrafiianf

La Nvflcflê «aient lek cette.

VOus vous faites encore petit, 8c
vous dites que la nature ny lafor-

tune ne vous ont pas traité ’favo rable-
ment: ma’is c’en à tort, puifqu’ileil

en voûte pouvoir de vous tirer de la
populace ce de monter au plus haut
degré de la felicité. La Philofo hie
entr’autres choies a cela de bonw

.qu’ellene prend point garde a l’ex-
.rradtion ;car tous les hommes,fi l’on
remonte à la premiere origine,fe trou-
veront iITus des Dieux; vous cites
Chevalier Romain , voûte merite vous
a élevé, a ce degré d’honneur, chacun

n’a pas comme vous la place dans les
fpcëtacles publics, azimute Fort: de
gens n’ont point entrée dans sont!



                                                                     

Ïfi ’ a Le: Epiflnt
ceux mefmcs qui s’engagent dans les
[travaux à: les erils de la guerre (ont
choifis ô! enro lez d’une maniers airez
déliaigneufe; mais la vertu reçoittout
le monde a bras ouverts , se n’a point 4
d’égard à la noblcilc. La Philof0phie

aniline choifit a: ne rebute performe:
fa lamiers le communique gêneraie-
mcnt à tous, Socrate n’ei’coit pointu
Gentilhomme , Cleanthe tiroit de l’eau

. &arrofoit les jardins, Platon n’cfloit
point noble, mais la Philofophicl’en-
noblit: pourquoy n’cfpercz- vous-pas de
pouvoir eflre un jour égal à eux?
Tous ces grands ,perfonnages feront
VOS ancellres a fi vous VOUS montrez -
digue d’eux; vous le ferez. en effetfi
vous vous perfuadez que perfonnene

" peut vous furpallcr en nobleflè, car
nous avons tous un nombre égal de
predcccllëurs , a: il n’y a performe air--
jourd’huy dont l’origine ne (oit ’hor’s

de toute memoire..Platon dit qu’il n’y
a oint de Roy qui ne (oit (o rty d’un s
’E clave . ny d’El’clave. qui ne foie ifl’u

d’un Roy -, le temps confond les extrac- s
rions par divers changemens ,6: la for.
’Kunc les cflvve ou lesabbaichelon [on

. - ’

. Nr-Lm on-



                                                                     

Je Semqlæ. ’ a. 3
(mi pou roit donc citre appellé no-

ble: Celuy qui de (a nature en enclin
a la vertu a c’efl: ce qu’il faut confide:

rer uniquement; autrement fi vous a-
vez recours âl’an’cienneté, vous trou-

verez qu’il n’y a perfonne qui ne for-
- te d’une tige avant lâguelle il n’y avoit

rien. Depuis la na’ ance du monde
une longue fuite de monde une longue
faire de generations tanrol’c illullres a;
ramoit obfcures nous a amenez juil.
ques à ce jour. Un vcflibule remply
le portraits enfumez ne fait point

l’homme noble, performe n’a vefcn
pour nous faire honneur, de ce qui
s’en: fait avant nous ne nous appartient
pas. C’ell la difpofition de l’arme qui.
rend l’homme noble ,puifque de quel-
que condition qu’il (oit, elle peut une,
ver au demis de la fortune.

Imaginez-vous que vous n’eites point
’ Chevalier Romain,mais fimple Mitan-Î

chy , vous aurez cét avantage d’aire.
[cul libre parmy beaueoup de perfora-Ï
nes nobles. Comment cela ( direzcl
vous) li vous ne faites point le dif-j l,
cernement des. biens 8: des maux fui-
varit l’opinion du peupleeil faut con-
liderer, . non leur origine, mais leur fin.



                                                                     

a 3 4 ’ Le: Epijire: . .
S’il le trouve quelque choie quijpuif-
le rendre la vie heureufe , on le pend.
bon droit appeller bien , car il nefçau-
ioit degeneter en mal. Mais d’où pro-
cede cette erreurz’C’ell que tous cent
qui cherchent lafeliciré de la vie ren-
nent les moyens pour la fin ,8: yen:
cette fclicité lorfqu’ils courent aptes;
car quoy quelle confil’re principalement
en une tranquilite’ folide 8c en une
fermeté immuable, ils amall’ent toutes-
vfois des (niets d’inquiétude, 6c ne pou-

vant porter cette charge, ils (ont con;
traints de la trail’ner durant le cours
d’une vie pleine de travetfcs. Ainfi il:
s’éloignent toufiours du re os qu’ils

fouhaitent , a: plus ils travai leur, plus
ils (e forment d’obllacles 8c reculent en

arriere; comme il arrivea ceux qui
I [ont dans un labirynthej plusils che;

minentpus ilss’embarall’ent. -. ’
Q
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Je Sureau; l i a5;
.i message neem

rewrita XLV.
a» perd trap de temps dans la chi-

tine de I’Efiale.
I I cflpla: dangereux d’ejlre trempé

par le: dufi: glapir le: PÂÏÜIÊ’J’a’

Volts vous plaignez que vous
V auez difertc de Livres au lieu où

vous elles. Il importe plus d’en avait
de bons que d’en avoir beaucoup;cat
la leâurc d’un livre particulier cil pro;

fitable, 8: celle de pluficurs livres
* n’en; fimplemenrquc divertilI’ante. (Je:

111v qui veut arriver au lieu qu’il s’ele

propofé doit Cuivre un (cul chemin,fans
en tenir plnfieurs, car ce feroit plû-
toft s’égarer que cheminer. Vous me
direz: j’aimerais mieux que vous" me
donnafliez des Livres que du con’l’eil;

Pour mov je fuisptell de vous en-
voyer tous leslivres que j’ay,me(’mc de

vn’ cr ma biblioteque. le me rendrois r
anilines volontiers aupres de 7vous,&
’eutreprendroîs ce voyage,nonobflans



                                                                     

436 Le: Epijîre:
ma vieilleflc, fans apprehender le dé-
troii fabuleux de Scyllc ny le gouffre de
Charybde, fi je ne (gavois que le
temps de voûte cominiflion finira bien-
toll. Je’pafl’erois de grand cœurcetra-

jet à voile , mefme à la nage, pour
pouvoir vous cmbrafl’er, a: pour api
prendre par voûte converfation com- r

ien voûte aine s’eft fortifiée. V

Au telle, je ne prel’ume pas d’ellte

cloquent par ce que vous demandez
mes livres, comme je ne croirois pas. l

’ du: beau, il vous demandiez mon
portrait. Je fçay qua cela fe fait par
bonté 8c non par ellime, a: que fi
c’ell par ellime, vous-ovés cité furprisr

par voûte bontésmais quels que mes
livres (oient, ie vous prie de les lire,
comme venans d’un homme qui cher.-
che opiniallrement la verité, laquelle
il n’a as encore trouvée ,car je ne me
fuis a ujetty a performe, &je ne m’au-
torife du nom de performe. Ce n’ait
pas que je ne defere beaUcoup au fen-
timent de ces grands p’erfonnages,mais
je donne avili quelque chofe au mien;
car ils nous ont laill’é âj.chetcher" des

choies qu’ils n’ont pas trouvées, 85
» polliblc cuflënbils trouvéles neceil’ai-

fifi fl- 4

1

"4:1.-- a.«.h--- -.’.
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a . de Santon: ’ - a"
tes s’ils ne fr full’entfpointv amufés auge

i inutiles. Ils ont confumé beaucoup de
tem s dans la chicane des mors, a;
en des difputes captieu’fes qui ne corr-
fillent qu’en de vaines fubtilitez; nous

formons des diŒcultcz banons chai;
A filions des paroles à double feus, puis
nous en donnons la folution , comme
fi nous avions de la vie de refle, a;
que nous [gonflions defia comme il

faut mourirnNons devons appliquer
tout 110(er ’efprit a nous mettre dans

-;,un ellatd ne plus cirre trompez par
4 les chofes,les;paroles n’importent gue-
L re. Œay- je alfaire que vous me dima-
-guiez des termes équivoques , dont
.pcrfonne n’ajamais efié embarafl’é que

dans la difpute. Les chofar nous trom-
I nt: faire: en le ,dil’ccrnement, nous
prenons; le bien pour le mal, nous
gdefirorîs le contraire de ce que nous
;,defirionSsauparavant.nos vœux (e com-
»battent, gnos .dcll’eius (ont oppol’ez.

, Combien la flatterie refi’cmblc- telle a
d’amitié felle ne l’imite pas feulement,

-.’elilci.la paire encore ne: defccnd dans
le cœur par les oreilles qui du)! (ont

marieurs. Qllvdtîcâsrlfc rendant,:.agt;a-
A able par» lapidaires mime qu’elle, fait,

,)il



                                                                     

3.58 . Le: Epijim IAp renez-moy à démener cette faire
tcflËmblancc s Un ennemy flateut vient
à moy fous l’apparence d’un veritable

nmy, les vices s’infinuent fous le nom
des vertus, la temerité [a couvre du ti-
tre de la. force, là panne paire pour

» moderation, a: la timidité out prix;
i dencc. C’efl: en ces chofar-l qu’il en
(langerai: de (e tromper , il y faut-ma
primer certaines màrques pour les
pouvoir reconnbifirc. Apte: tout un

ommc à qui on demanderoit s’il a
des cornes ne feroit pas fifou que de (G
rafler au front, ny airez Rapide pour
ne pas (cavoit qu’il n’a point ce que
vous luy attribuez par l’a fubtilité d’un

argument. Ces chofes là trom cutin-
noccmmcnt comme font les go elcts a:
les boutons des bandeurs où l’on
prend plailir d’eûrc trompé smaisfai-
ites-moy comprendre comment cela f: ’
cfait, je perds wifi-toit l’envie de le
faireJ’en dis autant de ces argumens
captieux, car quel autre nom puis»je
donner âces Sophifmcs 2 Il n’y a point
debien à les fçav’oir, ny de mal à ne

lufçavoir pas. . I - -’ - Si vous avez’dom: envie d’cfclnircir

l’ambiguïté desïtnbts, dites-nans, que

,4

,-z-«--O
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de Sangria: 135celuyJà n’eût pas heureux que le peu.

ple appelle heureux pour avoir amaf-
(é beaucoup d’argent, mais bien ce’t

autre qui a tout [on bien renfermé ,
dans foy, qui a l’aime rancie a: efle- ’
vée , qui foule aux pietgls ce que tout
le monde admire ,qui ne void perfonà
ne contre qui il (e voulufl: changer,qui
(femme l’homme que par les quali-
tez qui le rendent digne de porter ce
nom , qui n’a point d’autre precep-
teur que la nature, qui le conforme
in: loir, 8: vit comme elle l’ordon-
ne, àqui la puiŒance ne peut rien
aller, qui convertitii’le mal en bien,
ferme dans (es jugemens, immuable,
.intrepide, qui peut bien citreémeu a:
non pas troublé par la violence, fur
qui enfin la fortune aptes avoir dé-
cochérfes traits les plue-dangereux ne

fait qu’une legere égratigneure, 8c
encore airez rarement scat tous ces
autres traitsdont elle renverfe le cômun
des hommes fautent comme la gtefle

tu tombant fur les toits fe carre 8c fe -
gond fans faire mal à ceux qui (ont
darons. Pourquoy .m’arrefiez- vous

. avec ces paralogifmesque’vous qualifiez
’ -yous- meitnedçr nom de menionges dç:



                                                                     

2. o , Le! Epzflrer ,iquoy ona compofé tantde livrer? Voilà

la vie que je mcine avec tout le monde.
filou ietrouve tant defaulÏetéJeprenés-g
là se fi vous elles fi fubtil,convainquez-
moy,remettez.,moydans le chemin de la
verité. Cette vie commune efiime ne-
ceŒürœ des choies dont la plufpart font
fuperflu’es; celles-mefmes quine le (ont
pas n’ont rien qui puine contribuer à
rendre un hominebeureuxae contant.
Car il ne s’enfuit pas que tout ce qui
cit neeeil’airefoit ami-roll bon. Ce fe-
roit ttopra va ler ce nom de bienque de A
le donner adu pain, a du otage,& à
toutes les autres chofesfans l’ef quelles on

ne peut vivre. Mais ce qui cil; bien, sil:
ronfleurs neceflaire , . quoy que ce qui
en necellaire ne [oit bien en mef-
me temps, parce quil y a des choies
viles 8c abjectes qui Cependant font

neceflaires. -Je ne croy pas u’ily eitperfonnequi
connoifle fi peu a dignité du bien quÎil
voulufi l’abaiilhjufques à des choies qui
ne peuvêtferuir qu’un joutaQoy donc;
n’aymerez vous pas mieux appliquer ’
vosfoins pour faire connoifire a tout

.«lemonde qu’on employe beaucoup de i
.çemps a arquent «qui en. imitable-

hareng
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de Sangria; irai
ment fuperflu, 8c que bien des gens
ont paire leur vie en cherchant les
moyens de la païen Confiderez tous
les. hommes, fait en gros ou en détail,
il n’y en a pas un (cul de qui la vie ne
regardeau lendemain, Demandez vous
ce qu’il y a de mal en celai Il y ena
infinimentscar ils ne vivent pas, mais
ils regardent comment ils vivront, se I
remettent tout à l’avenir. Quand nous

y prendrions garde de prés , la
vie ne laureroit pas de s’enfuir; mais
parce que nous n*y fougeons pas, elle
s’envole comme fi nous n’y avions
point de part, a: fe confumant chaque
jour, elle le termine enfin au dernier.
Mais pour ne point pailër les bornes
d’une Lettre qui ne doit point char.
ger la. main de celuy qui la lit, je re-
mettray à un autre jour cette difpute
contre les Dialeâiciens Chicaneurs,
qui nient le pOur a: le contre, 8c font
toûjours prefts à dire; ce n’efi pas cecy,

ce n’en pas cela2 x a



                                                                     

:41 Le! Epzflrer
Wæam.wæ mmm au

EPlSTRE XLVI.
Quand on ont t’ai", ilfiutcbog’fîr

V anematitre quifiiz ample éfcrtile.

, ’Ay reçeu le Livre que vous m’aviez

promis, 8c l’ayant ouvert pour en
faire l’eifiy,& le lire apresàma coni-
modité , il me plût 8c m’engage:
d’aller plus avant. C’efl vous marquer
allez l’eûime que j’en dois faire,que

de vous dire que je l’ay trouvé
court, encore que par la gtofl’eur on
puifle juger qu’il n’en: ny de voûte

temps ny dumien. Car on leprendroit
d’abord pour un ouvrage de Tite Li-
ve ou d’Epieute. Enfin il me charma
de telle façon,qüe fans pouvoir diffe-
ter d’un moment,ie le eus entier. [La
nuit venoit , la faim- me prenoit , la
pluye me menaçoit, a: avec cela je ne
laiflay pas d’en venir à bout. J’y ay
trouvé non feulement du plaifir,mais
encore de la joye. Combien l’auteur
n t’il d’efprit à: de foral]: dirois ’
combicnd’impetuofité s’il entrecoupoit

quelquefois, 6c fi s’atreftaut il sélevoit71,

d’y-nu

. .dm. ,



                                                                     

de Sangria: ’ sa”
enfuit: par intervallcsjmais (on carac-
&ercn’efllpastant d’ei’treimpetucux que

d’avoir un mouvement regléidclnedire»

rien que de malle , que de fort,& pour
ainlî dire que de fait]: , où toutefois la
uceur et la delicareil’e le trouvent
me’le’es fort adroitement se farta pro-V

pas. Il en grand, il cil: droit5mais
je veux que vous (cachiez que (on.
finet y a contribué quelque choie.
ces pourquoy l’on doit toufiours
choifir une matiere ample a: fertile,afin
qu’elle puill’e remplir 8: émouvoir l’efq

ptit de l’auteur. Je vous récriray plus
au long de j voûte livre quand ie l’au-
ray reveu, car pour le prefent, ie n’en
fgauroisiuger que comme (i ie l’avois
ouy lire, 86 non pas comme l’ayant
leu moy-mel’me. PermettCZ-m0y.dc
l’examiner, ie vous en ditay lavetite’.

O que vous cites heureux de n’avoir
rien qui puiife obliger performe de
vousmentir de hindi ce n’elique l’on
ment encore par habitude quand on n’a
plus fuie: de mentir.



                                                                     

Le: Epifire: k
Mmüflmm OWLNWŒ

EPISTRE XLIL
Il fiat miter [reniflement mi ’

j fermiums. - .
’Ay elle bien aife d’apprendre par

v ceux qui viennent de voûte part
que vous vivez familierement avec
vos feruiteurs; cela cil digne d’un hom-
me fage a: (gavant comme vous elles,
On dira, quoy 2 Ce font des Efclaves;
mais ils (ont hommes, ils [ont nos
domelii nes. Ce (ont des efclaves; maie
ce [ont des amis refpeétueux, a: ce font
nos compagnons, fi vous confiderez que
nous fommes egalement (niets au pou-
Voir de la fortune. C’en pourquOy ie
me ris de ceux qui tiennent qu’il n’efi

pas honnefle de manger avec les per-
fonnes qui vous fervent. Pourquoy en
ufe-t’on ainfizfi ce n’ell par falieôtâ cau-

l’e ne la couitume veut que le inaifire,
lorËqu’il mange (oit invefli d’une
troupe de valets qui (ont debour.Tan..
dis qu’il le farcit le ventre, qu’illuy ’
donne plus de charge qu’il n’en eut
porter, ces malheureux valets noie-
roient remuer les lévrcs ny dire un mot;

a

’JM-«È



                                                                     

V de Sangria; . la;On fait faire filenceâ coups de ballon;
s’il arrive à quelqu’un de touffer, d’ê-

ternuer, ou de faire un hoquet, il en
cil aufli-toli chaûié. Ils demeurent
toute une nuit fans manger 85 fans
parler; cela fait qu’ils parlent mal de
leur maiftre, à caufe qu’ils n’ofent

atler en (a prefence. Mais autrefois
l’es ferviteurs qui n’avoient point la
bouche fermée,& a qui l’on permet-
toit de parler en prefence de leurs
maintes se de raifonner avec eux,
s’expofoient librement a tous les e-
rils , 85 donnoient leur telle pour au.
ver celle de leur maiftre; ils parloient
durant le repas, mais ils ne diroient mot
dans la torture. On le fert encore d’un
Proverbe qui conduit a une pareille
arrogance 8: à un pur l’aile. And
tant de valets autant d’ennemis. Ils.
ne l’ontpas nos ennemis, mais nous
fail’ons qu’ils le deviennentle ne par
le point de l’inhumanité dont nous
nions en leur endroit , les traitant com-
me des belles , 8c non pas comme des
hommes. Je diray feulement que quand
nous fourmes à table l’un marche fur
les crachats , l’autre tout courbé amai’.

[e ce que des gens pleins (li vin ont:
"l



                                                                     

hg Le: Epiflrz:laifl’é tomber à terre, l’autre coupe le

gibier a: le met en pieces trouvant
adroitement la jointure des aiflesôc des
ouilles. Malheureux de ne vivre que
pour couper des viandes; plus mal-
heureux encore celuy qui enfeigne un
tel meiiiet pour la volupté, que ce-
luy qui l’apprend par neceilité.Unau-
tte qui fert à boire ajuilécommeune
femme, dii’pute contre (on âge , de taf-g

che de tappcller fa jeunefl’e en le ra.
fait: ou s’attachant le poil se: mile-
rable cil contraint de veiller toute la
nuit, 86 de la partager carrela brutaæ
lité 8e l’yvrognetie de [on mailire. Vu

Inutte qui a charge d’obfetVer les con-*
vira. demeure lâ’planté fur l’es pieds

pour voir ceux qui auront teen mieux
flater, caufer,& boire, afin de les in.

vitet le lendemain. , i 4, Joignez y maintenant les Efenyets
de» cuifine qui igavent parfaitement le
geint de leur maiilte, ce qui luy peut
exciter l’appetit , ce qui luy réjouit la
veuè’ , dequoy il commence a le lail’er,

ce qu’illuy faut donner donner de non-
vcau pour empefchet (on dégouflgene-
En ce qu’il mangera bien ce jour-là. Il
p’e’gatde d’admettre à la table Ces

A. - -...;



                                                                     

v de Sèmqùe. 347
fortes d’Ofliciers , 8c il (e croiroit de-
gradé de nobleil’e s’il. avoit mangé

avec un de l’es ferviteurs. Les Dieux
font jullice a ces cns- la quand
ils leur donnnent es maifites qui
ont cité leurs valets. I’ay veu le
maiilre de Calme qui luy avoit autres -
fois attaché l’écriteau, 8c qui l’avoir
expoi’é en vente parmyl’es ei’claves de V

rebut , demeurer debout à la porte ce
mei’me Calme-là, tandis qu’on faii’oit

entrer les autres.Ce ferviteur qui avoit
elle mis au premier rang où le Ctieur
commance (ce publications luy tendit
bien la pareille en ne l’eliimant pas
digne de l’enttee de l’a maii’on. Le

Maiilte avoit vendu Calme, mais il
en fut bien puny: par Calme.

Ne fonges tu pas que celuy que tu
appelles V ton ei’clave tire (on origine
d’une femblable femence , qu’il jouit
d’un mel’me ciel, qu’il refpire le mof-

me air, qu’il vit à: meurt de mei’me

que roya Tu le peux voir auiIi roll:
libre qu’il te peut voir efclave. En la
défaite de Vatus combien la fortune
renvetl’atelle de jeunes gens l’ortie de

bonne maifon qui selloient entoilez
pour .rneritet le degré de Scnateutâ

. . 1. in j



                                                                     

’3 4.8 Le: Epiflr’u ’
elle en fit l’un Berger, l’autre Portier.
Aptes cela, mei’prü’ez il vous voulez

une performe redoit-0 à la condition
ou vous pouvez tomber. Je ne veux
point me jetter dans un champ qui
feroit trop valle, 8; traiter de l’ura-
ge que l’on doit faire des fervireurs,
envers lel’quels certainement nous
nous montrons trop arrogâs,injurie’ux,
86 cruels : je diray pourtant mon avis
en deux mots. Vivez avec voûteini’e-
rieur comme vous voudriezque voûte
fuperieur véquiit avec vous.Toutes les
fois que vous fougerez combien de
pouvoir vous avez fur voûte ferviteur,
fougez suffi que volti-e maiflre en
a autant fur vous. Mais, direz vous,
je n’ay point de Maiüte; vous elles
encore jeune, vous en antez peut citre
quelque jour. Ne (gava vous point à
quel âge Hecube, Crœl’us, la mere de

Darius, Platon 86 Diogene furent cf.
claves? Vivez doucement avec voûte
fervireur, parlez, conferezôc mangez
avac luy. C’ei’t icy où toute la troupe

des delicats s’efcriera contre moy: il
n’y a tien, diront.ils , de plus bas,ny
de plus vilain que cela. Mais il feroit
site de furprendte ces Meflieurs, bais

-»o



                                                                     

s le Seneqxe. 1. 49Tant les mains des efclaws kdlautruyi.
Vous ne confiderez Pas quelesanciens,
pour retrancher tout fuie: de haine
contre les maillas, 8: de mefpris en-
vers les fervitears, ont appellé les maî-

, nes pares-daïamille, 8c les (cuitent:
domeûiques; ce qui s’obferve encore
dans les teptefentations de ThcatreJls
inflituerent auiIî un jour de felle du;
tant lequel les ferviteurs mangeoient
avec leurs mailla-es , recevoient les hon.
neurs 8c ordonnoient de toutes cho-
fes , eüimant que leur malien citoit une
petite chublique. Œg donc fiant-il

ne je &Œcafcoit tous mes ferviteursi
maltableæNon plus que vous n’y admet-
tez pas toutes les pan-fonnes libres, mais
il n’en faut pas exclure les fervitcuu
qui (ont. en de bas emplois comme un
muletier 8: un chantier ,car on les doit
confident par leurs mœurs, a: non par
leurs minifleres.

Chacun forme les mœurs comme il
luy plaifl; mais c’en le bazard qui
donne les conditions. Les uns feront
à voûte table, parce qu’ils en [ont
dignes , a: les" autres afin qu’il:
s’en rendent dignes a est s’ils ont con-

traâé quelque choie de [civile dag;
L1



                                                                     

156 LuE fin:la converfation de cars égaux,ilslu
perdront en mangeant avec des perfori-
.nes plus honneflele ne faut pas croire,
mon cher Lucile, qu’on ne puiifc troui-
ver un amy qu’âla Cour a: au Bateau.
Si vous)! prenez garde vous en trou-
verez auflî à la. maifonr (cuvent une
bonne mutine demeure faute (faire
employée. Elfayez’ln , éprouvés-là.

Un .homme qui veut acheter un che-
valieroit mal avife de ne le pas exa-
miner , mais de regarder (culement fa
[felle-86 fa. bride. Celu’ylâ wifi feroit

nes impertinent qui jugeroit d’un
homme par (on hibit ou par (a con-
dition, qui cit une efpece de robe donc
il eii revefiu. Mais e’eii: un efclave 3H
eûpeur eflre libre par la grandeur de
(on aine. Mais c’eii: un ciel-ave; Ny
auræt’il que luy feul âqrii ce nomfoi’t
préjudiciable icanqui ne l’efi pas r L’un
ei’c fujet aux femmes , l’autre à l’argent,

l’autre à l’ambition , a: tout le manu"

de à la ennuie. Je vous produiray un
homme Conf-alaire qui si! efclave d’une

Vieille, un autre encore ires opulent
foûmzs alune fermium-1e vous feray k
voir des jeunes gens d’illufire maifon
gui [ont valets dg Comediens, il n’y



                                                                     

de Sang". 15 ra; point de finitude plus honteufe que
celle qui cfl volontaire. - - i

ou; ce: daucus n’empefchent donc
Les que vous ne (oyez toufiours de bel-v

humeur avec vos (inviteurs , aequo
Vous n’ufiez honneitement de voûter
autorité; Faitesqu’ils vous honorent
plus qu’ils ne vous craignent. On m’obJ

jerkera peut-ente que je veux mettrai
les efclaves en liberté. a: dégrader les.

:maiiires de leur fuperioriré.’ à caufe.
de cc que jiay dit, faites qu’ilsvous
honorent plu! qu’ils ne vous enlié
girent. On ira an’honoreront-ils leurs
mariâtes que comme les Clicns ho.
notent leurs Patrons 84 comme ceux
ui vont donner re bon jour aux

Grands ? Celuy quiferoit une relie
objcâion ne prendroit pas garde que
puifqu’il fuflît à Dieu «faire honoré

a; aymé, ce doit efire ailez pour les
matines 1 car l’amour ne peut compu-

tir avec la crainte. iI’eflime donc que vous faitesparfaiJ

renient bien de ne vous point faire
craindre par vos fervireurs, 8: de ne
les corriger que par la parole. Il y a
bien des fautes que l’on peut repren-
die (au: frapcr; ce qui nous choque,

’ L vi



                                                                     

i5 ï Le: Epifiru
* ne nous bleffi: pas toujours; mais les

delices nous ont jettes dans une hu-
meur fi violente que toutes les chofes
qui ne (e font pas à noiire fantaifie
nous mettent en colere. Nous faifons
comme les Roys ui’ fans confident-
leur puiiTance , a: a foiblcfi’e des and
tres hommes, s’efchauifent a: le van-
gent quelquefois comme fi on les avoit
affeniez; dequoy la grandeur de leur
fortune les garantit airez. Ils le (ça-
vent bien, mais ils fe plaignent pour
avoir un pretexte de faire l’injure qu’ils

pretendent avoir receuë. Je ne vous
tiendray pas plus long- temps. car vous
n’avez pas befoin d’elire exhorté. Les

gens de bien ont cela. de particulier
qu’ils fe plaifent 8c demeurent son-
jours dans une mefme ailiete. Les.
méchans au contraire (ont legers, ils

V changent et purent (cuvent d’un eflat
Ï W Î l’autre , quoy qu’ilhne (oit pas meiL

eut. *ââ

Ë.
a .1, v
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EPISTRE .XLVIII.
Le: mais doivent vivre en comm’ V.

muté wigwam.
Il mfefiut pas "mylar auxfitbtilî-

tu; de: Sophg’flu.

E feray cy- aptes réponfeâ voûte ’

Lettre que j’ay receiie en chemin,
qui en: aufli longue que le chemin
mefme. Il faut que je me retire en
particulier , a: que j’avife a ce que je
dois vous confciller. Car vous-mefme
V ui me demandez confeil , vous avez
Pongé long-temps "fi vous me le de-
manderiez:â plus Forte raifon dois- je
y penfer, puifq’u’il faut plus de temps

pour refondre une queition que pour
la pro pofer, particulierementlorfque
les interdis le rencontrent diEerens ou
contraires. Cependant je parle dans
le fentiment d’Epicure, ce dis que ce
qui vous el’t utile, me l’eût aufli. Car

je ne ferois pas voûte m7, fi. je ne
faifois mon affaire de tout ce que vous
muche. L’amitié citablit entre nous



                                                                     

Le 54 Le: Epiflm
une focieté de toutes choies a les (ne:
’cés bons ou mauvaisne (ont point
particuliers, nous vivons en commu-
muté; a: «luy-la ne f: peut pas di-

v re heureux qui ne confidere que foy-
-mefme, 8e qui rapporte tontes ’ cho-
(es à (on interefl. Il faut que vous vi-
.viez pour anttuy , fi vous voulez vi.-
vre pour vous-mefme. Cette (aime So-
ciété qui lie tous les hommes enfem-
ble sa qui nous montre qu’il y a un
droit commun de toutes les Nations
doit eût: obl’ervée religieui’ement ,

d’autant plus qu’elle fert a entretenir
l’amitié particulier: dont je parlois,car
celu’ qui aura beaucoup de choies
communes avec un autre homme les

, aura toutes avec (on -amy.
» I’aymerois mieux, mon cher Lu-

cile, ne Ces Doâeurs qui fontii (abc
fils minflrurfiiient de mes devoirs en-

vers mon amy, ou envers un autre
homme,.que de me dire en combien
de fortes on peut appeller- un am],
8: combien de lignifications peut re-
cevoir ce mor d’hommes Je voy que
la (agefl’e 8c la folie tiennent des che-
mins bien différas, lequel voulez-
vous que je [ulve æQuelparty me COÛ-s ’

4!
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Je Serrages. a. 5 ç
(tinamous de prendre 2 La fageiië con-
fidere tous les hommes mmm: citant
fes amis , la folie ne confidere pas mer.
me (es amis comme citant des hom.
mes. La (aselle (e fait des amis pour
leur rendre («vices La folie f: fait des .
amis pour en tiret du fervice Vous l
détournez les paroles de leurs fennec
vous vous amurez à couper des [ylias
bes , comme (i faute de (cavoit for-
mer des quefiions tannées, a: tiret
une fourre. conclufion d’un principe
veritablc,je ne pouvois di (cerner ce que
je dois fuir d’avec ce que je dois de-4
tirer, I’ay honte qu’à l’âge ou nous

femmes nous badinions ainfi- dans une
matiere fi ferieufe- Le rat efl: une filla-
ble , or le rat mange le nomagc. donc
la fillable mangeât: fromage. Suppon
fé que je ne puifl’e pas démeilcr cela, :
que! mal ou quelle incommodité m’en
arrivera-rH a Bit-il âcraindre que je

, ne prenne quelquefois des tillabes dans
la ration, ou que la fillabe ne man-
ge le fromage, à moins «que’ie n’y

renne garde? Cet argument peut sans
fera plus fubtil, le rat efl une iillabt;
mais la fillabe ne mitige point le fro-’
mages, donc le rat ne mange point



                                                                     

5.56 Les Epiflrer ,le fromage. O fottifes puetiles :faut3
il pour les apprendre le froncer le
fourcil se le laiil’er croiiizre la barbe!
Faut-il les enfeigner avec un virage
palle 86 melancoliqueë

Voulez vous (gavoit ce que la Phil
lofophie promet a tout le genre hu-
main; de bons avis.L’un en: preflé de
la pauvreté , l’autre cit tourmenté par
l’es richefl’es , ou par celles d’autruy;

celuy. cy le delpite contre (a mauvaife
fortune, celuy-lâ voudroit bien le dé-

ager des embarras qu’apportela pro- ,
perité a qui (e plaint des hom-

mes, ?ui des Dieux. Pourquoy , me
propo ez vous ces bagatelles .9 Vous
avez promis du fecours a ceux ui ont
fait naufrage, qui font captiËS, ma-
lades, pauvres, 8: qui font pteflsde
porter leur telle fur un échafaut , où
vous. égarez: vous .? Œe faites-vous?
Cet homme tremble avec lequel vous
vous jouez ainfi par des l’yllogifmes.
Si vous avez plus «l’éloquence que les

autres , employez-là pour foula et des
affligez qui voyant la mort hg pro-
chaîne. On vous tend les mains de
toutes parts s ceux qui le [ont perdus, l
fic ceux qui craignent de le perdre par h

ç
æ



                                                                     

de Sangria. a 5 7’
leur mauvaife conduite implorent vô-
tre ailillances Vous clics tout leur efpoir
8: leur azilezlls demandent que vous

les retiriez d’un fi grand embaras,&
que pour redrcfl’er leurs égaremens
vous leur montriez le flambeau de la
verité. Aprenez-leut ce que la nature
a rendu neccil’aite , 8c ce qui el’t (us
perflu, combien fes loi: (ont aifées,&:
la vie de ceux qui les fuivent agi-ca-
ble 85 libre; au contraire combien en:
grand le chagrinât la peine de tous
ceux qui deferent plus a l’opinion qu’a
la nature °, en un mot ce qui peut eûein-

dte ou moderer leurs pallions. Enco-
refi ces difputes citoient feulement
inutiles nuais elles font nuifibles :je
vous le fetay voir clairement quand
il vous plaira iôe qu’un naturel gene-
reux 8c fort, s’altere a: s’affoiblit
dans l’exercice de ces vaines fubtili-
rez.

J’aurais honte de dite comment’ils

ptcparent ceux qui ont à combatte
contre la fortune, ,8: quelles armes
ils leur donnent. Voila bien le moyen
d’acqucrir le louvetait! bien. On ne
trouve chez eux que des exceptions se
des chicanes qui feroient mefmc in:



                                                                     

:58 Le: Epiflmfar-nes en ola performe d’un palideur.
Car que faires vous autre chofc, quanà
vous trompez à croient ceux que vous
interrogez , que de leur faire croire
qu’ils (ont convaincus par les formes?
mais comme le Prereut ’releve des for-
malitez, aufiî la Philofophie remet en
entier Ceux que vous avez furpris.
Pourquoy apres m’avoir promis fife-
lemnellemenr que vous feriez en forte

ne le brülant de l’or, ny la. lueur
’une efpée, ne’ me cauferoir aucune

émotion , a; que je mépriferois har-
diment tout ce qui dt defiré ou r04
douté des hommes , vous reduifez-
vous aux elcmens de la Grammaire!
me dites. vous? Eflî-CC ainfi que l’on

monte au Crel? Car la Philofophic
me promet de me rendre pareil à Dieu:
je fuis invité, je fuis venu pour ce
fujer, tenez voûte promeflë. C’en pour-
quoy,mon cher Lucile,défaires vous de
Ces exceptions a de ces ptefcriprions
de Sophifies; la, bonrédoirefire (impie
a: ouverte. Quand il nous refluoit
encore beaucoup de temps à vivre,
il faudroit le meïnager pour appren-
dre les oboles neceflàires ; a: mainte-
nanr qu’il nous en refiefi par, n’eû-

«fine.

. 4.. 57W"



                                                                     

de. ScnequeL 2. 5 9
V ce pas une folie d’apprendre des cho-
ies-qui (ont inutiles 2

EPISTRE XLIX.
La vie efl courte, le temps fifi

enfle. . oIl (ji honteux le» cenfimcrune plff
ti: en graffita: inutiles. , r

’Ell elhe à mon avis bien negli-
gent , mon cher Lucile, que de ne

(a pas fouvenir d’un amy li la rencon-

ne de quelque pays ne le remet en
memoire, Ce n’eft pas que les lieux
où nous  mon: converfé avec les per-
[eunuque nous aimons ne réveillent
quelquefois le defir que nous errions
de les revoir; car le (ouvenir n’en citoit
pas perdu, il n’eltoir qu’endormy. De
mefme que quand on pleure un delfunt,
la. douleur que le temps avoit adou-
de, le renouvelle à la veu’e’ de (on

ferviteunde (a robe,or de famiilbn; ï l
vous ne [gantiezeroire combien la
campagne de Rome; a: fur tout Nana
ples. où’j’ay veu vos amis les Pour:



                                                                     

9.60 Le: Epifl-re:
pecs, a renouvellé le chagrin quej’ay
de ne vou5plus voir.Vous elles pourtant
touliours prefent à mes yeux, 86 dans

.l’efiat où je vous laiWay quand je par-

ris d’aupres de vous. Je vous voy
encore baigné de vos larmes, 85 ec-
danr aux tranfports de voûte affeâion

ne vous tafchiez de retenir: il me
amble qulil n’y a rien que je vous ay
perdu. Mais ce rien de quoy ne le peut-
il pas dire î S’il vous en fouvient, Il’n’y

a rien que j’eflois tout jeune à l’école

de Soeion le PhilofoPhe, il n’y arien
que je plaidois au Barreau, il n’y a rien
que j’ay cell’é de le faire , il n’y arien

2116 je fuis hors d’ellar de le pouvoir
. aire.

Le temps palle infiniment vifleton
s’en apperçoit mieux quand on regar.
de derriere foy; car le prefent échape
à ceux qui le veulent confiderer ,Atant
fa Fuite de legere. Voulez-vous en (en.
voir la raifort f C’ell que tous les temps
qui (ont pall’eZ le reduifent en un mef.

me lieu, se (ont joints enfemble, on
les comprend d’une feule idée, enfui-
re tout s’abifme dans l’oubly. D’ail- . ,

leurs une chefs li courre, ne peut pas
avoir de longs intervalles. Nofire vie

A ----tQ-à- --« 4



                                                                     

, . de Seneqm: 161"
ne dure qu’unrnoment, 86 encore ’
moins u’un moment, mais la nature
en diviztnt ce moment luy a donné
l’apparence d’une lus longue durée;
elle en a fait l’enfaiJneeJ’adolel’cence,

l’âge viril, 8: de celuy quitombe dans
la vieillelfe, elle en a fait la vieil-
lefi’e mefme. Combien de degrez en
un fi petit efpaee ! I’efiois napueres
en vollre compagnie, 86 toutes ois ce

.nagueres-lâ fait une bonne portion de
nollzre vie; fongeonsqu’eltanr fi cour-
te, elle ne peut pas avoir une fin bien
éloignée. Il ne me fembloit pas autres-
fois que le temps pafi’alt fi ville, je
reconnais à prefent que (a precipira-
lion en: incroyable, ou par ce que je
feus appro.her mon terme, ou par ce
que je commenCe a prendre garde au
temps que je perds 66 d le compter.
C’eû ce qui me donne plus d’indigna-

tion contre ces gens qui prodiguent
en des chofes lubtiles la meilleure
partie du temps qui ne fuflîroir pas p .
quand il feroit employé tout entier
pour les choies necefl’aires.

Ciceron difoit ne quand on double1
toit le temps de a vie, il n’en auroit
pas aira pour lire les Poëtes Lyriques,
on en peut dire autant des auteurs de



                                                                     

1.62. . Le: Epijirer
Dialeaique; mais ceux-cy (ont ferieux ,
a: refrognez, s’imaginant faire quelque
ehofe de fort confiderable; les autres-
font feulement profeflîon de badiner.
Je ne dis pas qu’on ne les regarde,pour-
Veu qu’on les re arde feulement, 8:
qu’on les (aluë de loing, afin que
l’on ne nous trompe point en nous

le faifanr accroire qu’ils ont quelque cho-

le de bon que tout le monde ne con-
noill pas. Pourquoy (e tourmenter fur
une quellion lorffiu’il y a plus d’efprit d

la negliger qu’à a refondre! (le!!!
qui cit en repos a: ui peut partir
[a commodité , a loi tr de chercher l’es
menuës hardes , mais quand onal’en-
nemy à dos, 6L qu’il faut déloger à
la halte, on laifl’e par neceflité beau-
coup de choies en arriere qu’on auroit
remall’e’esâ [on aire durant la paix. Je
n’ay pas le temps d’éplucher des mors

r à double feus , ny d’éprouver par ces
bagatelles la inbtrlité de mon efprit. . ’

Combien de gens aussi: tourent [in la
rampant, ’

Et combien à la [me en voit luire de
dards! ’ .

’3 ---» -*P’-*-*



                                                                     

de Sangria. . a. à;
Il faut que je me difpol’e à entendre

fans peut le bruit de guerre qui écla-
re de tous collez. Je pallierois pour
infenfe’, fi tandis que les femmes 8: les
vieillards portent des pierres pour te.

. parer la breche, tandis que la jeuner. v
(e demeure (ou: les armes. attendant ou

demandant l’ordre pour faire unefor.
rie, tandis que les ennemis s’avançent

pour forcer la porte, a: que la terre
toute percée de mines tremble fous les
pieds , (i , dis- je, je demeurois alIis, a;
propofois des queliions de cette natu-
re.’Ce que vous n’avez pas perdu vous
l’avez; or vous n’avezpoinr perdu des

cornes , doncvous avez des cornes.
.Vous pourriez dire avec autant de
raifon que j’aurais perdu l’efprit,li je
m’occupois à ces fortes de rêveries, à

prefenr que je fuis alliegé, a: que je
n’ay point de rempart qui me fepare
de mon ennemy , au contraire toute:
qui me peut nuire, sil: au dedans de
moya-je n’ay pas le loifir de m’arreller

. à ces (omettes, j’ay une afalreimporg

tante fur les bras. r ,
ne feray»ie2 la mort me talonne,

’ la vie me quitte, donnez-moy quel-
que expedient pour faire que je ne fuye
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point la mort, 8c que la vie ne s’en:
fuye point de moy. Infpirez moy du
courage pour furmonrer les diflicultez,
86 de la patience pour fup orrer les
mauxinevirables. Ellendez abrieveté
de mes jours,faites-moy voir que le bon
heur de la vie ne coutille as enfa’durée,
mais en l’on ulagesqu’il fgpeutfaire que

incline il arrive louvent que celuy qui a
longuement vei’cu n’a gueres vécu. Di-

tes.moy lori’ ne j’iray coucher; peut
a dire ne vous errerez .vousjamais. Di...

res-moy,lorfque je feray lev’èspeut eilre

ne vous coucherez-vous jamaiszlorf-
que je fortiray du logis-,peut.eiire n’y
reviendrezvous plussëc quandje le.
ray revenu; peut-eflre n’en forcirez-
vous plus: Vousvous trompez fi vous
croyez que c’eil: fur l’eau que la vie le

trouve plus proche de la mort , cl.-
le en cil: aulii proche ailleurs: j’avouë
que la mort ne le montre pas ailleurs
de li prés, mais elle n’ell pas plus éloig’ ’

née. -v Chall’ez ces tenebres, puis vous m’im-

primerez plus aifement ce que je fuis
difpofé d’entendre. Lanature nous a
rendu dociles , 86 nousa donné une f
talion. qui. sil imparfaite à la verité ,

mais
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mais quipeut dire conduite dia perm. i
feCti’on. Parlez moy de la jullice, ’dela
pieré,de la fobrieté,8ede la continence:
j’arriveray plus alfém’ent ou je veux

aller fi vous ne me deltournez point,- car
comme dit le Poë’te rra ’que,les’parole’s

de la veriré’l’ont fimpFe’s sa fans fard ,

il ne faut point les embarali’er. cep;
l ravinement, il n’y a rien qui. con-

vienne l moins à une ame qui-(e pto-
pol’e de grands deflèins que ces fuis:
silice: qui tiennent de lamie 6c de la fié:
mile.

p à .  Ë
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NM: imputons ordinairement un:
définit: 4’ de: mafir effrangera.

La 22mm :jl naturelle 4’ l’homme :
’ fifi peut corriger en tout âge,

’Ay recru voûte derniere Lettre
plufieurs mois apres que vous me

’avez envoyée. C’ell: la raifon pour-

quoy j’ay crû qu’il feroit inutile de
demander à celuy qui me l’a rendu’e’,

ce que vous faim-ascar il auroit bon-
ne memoire s’il s’en (ouvenoirJe croie

toutesfoiséquevousvivezn refentement
de telle forte que je puis gavoit Ce que
vous faites en quelque endroit que vous
foycz. Car que feriez-vous autre choie .

é , linon de vous rendre tous les jours
plus vertueux, de corriger quelques-
unes de vos erreurs, 8: de recannoillre
que les deEauts que vous imputez aux
choies, viennent de vous inermes? Il

na de ces deiiaurs que nous attri-
buons à certains lieux a: à certain:
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temps a mais ils nous fuivront roll jours
en quelque lieu" que nous allions.

Vous [cavez qu’Harpalle qui cil la ’
folle de rua-femmeeft demeurée dans
ma mailer) comme une charge here;
diraire, car j’ay naturellement grande
averfion pour ces fortes de moulins.
Si je defrre avoir un fou pour me fai-
re rire , il ne le faut pas chercher loin
de moy , ie ris de mOy-mel’me. Cette
folleva perdu (ubitement la veuë; se
je veux vous rapporter à ce propos
une citole que vous aurez peine a
croire , se qui elt pourtant veritable.

« Elle ne lçait pas qu’elle cil: aveugle;
elle croit que c’en; «la maii’on qui en:

obfcute,- a: prie (on Gouverneur de
l’en faire déloger. Sçachez que ce dé-

faut qui’nous donne matiere de rire -
nous cit commun avec cettefolleJ’er-
ibnne ne croit citre avare ny ambi.
rieux; les aveugles prennent un guide,
mais nous voulons errer fans guide,
cillant; je ne fuis point ambitieux, mais
perfonne ne peut vivre à Rame autrea
ment; je ne fuis point prodigue, mais
la ville oblige à faire beaucoup de dé-
penfe 5 ce n’elt point ma fautefijefuis
coleta, &ii ma vie n’ell point encore. ’

- M ij
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lreglée,c’e& la jeunelli: qui fait cela»:

Pourquoy nous troupe: ainfi nons-
Imcfi’ncs 2 naître mal n’efl . int hors

nous, il cil au dedans nous, se
dans le fond de oolite cœur s a: nome
gueril’on cil d’autant plus difficile que
nous ne eonnoifl’ons pas fi nous (emg

mes en effet malaria. -I (Dix-and- nous commencerions-accru:
heure d- nous faire traiter, combien de

- taupe faudroitvil ont. cisailla tant de .
maladiesôc d’indi polirions ?Mais nous

. ne cherchons pas-feulement un medéd
cin :il trouveroit fans doute moins de
difficulté s’il efioir appellé au com-v

mencement de la maladie, des aines
encore tendres fouiroient celuy qui
leur montreroit le droit chemin, car
on. n’a peine à remettre dans le train
de la nature que ceux qui l’ont entie-
remenrabandonné. Nous avons honte-
d’apprendre a devenir gens de bien ,- . .
mais ô Dieux ,’y a-t’il dola home ai

chercher un maiilre pour cela z. il ne)
faut pas efperer qu’un (in grand bien

’rombe par bazard entre nos mains",
il nie;;s,’acquierr que par le travail, le--
quel certainement ne fera pas grand,
pourveu que I nous ayons foin, comme’

--.- ,vT-Qfl---p..’mr

a ,. :-r---x -qur-Fh, -V .,
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fa)! dit , de former 86 de regler nos
malus, avant qu’elles (bien: endurcies.

au mal. Q1and elles le feroient;
inclines , je n’en defefpererois pas ,
il p n’y a rien dont on ne vienne

. à bout avec une application (crieu-
fe, 8: un travail opiniaitré. On re-v
tirelle des chefnes qui (ont courbez ,-

I on remet au niveau par le moyen de.
la chaleur des poutres qui ne (ont pas
adroites, a: on leurdonne une forme
nouvelle pour les faire fervirâ nome. ’
Mage ç combien efi-il’plus aife’ de plier »

nome aine qui cit plus obeilraiite ne
les liqueurs mefmessCar i qu’efl e le
linon un efprit difpofé d’une certaine
manierçî Or, il CllïClair que l’cfpzitefl:

d’autant plus flexible qu’il eü moine
épais que pas une autre mariere.

C’efl: pourquoy,mon cher Lucile,ilin’y.

g rien à. .defefperer , quoy que vous
voyiez anelperfonne engagée dans le v
vice, de poflèdée de .fes. panions de-
puieun long-temps; La perfeétion ne
vient jamais avant le défaut , nous rom-a
mestous malheureufement preoccupez’,
il nous faut oublier les vices avant que

d’apprendre les vertus gmais ce qui doit
nous animer davantage à la reforma

i M 11j
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la 7o : Le: Epzflre: ltion de nos mœurs,c’efl: qu’un tel bien

eflant une fois acquis,fe confervetoû-
jours. La vertu ne s’oublie jamais, les
vices qui luy (ont contraires viennent
dans une terre eûtangcre , d’on l’on

peut facilement les arracher. Il en:
certain que les choies qui croilIEnt
dans un fend qui leur cil: naturel, y
demeurent fixes 8e arreflées: la vertu
dt felon nofire nature, les vices luy

A fonttoppofcz 8: ennemis. Mais comme
les vertus qui (ont entréesdans une
ame,n’en fortent plus, &qu’il eliaifé

de les conferver , il cil aufli tres diffi-
cile de faire les premiers pas pour les
rechercher, car un efprit foible a:
Ian milan: craintordinairement ce u’il’

g qn’a. pas efprouvé, c’en: la raifon pout-

quoy il faut l’obliger à commencer une
fois.En verité la medecine n’en point
amere, elle plain; à mefure qu’elle.r
guerir, les autres remedes ne donnent’
du plaint qu’apres la guerifon, mais la’
Philofophie plain; a; guerit en mefmeÎ

temps.
æ

fi. glwv-Qwrv

----Ë
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Le qualité du p4]: où l’en demeure

peut amollir ou afirînir le courage.

Ous voyez le Mont-Gibel cette
fameufe montagne. de Sicile;

( comme chacun la peut voir au lieu
où vous elles) je ne (gay pourquoy
MelÏàla l’appelle unique, 86 Valgius
aulfi,( car je ’l’ay leu chez l’unô: chez

l’autre,) veu qu’il 3* a beaucoup de
lieux hauts a: bas qui jettent du feu;
cela toutesfois le voit plus (cuvent une
endroitséleveaâ caufe que le feu le
porte naturellement en haut ; pour.
moy, je fuis fatisfait de Baye autan:
glie je le puis ellre;j’en partislejour

’apres que fy fus arrivé,.car c’ufl’. un

lieu dont le féjour cil dangereuxâcauà
feÏqu’ila certaines qualitcz naturelles
que les delicats ont mifes en reputa.g

"on. -Q1197 donc a Faut-il attacher fa haine
à quelque.lieu particulier 2 non Pas;
mais comme une forte d’habit lied

M iii
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mieux à un honnefie homme que ne
feroit un autre , 86 que fans haïr au-
cune couleur , il choifira celle qu’il
efiime plus (came à une perfbnne qui
fait profeilîon de. modellie, il le trou-
ve aufiî des lieux que le Sage,ou celuy
gui pretend à la (ageŒe,doit evitcfcom-

i me ennemis des bonnes mœurs. C’elt
pourquoy celuy "qui voudra faire te-
traite , ne s’avifera jamais d’aller de-

meurer à Canope , bien que cette ville-
Ir n’empefchei perfonnel de vivre dans
l’ordre. Il n’ira pas mefine à Baye ,
parce que c’eût la retraite des vices;
C’en: la ou l’impùreté le donne plus

de licence, comme fi le lieu obligeoit -
à quelque diffolu’tion". C’cfl pourquoy’

nous devons choifit une demeure ’ui
. oit auflifavorable a la. bonté çdes
tuteurs qu’a la (anté. du corps. Comme

je ne voudrois pas me loger dans une
place patibulairer lattai ne pourrais-36

L ’.J.V,v.pas demeurer dans des tavernes (si des
cabarets. Qllcfi- il neceflaite de voir
atouts momens des yvrongnes qui cou.
rent fur le bord d’un lac? Des gens

ui font bonne chere fur des barques!
des concerts de mafique qui retentif:
(en: de toutes parts, a: tous les «ce:

..-- A- . sx’--.;...-.-...,.....--.
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quel: débauche la plus effanée parti
commettre 8: peut eflaler aux yeux,
des hominem Nous devons avoir (ont
d’éloigner de nous tout ce qui
nous porter au vice, d’endurcir nvb’ld’

aine, a: de luy cacher les amoral:
ces que les voluptez luypprefen W
Hannibal perdit (a force se [on cou-

s rage dans un quartier d’hyver, 8c ce
’ grand homme que les neiges de les dif- ’

ficultez des Alpes n’avoient pû dom-

ter fut abbaru par les delices de Ca-I
poiie; il avoir vaincu par les armes,
mais il fut vaincu par les vices.

Nous [brumes obligez à faire la
guerre aufii bien que luy, &unefor-
te de guerre qui n’a ny trêve ny re-
pos, c’eû contre les plaifirs , lchuelsï
comme vous voyezi’fe [ont emparé .
des plus âcres amer 5 fi l’on confidere la.

grandeur de cette entreprife , on ver-
’ ra bien qu’il ne faut pas agit par

maniere d’acquit. Qu’aysje affaire de

ces bains d’eaux chaudes, ny de ces
efiuves friches qui efpuifent le corps
par la lueur 2 Ne (nous qu’à force de

r travail. Si nous faifions ce quefit Han-j
’nibal, ô: que nous primons nos phi-v
Ets datant une fufpenfion d’armes ou

’ M V.
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(hilaires, il n’y a performe quine

V blafmaftjuflement une telle conduiteg.
elle feroit dangereufe à celuy mefme
qui’autoit achevé la défaite de (es en- -

nemis; à plus forte raifon à celuy qui
l’a feulement cominancée. Nous de- v

vous prendre moins de licence que k
les foldats d’Hannibal , il y a p us
de peril alfuccomber, 8c plus detra-

- vail à tenir ferme. La fortune me
, fait la guerre, je ne veux point luyI

obeir, ny recevoir le joug qu’elle me
veut impofer. Au contraire je le veux
feeoiier , ce qui demande plus de for-
ce 8c de courage. il nefaut donc pas
dire delicat , kcar fi je code au plaifir’,
il faut ceder enfuitc à la douleur, au.

* travail sa à la pauvreté. L’ambition sa.

la coleta voudront ufurper la mcfmec
autorité, 8c je feray partagé,ou pluton;
déchiré entre mille pallions diEcrcnæ
tes. D’un autre collé on me propofe
la liberté laquelle on ne. peut aequo.
tir fans travail. Voulez-vous (gavoit:
quelle cil cette liberté?.c’cfi de f:
rendre indcpendant de toutes choies, ’
de la nec’eflité’ des accidens, 6e de com.

battre la fortune tcfleâ telle. (Eau-d
je veray qu’elle aura dauantage de
pouvoir, alors je feray qu’ele n’enaul-I



                                                                     

de Sang"; a7;plus t luy voudrois- je obeir ayant la.
mort en ma dil’pofitionz , ,

Il en: bien à propos qu’une perron;
ne qui a de telles penfe’es faire choix
de quelques lieux hoiineiles &faints, car
il en: certain qu’une demeure trop de.
licieufe amollit le courage , 86 que la
qualité d’un pays peut corrompre ou
diminuer les forces. Un cheval qui
s’efl: endurcy la corne en des chemins
ferrez, marche à (on aile en tous en;
droits, mais un autre ne l’on a en-
graillé dans des marefis’i’e fouleincon-

tinent. Les plus robuiles foldats vien-
V ncnt des’ montagnes , les laiches , se

les delicats naill’ent’ dans les villes se

dans nos mail’ons. Il ne faut pas crain-

dre que des mains ont manié la
charruë refuient les travaux de la guet-
te, mais tous ces fardez 86 ces polis
perdront courage dés qu’ils fe venons:
couverts de poufliere’, tant vil cil; vray
qu’une éducation un peu aullerc af- g
fermit lame, 8c ria rend capable des i
grandes entreptifcs. p

il elloit plus honnefle à Scipion de
demeurer a Linteme qu’à Baye,dutant
(on exil. Il ne faloit pas que (a chiite.

l fait receuëfi mollement- Ceux-incline:
M vj
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qui par la deflinée du peuple Romain;-
s’emparerent les premiers de la (ou:
vetaine puiil’ance, je veux dire Marius,
Pompée,& Cefar, firent aufli’baitir des

maifons dans le pays de Baye , mais
ils les placetent fur le fommet des mon-i
sagnes. Cette afliette (embloit avoir
quelque choie de militaire pour dé-
couvrir aifemenr tous les Llieux d’à. ’

lentour. Si vous en confiderez le plan
65 la ilruâture vous trouverez que ce
[ont des forterefl’es, se non pas des
maifons. Croyez vous que caton fe 4
fait jamais artellé en (a maifon des I
champs pour compter les femmes dé-
bauchées qui fe promenoient furl’eau,

pour voir tant de fortes de barques
peintes de diverfes couleurs, ce les
refes qui fieroient fur le lac,
ou pour entendre les (ales ehanfone
qui s’y recitoient toutes les nuitez
N’eult- il pas mieux aimé coucher dag;
la tranchée que de palier une nuit de
la forte? qui cil l’homme de cœurqui
n’aïmait mieux qu’unetrompette l’e-

wei lafi qu’un concert de mafique?
Mais c’efi nifés parler contre Baye,

quoy qu’on ne paille jamais parler affin
coursies vices: Je vous prie , mon

Il 347. «ni .. .
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cher Lucile, de leur faire la guerre
fans fin 6c fans telafche, car ils n’ont
auflî.ny fin ny relafche. Defi’aites-vous

de tout ce qui vous ronge le cœur ,
et fi vous ne le pouvez autrement,ar.

r rachez.vous le cœur mefme; fur tous «
chall’ez les voluptez 8: â’cz les enhor.

reur autant que ces a allins que la
Égyptiens appellent Philetes ou Bah
(cors , .ils embrail’ent les pellant afin,
de les citrangler.

visseuses metteuse
’ apuras L11.

I’irrefilutiappmede dignifiaient? g .
é a ôefiin dufimnr: d" 414mo,

Tous les «du: ont de: «raflera ex-
* p V tamar: qui le: mmflfimt.

V’ell ce, cher Lucile, qui nous 7
tire d’un collé quand nous voua

loris aller d’un autre , 6c qui nous fait
avancer quand nous voulons reculer,

ni lutte contre nollre me 8c l’em.
pefche de fixer l’es volantez? Nous
femmes toujours autans entre diver.
[a penfées,-no.us ne voulons rien DE

Il
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3 brement,abi’olument,ac en tout temps;

c’en; , dites-vous, la folie ou l’opinion

qui n’a rien de certain 86 à qui rien
ne (gantoit plaire long-temps smais

i quand 8: comment nous en pourrons
- nous délivrer 2 Performa n’a la force

de s’en retirer tout feul, il cil bêfoin
que quelqu’un luy preilze la main 8c l’en

égage. ’ .Épicure dit qu’il y a des gens qui
refont mis en quelle de la verité, 8c

- qui (e (ont applany le chemin fans
ellre aidez de performe, d’autres qui
veulent ellre aidez, 8: qui nel’çaufi
roient marcher s’ils ne voyant aller
quelqu’un devant eux, mais qui (ça.-
.vent bien fuivre : Il ellime davantage
ceux qui par un beau genie le (ont pro.
duits eux-mefmes. Le Philofophe Me; -
trodore cil du feeond ordre; Car
quoy que ce full un excellent el’prit ,
il n’elloit pas de ce premier rang, mon
plus que nous qui ferons airez heu-
reux , fi nous avons place danstle fe-
cond saufli ne doit-on pas mefellimer
une perfoune qui peut le fauver par
le (cœurs d’auttuv,car c’efl: déja beau-

coup de (e vouloir fauver. Il y a en-
cote une autre (on: de perronnesqug

a". "-4.

Q.
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ire l’ont pas a mel’pril’er,lefquelles on

petit poulier 8: amener par force à la
vertu. Mais ce n’efl pas ailez de les
conduire, il faut encore pour ainfi
dire leur faire violence, c’en icy la
troifiéme Claire. Si vous en voulez
un exemple, E icure vous produira
Hermachus, il elicite l’un 8c admire
l’autre; car quey qu’ils (oient tous
deux arrivez a une mefme fin, il en:
toutesfois plus glorieux d’avoir fait la
mel’me choie dans un l’ujet plus diffi-

cile. Suppofé que deux maifons ayent
clic ballies de pareille hauteur se avec
une égale magnificence , l’une (un
un terrain ferme a: l’olide où l’

ge a paru de s’en cfleve’ en peu de
temps a l’autre dans un lieu glill’antôc
matefcageux où l’on n’a trouvé la ter-

re ferme, pour y pofer les fondemens,
’qu’apres un long travail 3 on voit en
l’une le baûiment entier; une bonne ’
partie de l’autre ’86 la plus difficile cil:

cachée : De menue il y a des efprits ,
qui (ont vifs 86 aii’ez, (leurres qu’il
faut (comme l’on dit.) Forgeracoup’
de main , a: leur donner lespremiers
fondemens, C’en pourquoy jcdisqu:
ceux-la font plus heureux qui n’ont

l

ouvra, 0 -
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’point trouvé de diflîculré dans euro.

mefmes, a: ces autres plus obligez à
leurs foins d’efire mienne il: fagefc
felen forçant la malignité de leur tram-,-

3C . . I tSçachez que nous femmes de ce!
derniers, 85’ que l’on nous amis dans
un chemin difficile a; fafcheux, nous y h
rencontrerons par tout des obflaclès à
combattons (longée prenons liafliflano
de quelqu’un. De qui,me demanderez:
vous? Il n’importe, de celuy-c7, ou
de celuylâ. Mais à condition de re-’
tourna à ces premiers qui n’ont plus
rien à faire, (oit anciens ou maclera

0 nes, car ils nous cuvent également
aider; Au regard (les modernes, levi-
tons,s’il en Polfible,ces grands parleurs
qui debirent force lieux communs ôs
qui manquent de finccrité. Mai: fai-
fons choix de ces plafonnes qui enfci-

U gnent par leur exemple, qui montrent
ce qu’il faut faire en le fanfan: eux-
mefmes, qui ne font jamais ce qu’ils
ont une fois condamné, se que l’on
admire d’avantage à les voir qu’à les

entendre. iJe n’empefche pas. pour cela que
170m dalliez entendre ccui’qui ont

à

-3
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coufiu’me de donner entrée au peuple

cade difcoutir en public , non par vr-
nué , mais à (larcin de s’amendcr eux-i

mefmes en corrigeant les autres. Car
y a.t’il rien de plqu honteux à la ’
Philofophie que de rechercherainfi les ’

i applaudifl’emens ? Le malade s’amufc-
t’il à loüer le Chirurgien tandis qu’il
luy fait des incifions a Taifezvvous,e’.’

courez, 85 laurez vous anfer, vous.
ayez beau faire des exclamations, je
ne les Prendray que pour des cris
qui vous efchapent lori’qu’on vient à
toucher voûte mal. Voulez-vous mon-
ilie: que c’eû la grandeur des clio-Ü
(es qui vous émeut, 8: qui vous, rend
attentifîje le veux bien 8c que vous
difiez-mel’me voûte fentimenr fur ce

ne vous trouvere’z de meilleur. Py-
t àgore obligeoit les difciples à mali--
lence de cinn amées. Cîôîêïîôiîi

qu’il leur full permis de parler 8c de.

. - I A. I. V . sfait: il: 313;: (le. m premier pure
Mais quelle faiblelÎc à un Philofo.
plie de fe réjouyr des applaudifl’emens

que luy donnent desdgnorans au for-
tir de (on audiancet Qelle fatisfaaion
peut il recevoir de gens aufquels il
n’en (gantoit donner? Fabisnus autres:



                                                                     

282. Le: Épijlrn . .fois difcouroit devant le peuple .mais
on l’écoutoit modeflemênt. l1 cit vray

’que-l’on s’écrioit quelquefois , mais

on y citoit excité par la (ublimité de
l’es penfe’es, 8c non par la fluidité de

[on difcouts , n’y par la douce cadan-
ce de l’es periodes. 1l cil pourtant
permis quelquefois de donner des
louariges5’mais il cit julie de mettre
quelque difi’erence entre les applau- .
diil’emens du Tbeatre de celuy des
Efcoles.

Si l’on y’prendq garde, toutes les
choies du monde ont certaines mat;
ques qui les ’fontconnoiftre, ô: l’on.
peut juger des mœurs d’une [actionne

. fat les moindres aâions. On connoifi;
un impudique à [on port, au mouue-
ment de (es mains , 6C de les yeux, à
un doigt porté à la telle d’un certain
air; quelquefois à une feule reipo’nf’e;

On connoiü un mefclmnt homme i
(ourite, un feu à (on virage &â fa
contenance; car tous ces Igens’là ont
des caraôterers particuliers qui les
découvrent. Enfin l’on connoill: ce
que vain un Philofophe fi l’on con-
fidere la manietc dont on le louë.
Car vousvoyés de tous collez desmidi-

---.... M n-â
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eurs qui battent des mains devant luy,

tandis qu’il parle 3 se au dell’us une
foule .de gens qui le regardent 85 qui
l’admirent. Mais fi vousy prenez gar-
de, on ne le loue pas on le Inocque
plûtolt de luy. Laifl’ons ces acclama-
tions pour les feiences qui veulent don-k
net du plaifir au peuple, 86 faifonsse-
veter la philofophie il faut neanrnoins
permettre quelquefois aux jeunes gens
de fuivre le mouvement de leur efprit, -
mais cela n’arrivera que lorfqu’ils ne

pourront plus garder le filence. Cette
forte de louange (et: pour échauler les
Auditeurs, 8c pour animerlajeunefl’e A

ne l’on doit émouvoir plural! par la
dignité de la matiere que par l’artifice I
des paroles ; autrement l’eloquence
feroit nuifible,parce qu’on la recher-
cheroit toute feule , se non pas les cho-
fes qu’elle enfeigneroit. Je n’en dirai

pas davantage pour le prefent , car
cela feroit trop long, a: demanderoit
un -difcours à. part; fçavoir comment
on doit arler au peuple , &comment
il doit conter. Certainement on afait
prand tort a la-philofophie quand on
’a ainfi proftituée au public; mais el-

pourra un jour citre enfeignée dans



                                                                     

13 4a Le: [piffrer
les cabinets, lorfqu’elle aura trouvé des
Minifires des-interefl’ez, 8e non pas.

I des marchands qui en trafiquent.

EPISTRE L111.
Le: meledierde l ’41»: fifi! difimrte:

’ de celle: du corps; car plus el-
lerfint grande: , min: on le: V

fins. *Le Philcfipln’e demande l’hymne ’

v tout entier, é: [approchant de
Dieux elle le me: en dey?" de la.

" fifrant. V .
Ue ne pennon pas meperfuaderi
aptesm’svoir fait confentir à mel

E6 mettre furia met a Elle citoiteai-ï
me lorique je m’embarquay . mais l’air

citoit chargé-de nuages fort alpais qui:
ont, conflua" de fa refondre en .pluye-’
ou en vent. 0415N que. le temps Full
airez incertain , je crûs toutesfoîs que:
je pourrois échapper, Veu le peu de
chemin qu’il y a de Naples 3. Pouzol.
Et pour y arriver plûrofi, je tifay l

æ.

"4-5. --i..r

. in. «auna-«ac .
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I droit en haute mer vers Nefidia,evirant

ce moyen toures les racles 8e les
détours. (lu-and je fus avancé de rqu
le forte qu’il n’y avoir pas plus de che;
min’ a’ palier outre, qu’a retourner, le

calme qui’m’avoit engagé le changea;

A latempelte n’efl’oit pas encore formée,
mais la mercommençoita s’émouvoir,

Be le flot devenoit defia plus frequent.
Jepriay le patron qu’il me milliar-
re en quelque endroit; il me répondit
que ces rivesJâ citoient difficiles a;
de mauvais abord, a: que dans le gros
temps il ne craignoit rien tant que
la terre. I’el’cois fi tourmenté que je

ne forgeois point au peril , car j’avoio
une envie de vOmirJans effet, ’caufe’e ’
par une bile émû’e’ qui ne pouvoit (e

décharger; je prelfiy donc le maillre
du vaiilëau , 6: je l’obligeay, voulait
ou non, de me mener vers le bord:
Quand je mïen vis airez proche, je
n’attendis pas. qu’on filtriez: de ce que.

dit Virgile, ny que l’on tournait h”
me: vers! terres, nr’ que l’on jettalt’ L

l’ambre crinier; mais) me ’rell’uuves’

nant de. ce que j’avaisi Fait autresPois,
je me iettay’dars l’eau, citant ceint’
d’une mante veluë comme 6- renfle
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voulu prendre un bain d’eau froide:
Combien penl’ez- vous que j’aye
Ïouil’ert en traverfant des rochers , en
cherchant, ou en me fadant un’che.’

min ? Je connus bien alors que les ma.
riniers avoient raifon de craindre la. ’
terre , car ie fouillis des maux incroygp
bles jufques à ne pouvoir plus me peut;
ter moy-mefme. Ne vous imaginez
pas que la met fuit fi contraire à VH1:
Ce qu’il fifi naufrage en tous les endroits;

au moins il avoit cet avantage de vo-
mir facilement. Pour moy , fi iamais
.ie m’embarque,ie fouhaitelde n’arrive:

que zo. ans aptes où ie voudray aller.
Apres que mon eflomach futun peu

remis (carvous fçavez qUe cemal ne celI’e
pas auflî roll qu’on cit hors de la mer)
a: que l’on m’eut oint tout le corps, ie

commença, a perrier en moy-mefme
combien . nous oublions facilement
rios defl’auts mefme corporels qui. f:
prefentent à toute heure, à plusfor-
te. raifon ceux de l’arme qui [ont d’au-
tant plus grands u’ils l’ont plus en.
chez. Vue legere emotion nous peut
tromper, mais fi elle augmente se que
la fiebvre y mette le feu, il n’yapoinc
d’homme fi dut et fi patient qui ne l’ .

-Awn4



                                                                     

de Seneqlre. . . 137
vouè’. Cura mal aux pieds, on [cm
"comme des pointesdans les jointures,
on diflinjule encore , à: l’on feint de
s’efire donné une entori’e , ou de
s’efire foulé dans quelque exercice vio-
lent; jufques-lâ , le mal cil: douteux,ôc

’ l’on ne (çait quel nom luy donner.
Mais quand il cit defcendu aux talons,
on cil: bien contraint d’avouer que
au la goutte. Tout le contraire ar-
rive dans les maladies de l’ame, lus
elles font grandes ,moins on les eut;

. Ne vous gri eflonnez pas mon eherLuci.
car celuy qui dort legerement, fonge
quelquefois,ôt en dormant il s’imagi. . - e

ne dormir en effet z mais un profond
(ommeil plonge l’ame fi avant qu’elle

demeure fans fonâion. Sçavez-vous
pourquOy performe n’avouël’es défauts:

c’en parce qu’il y cil encore engagéJl
faut eût: éveillé pourrconter l’es fon-
ges, 8c c’efi: un fi ne d’un efprit fain
que de confel’l’et es fautes»

» Eveillons-nous donc afin que nous
’ uiffions connoiilre nos erreurs, mais

à n’y a que la Philofo hie qui nous
puifl’e éveiller. Elle feu e cil, capable

’de difliper ce l’ommeil profond se lé- I

.ghargiquc ou nous nous trouvons
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plongez. DonnezoVOus tout entier 1
cette maiûtelle; vous vous tëdtez digne
d’elle, comme elle cit digne de Vous.
Embrafl’ez-vons l’un l’autre, 6c refir-

D . ’fez ouvertement voûte affection ’2’

’toute autre choie, il ne faut pas phi...
A lofopher par m’aniere d’acquit. Si vous

efliez malade vous quitteriez le foin.
du mefnage, vous oublieriez les afl’ai-
tes du Barreau, 8; vous ne voudriez
pas aller plaider une caufe pour quel-
que petionne quette full,vous nefon1
seriez qu’à vous guerir. Quoy donc 1’

ne ferez vous pas maintenant la mei-
me choie; quittez toutes ces occupa;
rions, 6c travaillez à la reformation
de vos mœurs. On n’y reuflît uctes.’
tant que l’on ell embarafl’é d’agrumes,

La Philofophie efl’une fouveraine qui
difpofe du temps, mais on ne le par?
rage point avec elle. Ce ’n’ell point
un ouvrage que l’on puiil’e remettre
à (a commodité. C’en une maifirellè’

qui cil roufiours prefenre &quicom’.’

mande de vive voix. -Alexandre refpondit â une ville qui.
offroit de luy abandonner moitié d:
(on territoire 6c de tous l’es bienszje’
fuis venu’en Aile non pâs’pour rec’e-’

vair
sa

...-..-4

a .- ---O--â..4
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vos: ce que vous me donneriez,mais ’
afin que, vous ayez ce que ievoudtay
Vous laill’er. .La Philolbphie dit la
mefme chofe à toute forte de perlon-
nes. le ne veux point du temps que
vous pourrez avoir de telle, ’mais
vous aurez celuyque le vous accordeur.
Donnez luy donc tous vos foins, at-
tachez-vous stupres d’elle, fairesvluy
la connait mettez un grand interval-
le entre-vous flac-lerch des hommes.
Nous irez bien loing devant eux , 85
vous fuivrez les Dieux de fort pies.
Voulez-vous (cavoit la difltence qu’il V
y aura entr’eux a: vous? C’en qu’ils

vivront plus long temps que vous.
Mais le Sage cil: aullî content de la du-
rée de fa vie que’Dicu l’eil’. de l’on etc?-

nité,8cc’ell le’ptopted’un hon ouvrier

de tout enfermer dans un petit efpace.
Il y a encore une chofe en quoy le Sa-
ge aqu’clque avantage (ut Dieu , c’en:
qu’il pofl’ede la Sagefl’e par acquifition,

’86 Dieu ne la poiledeïque par nature.
Voila une choie bien excellente d’a-
voir la foiblefl’e d’un homme &la tran-
quillité d’un Dieu 3 vous ne (gantiez

croire combien la Plulofophie eft un
fort rempart contre tous les allants de

N
.4
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la fortune. Elle cil ferme a: folide; il
n’y a point de traits qui la puiil’ent enta,

manille rompt le coup des plus legeto
en leur prefentant le fein, 8c rentraye

’les autres montre carmelines qui les

ont tirez. -
e Wommmmmommm

, ’EPISTRE LIV.

Il par]: d’une remâchdeine 4’ par; ’

p il’efiaitfit’et, é- par un flux

mifirmgmfnt il tafilrt depratwer
g»?! 13:14 unlfintimem (tu: le o

MIT. .

LA maladie avoit fait une ailez
- longue treve avec moy; mais cl-
le m’a repris tout d’un coup. C’efl avec

raifon que vous me demanderez quel-
le forte de maladie, car il n’y erra
point que je ne croye avoir éprouvée.
Il yen a touttsi’ois uneâ laquelle je
fuis plus fuj-et, je ne fçay pourquoy
je la nommerois Afihme quiet! un mot
Grec, puil’que je la puis appellerpro-
.prement courte haleine relie ne dure
pas ., 8e [on effort, qui . vient, comme

.5

’4’œM fi.



                                                                     

de 3013710.. 19 x
un orage fe Baffe en moins fune heure :
car qui pourroit eût: long-temps à
expirer r le croy avoit en ma par:
de tous les maux le: 91114 dangereux,
mais i: n’en ay point trouvé de fi
fâcheux que celuy-là. spam que d’a-
voir les autres quels qu’ils (oient, ce
n’eût aptes tout qu’eflre malade , mais.
d’avoir l’afizhme 6:0: rendre l’efprît.

C’eû pourqnoy lesMedccim l’appellent

une mediraziaon de la mon. Ce man-
que de-refpiration fait à la finecqu’il 4
a plufieurs fois drayé. Ne croyezpas
auffi que je me réjoüiŒe en vous é-
crimt cecy comme fi i’eflois échap-
Pé gfi in prenois cette ceflàrion pour
une entiere guerifon , je ferois auflî
ridicule que celuy qui penferoit avoir
gagné (on procez pour avoir-obtenu
un dclay.

Durant ma fuflbcation , n’ay
pas lame de me confolcr par des

enflées douces a: fortes. Œefbce
que cela. 2 dirois-je en moy-mefme,
la mon me met bien fauvem à l’é.
preuve, quelle faffe ce qu’il luy plai-
ra, il y a long-temps que ic la con-
nais. Mais quand 2 me demanderez-
vous : avant que ie faffe né 3’ car n’ê-

N ij
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tte point, c’en ente mort : ie (gay
maintenant ce que c’eflz. Il en fera de
mefme aptes moy qu’il en a efié de- i
vaut moy. S’il y a quelque douleur
aptes qu’on fera (arty du monde,-
il faut qu’il y en ait eü avant que
’on y fait entré; Mais nous n’en

fendons point alors. Ditesimoy ie
vous prie ,v ne feroit-ce pas une
grande fortife de s’imaginer qu’un.

flambleau [oit en pire cita: quand il
s’eiteint qu’il n’cfioit avant qu’il full:

allumé a Il en cit de mefme, nous
femmes allumez , puis cûeints. fa.
voue que dans cet intervalle nous
ronflions quelque choie. mais devant ’
a; aptés on ne doit rien craindre. Nô-
tte erreur fi ie ne me trompe, mon cher
Lucile. vient de ce que nous confi-
derons’ uniquement que la mort nous
fuivra . fans nous reprefentet qu’elle
ne fuivra que comme elle a precede’.
Tout ce qui cil: devant nous, tient
lieu de motrjâ nome regard, ear-
qu’importe-fil de ne point commen.
cet, ou de celle: d’eilre,puifque l’un a:

[autre fe reduit à un mefme cita: ,
c’eft à dire, de n’eût: point.

J z m’entrctiens toûjours de ces reg

d.v-’
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flexions iecrettes , car i’avois perdu
l’ufage de la patolle 3 cependant cette
fuflbcation citant degenerée en une
difficulté de tefpirer me donna plus
de relafche, elle s’allentit , a: enfin
Te diflîpa. Mais quoy qu’elle fait cer-
fe’e, ie n’ay pas encore la refpiration

bien libre, ie feus quelque chofe qui
la retient a: la retarde. me ie refpirc’
comme a ie pourray , pourvut que je
ne foûpirelpoint dans l’ame. Mais ie
vous donne patolle que je ne trem-
bleray point lorique ie me verray à
l’extremité , i’y fuis tout pteparé , 8e

ie ne me foucie pas quand- ce iour
arrivera ; ie ne me propofe point
pour exemple, car on neldoit imiter
8; loüer, que celuy qui n’a point re.
grec de mourir , quoy qu’il ait du
plaifir à. vivre. En effet , quel hon-
neur y a t’il de fortin, loriqu’on et!
chaire î Il y en a toutes fois-en cette
rencontre. On merchallle à la verité;
Mais c’efl: comme fi ie (orrois volon- .

tairement. Oeil pourquoy le Sage
n’en: iamais chaire , car ce mot veut
dire citre ietté hors d’un lieu , d’où

l’on ne veut point fouir. Mais le
Sage ne fait tien malgré luy , il Pm.

N iij
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vient la neceflité , 8c veut ce qu’elle
le forceroit de vouloit

æaeeeæaeeæe-eæææai

EP ISTRE LV. i
La delimtrflë un: interdit agir;

l’ufige de: partie: que mus,
«mm lai e long-temps inuti-
la.

La filitudcfirt quelquefbi: de pre-
ttxte À lafiinmnti e.

E me fuis fait porter en chaire, a;
l’en reviens aufii fatigué que E

i’avois autant cheminé que i’ay me
aflîs. C’efl: une peine que d’efltre porté

long. temps , 8c peut citre d’autant plus
grande qu’elle en contre la nature qui
nous a donné des pieds pour matcher
flinfi que desyeux pour voit. Mais les
deliCes nous ont afoiblis, a: nous

p nous trouvons hors d’état de pouvoir
faire ce que pendant un long temps
nous n’avons pas voulu faire. Il m’efioit

necelraite de prendre de l’exercice
pour diflipet une bile qui s’efioit n

p épanchée dans rua gorge , a: pour
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foulager ma refpiration qui efioit in-
c0mmodée. 035w que ç’en’ (oit, ie

me fuis bien trouve de cette agita-
tion : c’eit ce qui m’a obligé de me
faire porter plus long-temps , Convié ’

. d’ailleurs par la beauté du rivage qui
’ s’eiiend depuis Cume iufquesd la mai-

(on de Servilius Varia, comme une lan-
gut de tette : car il cit clos de la met
d’un cotté , 8: d’un lac de l’autre.

Ce rivage citoit plus ferme que de
couilume , a caufe d’un orage qui citoit
arrivé un peu auparavant , car vous
[cavez que le flot quand il en: fre-
fluent 8c poulie de force, rend le
bord de l’eau uni , au lieu qu’il de-
fvient me al durant un long calme ,
l’humidite quilie le fable, venant a (e

’dclIëicher. v
r Je commençay felon ma couflume
à regarder à l’entour fi je ne trou-
rverois rien dont ie polie tiret quel-
que profit-5’ J’attefiayr mes yeux fur
une maifon qui appartenoit’auttcs-
fois à Varia. Cet homme riche 65
-ptetorien qui n’ei’toit connu que par
(on oyfivet , s’y retira durant fa vieil.
’lefle , ô: cela feul le faifoit’cfiimer
"heureux a de façon qu’autant- de fois

N iiij



                                                                     

a 96 Le: Epifim Vqu’on v0yoir petit les vamis d’Aiinins-

Galles auiIi bien que ceux qui avoient
bay ou aimé Stjan , car la divetfiré
des temps fit qu’il fut également dan-
gereux d’avoir fervy ou oŒenfe’, ce
dernier tout le monde s’écrioit ô .

, 3
Varia 1 il n’y a que vous qui lâchiez
vivre. Mais en verité il (gavoit mieux
il: cachet qu’il ne (gavoit vivre. lly a
grande difference entre le repos a; la
faineanrife. Pour moy, ie ne palïois
iamais devant cette maifon lorique
Varia vivoit encore, que ie ne dill’e,
cy gi]! Varia, Cela fait bien voir,
mon cher Lucile, que la Philofophie
et! quelque choie de fi faine 8c de fi
venerabl-e, que l’on eflrime mefme ce
qui en porte une fanfic teŒemblauce.
Le vulgaire ferlait par l’apparence le
perfuade qu’un homme oifif cil: in-
c0nrinent tranquille 62 content, de
qu’il vitra foy-mefme . quoy que tien
de tout cela ne..pui-lïe mouverait qu’à
l’homme rage, Car en premier lieu,
il fçait bien vivre , w se comme il ne
(e foucie de tien , il fçair vivre à foy.
En verité , ce laiche qui fait le mon-
.de 86 les affaires , a: qui s’efl’banny
de la fociere’ des hommes a cauCeLdtn

K

I

A..



                                                                     

de Serrages?- ’ a
mauvais fuccez de (es convoirifes,
qui ne (gantoit voir la felicité, des

I autres, 8c qui s’en: enfermé dans un:
cachot comme un animal- rimide- se
patenta: : Ce. laiche, disje , ne vit
oint pour (by. Mais , ce qui en:
onreux , il vit pour (on ventre, pourÏ

le fommeil , à: pour l’impudicité.
1m53 que l’on ne vive pour perfon-À
ne , il ne s’enfuit pas que l’on vive-
pout foy; mais c’ell: une (i belle choie
de demeurer fermç dans une refolu-
tion quel’on a. ptife- une fois, quela
parelle mefrne acquiert de l’autorité,
quand elle eü perfeveranrer

Pourla. maifon, ie ne (gantois vous
en rien dit-e de certain, car ie n’enay
veu que que le dehors. Il y a. deux.
grottes de pareille largeur ; faites à la»
main , avec beaucoup de dei-pence,
dont l’une n’eit iamais éclairée du.
Soleil ,. l’autre en en; bruflée iniques
au (oit. On voir» un ruiil’eau qui cou;

le en forme de canal entre deux,
rangs de platanes ,: 85. qui le va dé-
charger dains lamer , a: dans le lac
d’Acheron , il fournit du poiiibn en.
abondance : car l’on n’y pefche point.

tandis. que tuer en; libre]; mais on:

. V.
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y a recours aufli-tofl qu’il fait quelo’

que orage Ce qu’ily ado plus com-
mode en cette maifou , c’ell que

* Bayes en ’derriete fou enclos , de
qu’elle ioüir doles delices, fans avoir

parr a (es incommodirez. Voilà ce
que i’y ay trouvé de plus recomman-

able. Mais ie ctoy que c’cû une de-
meure propre a toures faifons , car

’elle cil: expofée au vent du Coir-
chant qu’on appelle Famius, de
le reçoit fi a propos qu’elle l’oilze
à Baye. Varia avoireu raifondechoi-
fit ce lieu pour y paner doucrment

. fa vieillcfl’e. Il cit pourtant vray que
’la difpofirion du lieu ne contribuë
pas beaucoup à la rranquilise’, c’efi

l’eiprir qui donne le soufi a toures
choies : i’en ay veu qui trouvoient
du chagrin en de fort belles maifons ,
Il des sif-ail es au milieu4de la (solitude.

Ne dites donc pas que ce qui em-
pefche que vous ne fuyez à voûte
aire a c’eût que vous n’efles pas à la

campagne. Mais pourquoy n’y clics
vous pas ? envoyez vos penfées inf-
ques icy. Il nous en permis de con-
verfer avec nos amis abfens , autans
de fois 6c auiIi long-temps que nous.

fifi...
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le voulons : L’on peut dire que nous
ioüifl’ons plus amplement de ce plait-
fir lorfque nous en fommes éloignez.
Leur poefcnce émoulfe noilte appetits
86 parce que nous parlons , se que
nous. nous promenons ailez fouvent
enfemble , nous ne fougeons plus d
eux , iorfque nous en femmes fepatez.
Nousine devons donc s nous in-
quierer pour l’abfence e nos amis,
paifqu’fl n’y a performe quine t’en
éloigne de fou gré, lors induis qu’ils -
font prefens. Si vous ’coufiderez en
premier lieu les nuits que nous paf.
fans fans leur compagnie, puis les
employs diiferens, les olindes parti.
culieres, de les promenades que nous
faifons en les mcflairies , vous trou-
verez que les v0yages de nos amis ne
nous derobent que fort peu de temps:
il faut les loger dans nof’tre’cœur qui

n’eit iamais abfenr, a: qui voit tous
les iours ce qu’il defire. Je veux donc
que vous étudiez avec moy, que vous
mangiez avec moy , 8: que-vous vous
promeniez avec moy.Nous ferions bien
à l’étroit fi nous ne pouvionsenvo-

et nos penfées aux lieux ou nous vou-
- na]: vous voy mon cher Lucile. le

N vj



                                                                     

306 Le: [Epifirer . lvous entends. Je luis tellement avec:
vous que lorfque ie commence â’vousr
écrire, que ie m’imagine que-i6 vais,
faire un billet a: non. pas une lettre.

apurai; un. j.
le bruitais dehors tjifitile xi
paner, quad m: page»: n’ai 4-

1m: point au dedans, ’

Ï æUe ie meure il le fileuse en: fii
ncceffaite pour eftudier comme

on fc l’imagine, le fuis logé dans un
lieu: où lion tient des. eftuves ,. du:
i.’èntvends duvbruit de tous collez. Rot
.prefenrezevous toures ces fortes de:
,voix- qui peuvent-affliger les oreilles.
-Qg3nd les plus tlobulles s’exercent en
ietrant leur, mains chargées de plomb.
ïentens leurs gemilfcmens, ,8: quand:
ils. viennent â- reprendre leur haleine,
fentons encore. leurs ,fiiilcmens sa 8::
leurs tefpi’rations forcées. S’il le. ran.

contre un Eiiuviliemal-adroit qui ne
franche pas bien frotter ,, i’eutends le-
,coup dola main. fariner. difi’enmmenn
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ride franque. 3m?
- oA file-les efpaules-felon- quiil la pofe

. verre ou fermée. Mais-s’il arrive que
.ccluy- qui garde les bales graillées ne
trouve point fou compte , tout cil:

-perdu. Adjoufliez maintenant. des.
(gueux quiballayent les ordures , ou
qui (ont furpris dans quelque frippe.
fieri: a ôs ces gens qui prennent p a’--
,fir de faire retentir leur voixx dans le
bain. Joignez y encore ceux qui font
former l’eau en fe ietrant tout d’un

.fault dans. la cuve. .A-prés tous. ces
gens la , qui au moins n’ont rien de
defagteable en la voix, IcPl’Canthæ-
vous un mifetable Barbier qui pour
le faire remarquer, pouffe une voix
.grcfle se perçante, fans fetaireiamais
«qu’il n’en fane crier un autre auquel

il arrache le poil desaifi’clles. Vous
entendez enfuire le bruit des Pariflîers,
., des Rotilfeurs se des Cabareriors qui
crient chacun leurs- danrées avec des
cris tous diiïerens. Vous direz queje
fuis de fer ,, ouvque ie fuis foutd fi
ïay. la relie entiere parmy, tout ce
tintamarre , veu quenoflre Chryllpb-
pus le mourroit d’ennuy, d’entendre
les complimens de ceux qui venoient

Je faine: tous lesiours. Mais, certaines;



                                                                     

ion. Le: Epiflm
ment ie ne me foucie non plus de ce
bruit que d’un flot qui gronde , ou
d’une eau. que l’on ietre de haut en

en bas. l .gray que l’on nous dife que cer-
tains peuples ne pouvant fuppotrer le
bruir des ’eataraflves du Nil ont
tranfporté leurs villes ailleurs, il me
(emble que la voix interrompt davan-
tage que le bruit , est elle détourne
l’efptit, de celuy-cy ne fait que frape:
ou remplit les oreilles. Entre les cho-
fes qui font du bruir fans me détour-
net, ie mets les earroll’es qui paffenr U
dans la ruë , le Marefchal qui loge
chez moy , le Serrurier mon voifin ,
8c cet ouvrier qui demeure auprès de
la place, où les ieunes gens s’exercent
à la courfe a lotfqu’il eflaye fes trom-
pettes Be fes haubois , - a: qu’il crie
plama qu’il ne chante. Le bruir
qui ceife par fois , me femble plus
importun que celuy qui continue roû-
jours. Mais ie me fuis tellement en-
durCy à tout cela que i’entendrois un
Comire crier’aprés des forçats. ont ’
les faire bien ramer, fans en citre emû.
le contrains mon efptit de fe prefler
attention, de de ne fe point climatise
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ailleurs. Œon faire au dehors tant v
de bruit que l’on voudra, pourvu:
que le defir 6c la crainte , l’avarice, a;
le luxe n’excx’tent point de tumulte
chez moy. Car â’quoy fer: le filme:
du dehors fi vos pallions éclatent au
dedans 2 ’
la nuit avoit pr tout MWII fi: p4.

un: . ’Et damnoit aux [110»an un "mais

"P71: . .Cela cit faux, car il n’y a point de
repos que celuy qui (e trouve :91:ny
par la raifort. La nuit nous rumine
nos dcfplaifirs au lieu de les chaŒer ,
à ne fait que changer nos fonds.
Ceuxv qui donnent, (ont d’ordinaire
suffi troublez dans leurs fonges qu”ils
l’ont cité durant leurs veilles. Lavmye
tranquillité ne fe trouve que dans une
bonne confcieuce.

Confiderez un homme riche 8c de-
licat , il faut impofcr filence à toute
la maifon afin de le faire dormir;
tous les valets f: taifent, a; ceux qui.

v s’en doivent açprochemicrrnent le pied
Mpendu 8: le païen: doucementàœt-V
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se. Il fe’tourne de collé a: d’autre

i pour prendre un peu de fommeil pat-
my les inquietudes, 8: le plaint d’a-
voir oüy remuer quelqu’un lors que
performe ne branfle. Qui et! la; calife
de cela î C’efl: (on efprit. qui luy fait
du bruit. Il fau: l«’appailet , il faut ar-
reflet les mouvemens. Ne vous imagi-

n corps couché mollement dans un
lit. Souvent le -repos caufe de l’im-
quietudc ç c’ell pourquoy ilfaut agir
8c nous occuper à quelque exercice
honnefie touteslesfois que la fainean-
tif: qui Ce hile d’ellemefrne nous por-
te a quelque choie de mauvais. Les
rands Capitaines font travailler leurs

oldars 8c les engagent en de longues
expeditiont,quand’ ils ny trouvent pas
allez d’obeillance. Ceux: qui ont des
affaites n’ont pas le loifir defonget au!
divettifemens ,. il n’ai-point de reme-
de plus leur que l’occupation pour!
chall’er l’es vices qui procedent ’de

l’oyfiveté. h i
Souv ë: encroit que nous nous femmes.
retirez; parian dégoult des affairement
pour ne pouvoit plus. demeurer dans nm
lieu malheureux de trille aimaiscettç

Fixez pas qu’il [oit tranquille pour voit -
o
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folitude où la crainte 8: le chagrin
nous ont pouiï’ez réveille quelquesfois

nome ambition , laquelle n’efioit pas
efleinte, mais plûtoll fatiguée Sevre-
bute’e des mauvais fuccezJe dis la
mefme choie du luxe , il (emble
que nous l’ayons quitté, quelquefois,
mais il nous folicite encore aptes que
nous avons fait ouvertement profeflion
defrugalitésôe au milieu de l’efpargne,
il recherche , avec d’autant plus d’at-
deur qu’il croit eût-e mieux caché, les
voluptez qu’ilavoit laurées a: non pas
peondamnéesLes’ vices (ont moinsdan-

gereux quand ils le manifeltent. Les a
maladies. mefmes tendent à la guerifon

uand leur malignité (e produit au
hors. Sçachez auili que l’avarice ,

l’ambition. 8e les autres pallions de
l’ef rit humain (ont fort à. craindre,
lorFqu’elles s’arrellent comme li elles
citoient reduites a: corrigées. Nous po-
ronrons tranquilles, 8: ce ndant nous
utile femmes pas. Car nous avons
fait la retraite de bonne foy, fi nous
avons renoncé de bon cœurâla pom-
pe a: à lléclat. comme je difois au-
paravanr,rien ne troublera nollre foli-
tude. a il n’y aura point de voix d’horm-
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mes , ny* de chant d’oifeaux qui puill’e

interrompre des penfe’es qui feront
bonnes,folides,& teglées. C’en la mar-
que d’un elprit leger 85 qui n’en: pas
allia recueill’y, que d’ouvrir l’oreille

trulli-roll: qu’on entend du bruit : il
faut qu’il y ayt quelque foucy ou.
quelque crainte au dedans quile rende
ainfi curieux , comme dit nolire Vir-
gilc.

Mo] qui n’allais e’mn n] de: armes

laudes, I «du Grec: m’entouran de Phalange:

profita r- . ’ ,Je "ensile MJÜIflVÏM, (forain: mi
j "MM brait ’î ’ ’ ’ V
Pour celuy que ie porte à «flow me

fiat.

Ce premier la que nous avons dit
tritura l’épreuve des traits que l’on

décoche fut luy, qui, n’a point de
peut des piques. croifées , a: comme

iées enftmble i,’ qui ne s’eflonne point

des ruines d’une ville que l’on p4
cil veritablementfage, mais cet autre,Ü i I
qui craint de perdre les richelieu,»À qui

a l K Ç l - .oepouvante à toute rencontre, qui

7* - Afi-.-ç ,-

J-H..4
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prend une feule voix pour une gran-
de rumeur , 8c qui s’abbat au moindre
bruit, cil un for qui manque,diexpe-
rience3c’ell (on argent qui le faitain-
fi tremblenChoifliHëz celuy qu’il vous
plaira d’entre les riches qui portent de
qui font mener aptes eux tant de cho-
fes precieufes, vous trouverez qu’il
feraroûjours en crainte. Sçachez donc
que vous ferez en parfaite tranquiliré
quand tous ces cris ne vous touche-
ront plus, 8c qu’il n’y aura plus de
voix flateufe ou menaçante qui paille
mettre voûte ame hors de (on saiette.
mig donc, ne vaut-il pas mieux citre
exempt de cette incommodité? J’en
demeure d’accord , c’efi: pour cela que
je veux déloger d’icy 5 mais. j’ay ollé

bien ayfe de faire cette efpreuve , de de
me donnet’un tel exercice. A quoy
bon fouŒrir plus long temps, fi Vlyll’c

trouva pour fes compagnons un re:
mede fi facile contre les Syrenesâ

Ë
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EPISTRE LVlL
Il] a du fiiâleflê: naturelle: que

que la wifi» uefiaurait vaincre.

V Oulant partir de Bayes pour m’en
retourner à Naples je me laifl’ay
volontiers perfuader que la mer n’é-
toit’ pas bonne, pour ne m’embarquer
pas, une faconde fois , mais les che-
mins choient fi [ales 8c fi moiiillez,
que ie puis dire que je fuis venu par
eau. Je fouillis toute cette journée le
fort des Athletes; car apres avoir eilé
bien armiez, nous eûmes de la pouf-
fiere abondamment dans la grotte de
Naples. Cette forte de prifon ellex-
tremement longue, 6c (on entrée en fi
obfcure qu’il faut voir , non pas a tra-
vers les renebres, mais les tencbres mof-
mes. De plus quand il y auroit quelque
lumiere dans ce lieu,elle feroit offuf-
quée par la poufliere, qui cil une
choie importune 8c fafcheufe. inerme
à découvert. à plus forte talion dans
une cavo, ou reliant élevée comme
un tourbillon,’ 8c. ne pouvant forir

k. ,-4o.-N.--- .- .-. -.- . ., A. Arum?-

.-a----an-x- -
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par aucune ouverture, elle retombe
fur ceux qui l’ont émeuë. Ainfi nous
nous avons fouffett enfemble deuxin-Ë
commoditez bien contraires , ayant eu
en incline jours: dans un mefme che-
min la bou’e’ se la poufliere. Cette obi.

fatuité toutesfois me donna fujet de
rêver; car je, fermis mon efprit frapé
d’une émotion,fans peut toutesfois,par
l’horreur Sc par la nouveauté d’une
choie li extraordinaire.

Je ne vous parle pas maintenant de
moy, qui fuis bien éloigné de la me-’
diocrité 86 plus encore de la perfeâion;
mais je vous all’eure qu’un homme re-
folu fur lequel la Fortune n’a plus de
pouvoir, en auroit allé touché,fa cou-
leur le feroit changée. Car il y a des
choies, mon cher Lucile, que la ver-
tu ne [gantoit empefcher. C’en par là

ne la nature fait connoilire au Sage
qu’il cil (niet à la mort. Aulli le ver-
rez vous froncer . le fourcilà la ren-
contre d’un objetfafcheux,fremir aux
paccidensimpteveus, 8c le troubler lorf-
que dune hauteur cfcarpée il regarde
un lieu bien profond. Ce n’eft’ pas
la crainte qui fait tout cela , c’ell une
éifpofition naturelle la raifort ne
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(gantoit corriger. De li vient qu’il y a.
des gens courageux 8c toufiours prelts
à verfer leur rang, qui ne (gantoient
Voir celuy des autres. Les une" s’éd
vanoiiifl’ent en voyant panier une

laye quand elle e’ll nouvelle, 8c qu’el-

e (aigue encore 5 les autres quand
elle ell vieille 85 pleine de ma-
tiere :ilyen amefme qui s’eErayent
plus de la lueur d’une épée qu’ils ne

font du coup. Je (cutis commeje vous
ay- dit, une certaine émotion qui fut
toutesfois fans trouble. ’

Mais aviliroit que nous revifmes le
jOur, nous entrâmes dant’une aile-
greffe que nous n’attendions pas. Alors
je commencay âfaire ce raifonnement
en moy inerme, que l’on craint cer-
raines chofes plus ou moins, allez
mal à propos, puifqu’elles le redui-
fent toutes à une mefme fin. Car
qu’importe que ce loir une montagne
ou une tout qui vous accable 2 c’eû
tout un. Vous en trouverez pourtant

’ qui craindroient davantage la dernie-
niere de ces ruines, quoy que l’une a;
l’autre hient également mor-telles,
tant il cil vray que la crainte confide-
re moins l’efl’et que larmoiera dom il.

- M fl«h-n’-lx,--Ç

«æJw-J.-s, r ,-n.... ...,,,...
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arrive. Ne vous imaginez pas que je
parle commeles Stoïciens qui tiennent
que l’aine d’une performe accablée

fousun ligrand poids,ne trouvant point
de pafl’age libre fe difiî e aufli-rofl:
dans le corpt.’Bien loin de dire cela,
je croy que’ceux qui le difent fe trom-
pent lourdement. Comme on ne fçau-
toit abbattre la fiâme , parce qu’elle f:
retire. incontinent autour de ce qui la
ptefÎe a comme l’air n’en: point blefl’é,

ray» entamé du coup qu’il recoit,pat-
Ce qu’il fi: répand autour du fujet au-
quel il a fait plaCesainfi l’arne qui cil
une fubl’tance tres-deliée,nc peut clito
tetenuë ny froiffée dans le corps, mais. . ,par lemoyen de fa fubtilne, ellepall’e
au travers de tout ce qui la preffe. De
même,encore que le foudre aptes avoir
remply d’éclairs 8c ravagé’toute une

mailon , fe retire par un petit trou;
ainfi l’ame qui cl! plus fubrile que le

,feu s’échape au travers de toutes les
parties du corps. C’eltpourquOy l’on

demande fi elle cil immortelle 5 mais
tenez pour certain que. fi l’aine vit a-
presle corps, elle ne peut petit en au-
cune maniere ne perill’ant point avec
luere qui en: immortel, l’elirfang
. .1



                                                                     

tu. Le: Eprflm .aucune exception, 8c rien ne peutpnui-d"
re à ce qui cil: etcrnel.

mmmommi apuras tvut. A
De ladijêttc de la Langue Lati-

ne.
La divijian du Efire: avec l’explia

cation de: Idée: de Platon.
âge [en peut pralmgerfi oie par

le me)": de la tempemm ; mais
qu’il tfipmpgi: de retrancher cette
mefim vie quand dl: ç]! 4’ dur-

. se. . , .r. E n’ay jamais mieuxvreconnu que
j’ay fait aujourd’huy le befoin ou

plulioft la difette que nous avons de
quantité de mots. Comme nous par-
lions de Platon par occafion ,.il. s’en;
rencontré mille chofes qui avoient
befoin de noms ,8: qui toutesfois n’en
avoient point; d’autres encore qui en
avoient eu autresf’ois, mais qui les
avoient perdustpar ce que l’on s’en
citoit dégonflé. Bit-il pollible d’agir

. Il. .3

. .. ...- ...-4.-- q,.....-
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- du d’égouft dans l’indigence. Il y a,

une forte de manche qui pique les
belliaux , 86 qui les fait courir parles
montagnesdesGrecs.l’appellentÆfi;os,
&les anciens Latins l’appellownt A-
fylus. Vous en devez crorreVirgile.-

diaprer du mon: Albane, à du 6m de

Siler, ’07’: witpnr E fiaa’rom un infèfle voler.
11e]!- 5mm! de: "cupram- Mafia! [mm ’

de fin aille p a ’Il: fimblenr agircæ d’une fureur mm-

v malle : .p Tout s’enfuit aux fareflr finn prendre

aucun "par. v
Le ne!» de en inflige, chez. le: Grecs a]?

oÆflr’or,

i affilas parmi nous.

le penfe qu il vouloit dire que ce mot
elloit hors d’ufage. Et pour ne vous r
point tenir en fufpens, on fe fervoit ,
autrefois de quelques mots fimples ,
comme Cernereferro. ’

Stuper ipfi Latinm
Infanteis,gcniros divcrfis patrrilms arbir,
Inter [a ronflé virer, à rernereferra..
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(Tell ce que nous difons maintenant.

.deccrntre, pl’u’fage du mot [impie eilant .

perdu. Les Anciens difoient encartait
iufi, au lleudeSi-iufl’ero. Le mefme-.
Virgile en fera témoin. .

Cana quà kifa meta»; manu: infern’

arma xle ne fais pas maintenant cette re-
cherche pour vous montrer combien
j’ay peidu de temps dans l’eliude’da

la Grammaire 3 mais pour vous faire
connoillre combien ily ade mots,dans
limai-us dedans Aàius ,qui font vieux
a: moifis, pirifqu’il s’en trouve dans
Virgile lequel on lit touslesjo’urs,qui .
font à prefent hors d’ufage. Mais à
quoy rend, direz-vous, cet avantpro- A
pos 2’ je ne vous le celeray point,c’cfl:

afin de pouvoir dire ce mor Efl’emia,
pour lignifier efl’ence, fans blellÏerrvos
oreillesDSinon’je ne laillëray pas de le,
dire en deulfitz vouselirefafché. J’ay
un bon garand dece mor,c’cll Ciceron. v

Si vous en voulez un plus recent, je
vous produiray F abiauus élegant a; di-
fert Orateur qui parle avec. la netteté
quenofire dciicatellÎe demande aujourg.
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i le Suffit: . I . si?
æhuy. Car le moyen, mon cher Lu-l
cile, de pouvoir tourner autrement"
8H: ce mot,grecfineceflaire , qui con- .
tient la nature a: le fondement de!
choies! Permettez- moy donc d’en tirer; I

à condition que je vous prometsldc-
ne pas abufert de la liberté que vous
m’aurez accordée. Peut-citre me con-N ’
«mmm: feulement de l’avoir obte- ’
nuë; mais dequoy me fervira voûte;
facilité, puifque je ne puis exprimer en j
vray Latin , ce qui me donne [niet de
faire ce reproche à nome [angliez Vous Ç
blafmerez bien plus fa. difctre , quand:
vous (çaurez qu’il y a une fillabev grec.
que que je ne fçautois tourner. Voulez i
vous [gavoit quelle elleiefl, c’eflz-aü si: ’

vous direz que j’ay peu d’efprit ricine:
pas voir qu’il efi airé de la traduire’
ainfi , Cc qui en. Mais j’y trouve)-
beauco’up de difference,ca.t je fuis obli.
gé de mettre un verbe pour un nom.
Toutesfois s’il en: neceifaire, je diray,

Ce qui cit  Noftrc,ami, uieû un hommefort
(gavant, me dioit aujoutdihuy que"
Platon donne à ice mor (in: differentee Ç
lignifications: je nous les expliqueray JH
çoutcsapres queje vous auray mon: v



                                                                     

3,16. Le: lpifln:ne qu’en l’ordre des chofesil.y a «que ,

l’on appelle genre. Il nousfaut premie-
rament chercher ce gente quuclclé’
[pendent toutes les efpeces, qui com-
prend toutes choies, 85 duquel procb
(leur toutes les clivifions. Nous le trou-
verons fi nous allons en remontant.
L’homme eûune efpece, comme dit

’ Aril’tote: le cheval cil une efpece: le
chien cit encore une efpecc. Donc il
faut chercher quelque choie il: com-
man â ces efpeces , a: qui comme un
lien les emballe a: les rienne toutes
fous (ay. Mais quel cil-il î c’ell: l’ani-

mal. Donc l’animal commence d’ellre

le ente de ce ne "a ra erré ,
[cavait de l’homqme 3sz chepgal, a:

i du chien. Mais il y a despchofes qui .
ont une amc a: ne (ont point animaux. .
Car on veut que les plantes 8c les au
btes ayent une ammce qui fait que nous
dirons qu’elles vivent 8c. qu’elles

L meurent, Donc les choies animées
feront dans un rang au delTus,puifqu’e.
les miniaturée les; plantes-font conte-
amusions cette forme. Il aiencotc des,
chofes qui n’ont point d’amelcommed
les pierres 5 partant il ya quelque che.
[a encore au fieffas des chofesanime’es, .

’Ap

ficha-â- -



                                                                     

v . .1 ’JeSemque. I I . nif
(gavoirle corps; Maintenant je divife-
ray le corpsen ce qui efi animéôe ce
qui cl! inanimé; Car il y a quelque
choie au defl’us du corps; puifque nous
difons qu’ily a des choies corporelles, I ,
a: d’autres qui font incorporelles.Mais
quel cil le principe d’où nous tirerons V
gameur ce’ que nous venons de noni-
merIalYez-improprement , Ce qui en:
Pat Ce moyen il (tu divifé en efpecer,
de forte que nous dirons. Ce qui cit,
en: ou corporel ou incorporel. C’ek
donc là le premier le plus ancien æ i
le plus general de tous les genres. Les
-autres (ont bien genres, mais il: [ont
Inhaltcrnes i: comme l’homme efi un
genre, parce qu’il contient en foy plu-p
lieurs elpeces de Nations, les Grecs a
les Romains, les Parthes; 8c de cou-
leurs, les blancs, les noirs, les tout; .
il contient encore les particuliers, Ca-
ton, Ciceron,l..nctece -. c’en: pourquo’y

entant qu’il contient,plufieurs chofes
fous foy, ilell genre,entant«qu’il cil:
contenu fous un autre , il en: efpece :
car ce «genre qui cil genette! n’a rien
au de us de foy , il en; le principales
choies stout cit fous luy. Les Sroiciens
veulent mettre encore auf dans un

0 iij
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sur: Pluspniverfçl...duqusl Je mir;
,t’erla’y, suffir tgfi quejjauray montré que

q 1cegenre,duquçlhje viens .de..parler,eû
mais à .bpn droit Je. premier, parce
.qu’il enferme: accortement]. toliteschô- 4
tfÇQJCÀiuifc damassai rît, sa climats

(mon. mm,suincotpmclfllmîxena
, pingre troifiémc.COmmcptvdivifayzje
je corpsîJe digon il diminué, ou ilefl;
inanimé. Apres comment dixit-ay

- .eequi en; animé? Je dis il 7.3, des, clio ce
ui ont efprit 86 aux , ,&,d’autrescho.

equui Kp’ont qu’un une , ou bienlde la

(forte; il. y a des choies qui ont mou-
vement. qui marchent ce qui avaria
cent, Be d’autres qui (ont attachées s l .
,la terre,’font nourries ar leurs raci-
.nes;& prennent accroillEement. Enfui-
,te, en quelles efpeces divifay je le:
animaux; Je dis, ou ils (ont mortels ou
ils-font immortels. C’elll le premier
genre au fentiment de quelques Smi-
qciensgie vayvousex ofetleurtaifonJl q r

gaminât ils, des,cho es qui exiflentdans
. anature,&t d’autres qui n’y exil’tët pas.

Entre celles qui n’ont point d’ailleu-
ceifont les Centaures , les gcans, et
(tout caque produit l’imagination , luy
,dpnnant ue qucforme quoy qu’il n’ait

point de ubltancc. i



                                                                     

Je 301671"; l 3s,
le reviens maintenant a ce que. je

tous aay promis signoit comment Pla- .
ton divufe ramules choies qui [ont
dans nature ien fi: Claires. Cc pre-
strier une que nousyappellons, Ce qui
efflue tombe point fous laveu’e’, fous

lIattouchement ,nry fous a aucun autre
(bosseuse çu- cil: qualifiéqgenre’ ne

lubfille que par la penfée, comme
c lïlrornmeien general n’ell point aper-
çeu des yeux, mais Meule-particulier;
par exemple Cieeron &Catom on ne »
voici point l’animal,mais on l’imagine.
:On void toutefois (on cfpece , comme
le cheval 8: letchien; Le recoud des
Bures, Platon le met dans un degré
minent, qui furpalïe toutes choies : il -
dit qu’il cil: l’ellrepar excellence com-

me l’on dit communemeurJePoëte: car

quoy queue nom convienne à tous
ceux qui’fonrldes vers ,. Si efl ce que
ehezles Grecs il denorc particuliere-
ment Homerc. Mais quel-cil cet Elbe?
C’efi Dieu qui cit pIUs grand a: plus
piaillant que toures-choies. Le troifiég
me genre cil: des choies à qui propre-
ment il appartient d’eüre. Elles (ont

i fans nombre . mais elles ne font
Pas .perceptiblesanos. yeux. Demang -

Oiiij.



                                                                     

;zo Le: Epijîrn
(lez vous ce que c’cit , c’en un meuble
propreâ l’uiage de Platon qu’il appela

le idées, dequoy toures choies ont
faites, a: iurquoy ces choies ion: for-
mées , elles iontimrnortelles , immua-
bles , inviolables. Eicoutez maintes
nant ce que c’efl qu’ldée, au moins
comme Platon l’entend. Idée, cil un
exemplaire cternel de toutes les cho--
ies qui ie font dansla nature. J’expli-
queray cette définition afin de vous la
rendre plus claire: Je veux faire voûte
portrait, je vous ay pour exemplaire
«le ma peinture, d’où mon ciprit tire
quelque trait qu’il mer d-nnsion ou-
vrage. Ainfi ce virage qui m’inliruit,
8c que je (aiche d’imiter, cil; une-Idée.

La nature a une infinité de ces exemv
plaircs fur leiquels elle forme tout ce
qu’elle doit produire, comme ceux in:
lciquels font Formez les hommes, les
poilions , les arbres». Le quatrième gen-
re cil sïbs- Il faut vous rendre atten-

jtif pour içavoir ce que c’en: que de
cet JAS. 8c que vous imputiez i Pla-

1011,85 non pas à moy, la difiimlté que
vous y trouverez; maisles choies inh-
tiles donnent toûjours de la. peine. le

.me iervois tout preient’ement duper-



                                                                     

de Semaine: sa
trait que tfaiioitun Peintre. (land il
-Vouloit avec ies couleurs repreienter
Virgile, ille regardoit 3 le viiage de Vir-
gile,elfoit- l’idée du Peintre, ’8c l’e-

xmpl’aire i de ion ouvrage. H Ce
qu’il a airé de ce viiage ,35: qu’il
a mis dans ion ouvrage ell: cet mmdont

I nous parlonst-*Voulez-vous içavoir
quelle diffluence il s’y rencontre. L’un
en l’exemplaire ,’ se l’autre en; l’a figuie

tirélede; l’exemplaire, 6: appliquée à
l’ouvrage L’ouvrier’irnitel’um , Sr il

fait l’autre. La flatuë’a une teüe,c’eil: ce

qu’il appelleras il’exemplaire a trulli.
une telle in: laquelle l’ouvrier artefiant
in yeux a formé la fiatuë, c’eii ce
qu’il appelle idée. Voulezïvous encor.
re unetautre’diilinétion.,L’oïbs a! dans
l’ouvrageyô’e l’idée cit hors del’buvraa

se, a: mefme avant l’ouvrage. Le du: x
quiéme genre cil: des choies’qui (ont
eommnnement dans la nature, cela
commence a; nous regarder; [l’amn-

rendlles hommes, l’esbeiles ce toures
i saunes choies; Le’fi’xié-me gente ci!

des choisir qui iemblene citre , coturne
le vuid’e, comme le-temps.

Platon: ne met point ce que nous
goguenot ce que nous toucëomaunnôa

v



                                                                     

g a i Le: Epifim
lare des choies qui (ont veritablement;
parce qu’elles ehangent,& font dans un;
accroilicrncnt ou dansun dechet conti-
nuel. Petionne de nous n’ell le même en
(a vieillelie qu’il citoit en iajeunefle, ny

L le intime aujourd’huy qu’il citoit bien;
noseotps s’écoulent comme les rivie-
les. Ce que vous voyezvs’enfiiit avec le:
temps, de rien ne demeure. Moy-mei- q
me pendant que je vous dis que tout
ses ces choies changent je nie déjà
changé. C’en; ce qu Heraclite entend ,.
quand il dit ne nous ne nous baignons.
jamais deuxiois dans une meime rivie.
re. Le nous en: demeuré, mais l’eau ell-

pafllp Cela (le remarque miens dans.
es riviera qu’en. l’homme s.,mais pour.

peut nous nepall’ons pas moins Vific.
Ce qui fait que je m’emmedenofire:
folic,d-’aimer tant une choie suffi chan-

gante" que le corps, arde craindre.
fil! mourir un lour, veu-que chaque
moment fait mourir en nous nolise citas:
ptecedent. Pourquoy craignez-voue

ne ce qui ie fait» tous lesjours ne (a:
a; une fois?Ie ne parle uede l’hom.

me qui cit une matiere itague a: me
duque, fuietre atouteiotte d’accident *
mais le monde qui cit unechqfc. au,

P4.
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de d’engin; sa?
tielle de que l’on ne peut: d’elïruire,

change aufli, se ne demeure point en
meime cils: : car encore qu’il ay: en
foy toutes les choies qu’il a enes- de
tout temps, il les a, d’une autre ma-
niere ’il ne’les a’buëSi, ion ordreeil:

chang . A quoy me :iervita,direzzvou’e
cette iubtilité æ à rienflaiscornme un.
Graveur inrenu lia veuelong-temps
attachée; ’ur (encuvage , lazddtoume-
ailleurs pour la déhaler-8c: la readers.
nous devons avili donner quelque me
laicheà» nollre eiprit, 85’ le remettrepat

quelque divertilicmentnitraniline faire
pas que ce divertiflemene fait fans

uelque forte d’occupation, parce que.
a vous y prenezgarde, il. vous fouri-
nira une matiere dont vous pourra:

tirer du profit. . vC”eil ce que j’ay coufiume de faire,
mon cher Lucile l, car je ne m’applic.
que à rien de fieéloigné de la phi oiob
ghie, que je ne miche d’en tirer quel.
que choie qui Punk me la rendre uti-
le. Voulez.vous içavoir ce que je tire-,
ray des choie adent nous venons de
traiter , qui efioignéès de la re».
formation- dc mœurs ,veomme quoy
les idées de Platon me peuvent renr-

’ 0 v j



                                                                     

au ’ Les Hymnes
dre meilleur, ce qui pourra fervir à
exprimer mcspallions? C’cll cela me!)

me que dit Platon , quetout cc qui
tombe ions les feus qui nous charme
a: qui nous échaulieâ la pouriuite,
n’ell pas du nombre des choies qui
font veritablement. Tout cela cil donc
imaginaire , 8g revolin ieulement de
de quelque apparence qui ne dure
Pu’un temps Rien n’as permanent sa:

olide; de cependant nous le delirons
comme s’il devoit toufiouts durer , ou
[que nous le deullions touliouts polie-
der. Imbeci-lles 8c laiches que nous
femmes nous nous attelions à tout. I

Rouans nonne eiprit aux choies qui
(ont eternelles, élevons nous cru-haut

p pour contempler 8c pour admirer ces.
exemplaires 8c ces formes de tous les
tiltes, .8: Dieu qui eit au milieu peu
iervant par-lède la mort,ce qu’il n’a

pli faire immortel, a cauie que la man
tiere n’y elloit pas diipoiéej, 8c rep;
sont par la icience le deliut des chou
les qu’il’a créees; Car tout ce (a
voit dans le monde fifille; non par-
ce qu’il cil erernel, raï parce qu’il en;

con-fervé par le foin celuy qui le
gouverne. Les choies immortelles n’ont .

z

en;

A» ,4- matît;
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le Jonque: p;pas befoin de promotion a les mor-n o
telles- font maintenuës par l’auteurqui
les afaites . 8c qui ar fa vertu (où--
rient la fragilité de leur mariera. Mef-
pifons-les donc puifqu’elles ne (ont
Pas fi precieufcs qu’on ne doute en-
core fi elles (ont efieôhivemenr. Fai-
fons en-mefme temps cette reflcxion

e voicy; que fi Dieu par (a. Provin
Ïelnce conferve le monde en mor-
tel comme nous, nous pouvons aulIî
parla mûre prolonger la duré: dece
foibleçorps, en» luy retranchant les
voluptés qui (on: petit la. plufparr des
hommes. Platon duquel nous parlions
’nagueresmll arrivé à la vieilleflë par

la temperance: il avoit naturellement
le corps fort a: robufle, comme la
témoigne (on nom qui marquoir la
largeur de (a poitrine -. unis les voya-
ges. (un mer a les dangers qu’il avoit
Æuyezmvoient bien diminué les fon-
ces. Tontesfois la (chanté, l’ul’zge

modcré de toures les chorus qui er-
citent nos defirs, a: le foin qu’il prit I
de Cc conferves lenoncluifirenr à une.
Ion ue vieilleflïe, mal ré beaucoup:
d’0 «les. Car vous âne: comme
je croy qu’il’mourur à. l’âge de 8;. au:



                                                                     

"326 Le: Epijîre!
précifement a; à pareil jour qu’ilelfoiir

ne. Pour ce fuiter les Mages qui le
rencontrercnt lorsa Athenes luyolïria
un: des factifices aptes (a mon, efiiof
niant qu’il citoit au demis de la con-r
dirion des hommes pour avoir accons
ply le nombre le plus parfait de tous
8: avoir vefcn neuf fois neufÏannéesJ
le croy qu’il ne le au! gueres fouinét
du (acrifïce , ’ny qu’il et!!! manqué

quelques joursau compte. Il camerait!»
que a
longer la vie , qui en: une choie à mon
avis que l’on ne doit ny. defirer a,
qefufer. Il en: doux de demeurer longe
œmps avec foy quandlon 33men: rangr
du la jouïflànce agteaole.

A cette occafion ,. nous dirons nofirtf
avis, f avoir s’il cit bon de fait l’ex;

’ - tremit q de la vieillelTe , 8c d’avancer a

En fans attendre qu’elle attitre. Cela
a? attend lafelrcment la mort ne dig,

e guere de celuy qui la craint , a:
c’efi citre bien yvrogne, lorique l’on-

a .bû le "vin , de boire encore la
lie. Mais c”efl; une queflion defçavoir

4 I fi. cette derniere portion de la vie , en
en: la lie, ou le plus put, particulie-
ruement quandrleeorpe n’en: gointufé, i

(obtieté5peut fort bien pro» k

. tu -.. 4... ..,,V.L
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l Pour moy fine fau ray point? com.-

Je Sangria: ’ A "au,
8: que l’efprit a: les (en; prefienrleur
feeours ordinaire aux fonâions de
rame. Car il y a grande diffame:
entre une longue vie a; une longue.
mon. Maislî le corps devientinntile
à toute (otte d’employs, ourquoy ne.
pas délivrer l’aine ui oulfie en. (a
compagnie, ce de une heure , de

, peutqu’on ne le nitre plus faire lorfà
qu’il fera temps e lefaire a D’ailleurs:

comme il y a plus de (langera vivre.-
miferablemenr qu’à mourir bienc-tofl;
il: tiens pour mal avifé Celuyvqui ne.
vaudroit pas quiter nelques jours;
pour fe garenne d’un a, grand incom-

vyeruent- a ,Il s’en trouve bien peu qui (oient:
arrivez aila mort par une longue vieil.
Jefl’e. fans-aucune alteration ay defcliee
en leurs perfonnes.Mais il. y en a beau. ’
soap a qui la vie cit demeurée fans en-
pouvoir nier. Pourquoydonc emmena..-
vous que ce [oit-une cruauté d’en re-
trancher quel ue portion, fçachanr
bien qu’elle doit finir un jour? Ne-

X m’ëcoutezïpoint avec repugnance com-
tne fi l’ail’aite vous regardoit deformaiss.

mais obiervez- ce ne je vay dire..

A

I



                                                                     

f; :8 le: Epijfrr:pagaie à la vieillelïe, pourveu ’qu’el’b’ -

e me Iaill’e en mon entier, i’entens de

la meilleure partie de m0y mefine.Mais
fi elle vient à ébranflcr mon efprità
alterer (es fonâions; s’il ne me refit
qu’une rame deflituée de raifon ,je dé-

logeray de cette maifon la voyant tui-
née a: ptefle âtomber. Tant qu’une
maladie (a pourra guerir, a: ne dont-
nera point d’atteinte a mon efpritije

v ne me feray point de violence,non plus
que pour m’exempter’de la douleur;
car c’en lakhflé que de mourir de l’a.
forte zine-i9 fi ie fçay que je doive (ouf-Â

frir perpetuellemenr; je me tireur
de la mie ,i non pas à caufe. de l’a
douleur; maisâcaufe" de fincommoo
dite’ s qu’elle m’apporter-oie dans

V les aâions de la vie. En eŒet j’anime:
laiche celuy qui meurt de peut de foui;
frit , et for celuy. qui vit pour fouf-
ftir. Mais je m’emporte bien loin dans
cette matiere qui fourniroit dequoy

, difcourir tut-jour entier. Vous me di-
rez comment pourroit mettre En à
fa vie, un homme qui ne la (gantoit
mettre à une Lettre .P’le vous dis donc
adieu ,îce’ que vous lirez plus: vos
lauriers ( je m’aflsure) que desdikouts

huron:

Mmimn-
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tanisa-RE LIX.
Dt la Imaginé que l’ai) doit c’m’re.

âge (tous demeurons dans l’erreur,
I parce querneur ne gberrhanspaint

[4 verité, é que nous argan:
[ajutant qui nous donne»: des

fading. gnetum: n’avons pas.

’Ay leu L voûte Lettre avec beau-
coup de volupté, permettezvmoy

Ad’ufer des termes ordinaires , a: ne
les rapportez pas à la lignification Stoï-
querNous croyons que la volupzéefl:
un vice. je veux qu’il (oit ainfi encan.

moins nous avons confirme de nous
fetvir de ce mot pour lignifier l’aile-
grelTe de nome efprir.Iefçay bien en.
core que la volupté( fi nous prenons
ce mot à la rigueur de nos maximes )
et! une chofe infime, quoy que’la
ioye appartienne a l’homme (age; car
c’cl’r l’élevation d’une am: ameutée fur

les biens 86 fur (es propres forces:
,(outesfois nous «liions ordinairement
que nous avonsreceu beaucoup de me



                                                                     

:330 Lui ijire: . i i IduNConfulat de norme amy, de (on
mariage , ou de l’accouchement-ide fa
femme: quoy que ces chpfes,.bien loir!
d’eflre des (niets ’de joye (oient bien,
(auvent des commencements de déplai-
fir de de mactre. Mais la joye a cela
de propre qu’elle ne celle poignât
ne (e tourne jamais du party contraire.
tian quand nollre "Virgile dit, ce les
manuelle: fuyarde 134m: , il parle -di-
ferrement dia verité striais il ne par-
le pas julie, parce qu’il n’y a point de
mauvaifes .joyes. Il :a donnérce nom
aux voluptez, a: a bien exprimé se
qu’il vouloit dire, (gavoit que les
hommes le .re’joiiifl’oient «leur mal 3

ueanmo’ins je n’ay pas dit (attrairont
que j’ay leu voûteLcttre avec beaucoup
de volupté ; car encore qu’un ignorant.
le réjouilfe pour une julie ocçafion a
je ne lailli: pas d’appellcncç mô’iîvemenr

u’il ne eut retenir , l" il”: otte-
lia bien-[t’ait à d’amresm «il; nom
de volupté , laquelle ila conceuè’ par
l’opinion d’un faux bien , fans difccrn.

nement ny mefure.
Mais’ pour revenir à nofire fujet;

prenez la peine d’entendre ce qui m’a
plûidans voûte Lettre. Vous avez les. ’
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de Seneque. ’ 3;!
paroles à commandement. vofire dif-
.cnuxsne vous cm. otte pas plus loin
que vous n’aviez efl’ein d’aller; Il s’en

370i! beaucoup qui rencontrant un beau
Inons’engagenr a écrire ce qu’ils ne
rvouloient pas écrire. Cela ne vous ar-
grive jamais , car tout y cil bien lié a:
èfort propreau fujer. Vous dites au:
que vous voulez, 8c vous laifl’ezi en.
.rendre plus que vous ne dites. Ce qui
témoigne quelque choie de plus grand,
:6: nous montre que voûte efptir n’a
rlien de vuide ny d’enfle’. l’y trouve

pourtant des metaphores; mais elles L
me font ny defagreables ,ny trop har-
,dics,vpuifqn’elles ont dei: aru dans
;le monde. l’y trouve aulii es compa-
:taifons dei’quelles fi l’on nous vouloir
ginterdire l’ufage, a: les laill’er feule-
,ment aux .Po’e’tes . ce feroit faute d’a-

;voit leu les anciens auteurs. Ils ne. i
;ehetchoienttpas encore de l’a laudil’à

.fement par l’eloquence, par-
;loieur avec fimplicité 85 feulement
.4 o’ut (e faire entendre sgneantnoins.
leurs écrits (ont tous remplis de com:

p lparaifons.lPour moy j’efiime qu’elles

fontanellaires, non pour la raifon
qui les rend fi fatuilieres aux Poêles.



                                                                     

32. LesEier ,. v.niais afin que foulagepaftrnollrefoiblef-
le, elles fadent voir la. choie "comme
prefente aux yeux de l’auditeur;

En lifanr Sextius homme vehement
qui philofophe en langue grecque à
la maniers Romaine , j’ay admiré une
comparaifon qu’il fait d’une armée qui

marche en ordre quarré pour faire
relie a l’ennemy de tous collez (lu-e
le Sage’( dit il) faire de incline, qu’il
répande les venus de toutesparts, afin
qu’en quelque endroitqn’on le paillé

attaquer. la défencefoit toute relie,
de que l’on execute fans confit on les
ordres du commandant. Il dit encore
que ce qui le pratique. par les grands
Capitaines qui difpofent leurs troup sa
enforte qu’elles entendent en tu me
temps le commandement qui leur et!
fait , nous en chutant plus necell’aire,
que dans la guerre l’oncraintfouventt
l’ennemy fans injet, 8c que le lieuqui
[embloit le plus ful’peü fe trouve quel-
quefois le plus afl’cure’. La folie n’efi

jamais tranquile , elle craint d’en haut
. a: d’en-bas, les deux flancs la battent,
elle void des perils devant a: deniers,
elle tremble a tout; occafion, elle

v un jamais en chenfe, elle a peut nef: .
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de Sentqæe.’ 3 r;
me du lecteurs qui luy vient. Mais le
Sage cl! prcll: à tous allants; ,8: quand
la pauvreté, la perte de fc’s proches,
le mcfpris, 8! la douleur le viendront
attaquer, il ne lafchera point le pied,
au contraire on le verra marcher fans

I peut ,86 combattre genereufement au
milieu de ces traver es.

En verité il y abeaucoup de chofes
qui nous tiennent attachez, beaucoup
qui alterent nos forces. Nous avons
long tem s croupy dans le vice. Il ell:
malaifè âc nous nettoyer, car nous

femmes plus fales. au dedans qu’au
dehors. Mais je demande une chofe
que je confidere fouvcnt en moy-mef-
me, pourquoy nous demeuronsliopi-
niallremcnt dans l’erreur. C’ell: pre.

mieremenr que nous ne la repoulfons
pas avec courage, 8: que nous en: cher.
chons pas la verité de toutes. nos for-
ces. Deplus nous n’avons pas alIëz de

creance pour les chofar que les fages
ont trouvées; nous ne voulons point
approfondir’rant de belles counorflân,
ces , nous nous contentons de palièr-
legerement par dclfus. Mais aulli com-
ment poutroit le fortifie; contre le vi-
ce unphomme; qui n’y travaille qu’au: -



                                                                     

’3’; 4- Ëei Épiflrn
tant detemps qu’il n’eli: point nem:
p6 dans le vice a Perfonne de nous’u’a ’

pcnetré au fond , nous avons pris feu.
lcment la fuperficie, a: nous croyons:
que c’ell; airez, voire trop, d’avoir;
donné quelques heures à la philolo.’

hieyparmi nos autres emplois. Le
plus grand oblhclc que nous ayons ,

j c’ell quelî l’on nous appelle gens de
bien, prudcns, 86 jolies,nous le croyons ’
aulli roll, ôtnous en avons de lacotri-À
plaifauce pour nous-mefmes. Nous ne
fommes pas contans d’une mediocre
loiiange, tout ce que la flatterie laplus
effrontée nous prefente , nous le rece-
vons comme s’il nous elloit deû.Qqand
on dit que nous fourmes parfaitement ’
bous se fagcs, nous en demeurons
comme d’accord , quoy que nous fça-
chions que c’ell: un menfo’nge , ce nous

avons tant d’amour pour nous , que
nous voulons ellrc lofiez. pour des
chofes toutes contraires à celles que
nous faifohs. Si nous femmes cruels,
concullionnaires , ou débauchez, nous l
fommcs bien aifes d’entendre dite que
sinus fommes doux, liberaux, a: cono’
tinens. DeJâ vient que nous ne vau--
loris point nous changer, parce’que’

E» - fiar

a NPI-q- FA; A

m-

h, «fifi 3 4.



                                                                     

le saugue: 3 5
mreroyonseflre fort gens de bien.
Alexandre lorfqu’iI couroit dans les
Indes ruinant des peuples qui" citoient
â«peines connus de leurs voifins,futv
blefi’e’, d’un coup: de flèche en allant

reconneifitc lefoible d’une place qu’il
l avoit aflîcgéc. Il ne laifiâ pas de con-l

tinuer; mais comme le (mg diam étan-
ché, la douleur de fa. play: augmen;
(a, 8: quefa caille qui avoit elle (uf-
penduë fur [on chevnlvim à s’engour-
dit, il fut contraint de s’arrefier, ô; dit,
Tout le monde m’ai-cure que je fuis
fils de Jupiter ,- mais cette play: me
fait bien voit que je fuis un homme.
Faifons la mefine chofc chacun felon
nol’creconditionsquandlesflneursnous
voudront infatuer; difons. leur, vous o
me faites entendre que je fuis prudent,
je voy pourtant que je defire beau.
coup de oboles qui me (on: inutiles 8c
qui rue-poquoient nuire flic les avois.

. Je ne (gay pas encore, combien je
doisboixe a: manger, ny quelle cil la
portée de mon efiomach, &Icepen.
dan: les belles œnnoifiènt la portée o l
du leur auflî ton: qu’elles (ont rafla-1’
fiées.

Mais je vay vous faire voir com; J
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mcnt vous pourrez connoiûte c vous
n’eües pas fange. Celuy-lâ cit age, qui

temply de joye, tranquille 8c même,
vit ainfi que font les Dieux. Exami-
nez-vous maintenant. Sivous n’efies ja-
mais troublé de trifleflè,inquieté d’ef-

perancc; fi voûte ame efl joutât nuit ’
dans une’mefine afliette, élevéeôt (a-
tisfaite d’elle-mefme ’; alfeute’s vous

que vous elles venu au plus haut point
de la’ felicite’ humaine 5 mais li vous

cherchez les voluptcz de toutes pans,
fgachczpque vous elles autant éloigné I
de la. fageiTc que de la joye. Vous de-
fittz celle-cy avec emptelrememnnais
ne croyés pas que vous la puilfizzpof-
fedet dans la compagnie des richeli’es.
Vous la cherchés encore parmy les
honneurs, c’efi à dire parmi les foucis
a; les épines, 8c ce que vous fouhaitte’s

pourreu tiret de la fatisfaâion,efl ce
qui fait le (niet ordinain de tous les
déplaifirs. Tout le monde pretend à
la joye; mais petfonne ne fgait où l’on
doit puifer celle qui cil permanentes;
folide. L’un croit latrouuer dans le
luxe a: dans les feflins, l’autre dans
l’ambition 6C dans la foule des eliens

" qui le [vivent , celuyzcy dans l’entre-

i tien

- --fi.A-s-.



                                                                     

de arnaque.- k

fait l’yvre e qui change la gayeté
d’une heure en un regret qui dure
Jong-temps,ou bien comme fait l’a-
plaudiifement se la faveur du peuple
quel l’on acquiert avec bien de la peine.
.8: qu’il’faut payer enfuitelavec beau-

coup de (cutis. V .Tenez donc pour certain que c’eû
[un cŒet de la fagefi’e d’avoir une joye

toujours egale. L’Efprir du Sage cil en
areil dia: qu’en le monde au defTus de!

l’a Lune. lly fait toujours beau temps.
Vous avez donc raifon de fouhaiter la
fagcflhpuifque le (age n’tfi jamais fans

r joye: Mais cette joye ne prend mitrau-
’ ce’que dans une am: qui (gai! bien

qu’elle a de la vertu. Il n’y a que l’homà »

me confiant julie 8: modcre’ qui punie
avoir de la joye. Qoy donc (direz- l
vous) les rouste les mefchans ne (e
réjoüiflënr-ils point? non pas autre- *
ment que floue les Lions quândils ont
trouvé ue ue to e. nan Ces ens-
ld [ont 1an dg boire à; (1351:: la dégbau-

P

n I 337 ’.tîen d’une MailtreITe , celuy-li dans
i "Po (tentation de (on (cavoit a: des bel-

. les Lettres qui ne crurent de rien.
.Tous ces plaifirs-paËÏgers Be trompeurs
’ traitent cesflgens-lâ à peu prés comme



                                                                     

à? Le: Epifire:c , qu’ils ont palie la nuit Ïparmy I:
Vin , 8e qu’ils commencent à tendre les
ragouts delicieux, dont ils chargër leur
ellomach , ils s’Ëcrierit alors , 8e reci-

tent dlun ton melancholique ces para:
les deAVirgile.

7C0 vous (gavez. que cette nuit dentier);
faux plaifirrfi pagi; tout: amine. il

Les débauchez purent châque nuit
en de faulfes joyes comme fi .c’elloit la
derniere de leur vie. Mais cette joye
qui accompagne les Dieux , a: ceux
qui les imitent n’ef’cjamais interrom;
pu’c’ , de jamais ne celle; elle cellèroit
li elleefloit empruntée d’ailleurs 3 aufiî

n’aime point une gnace qui vienne de
p’erfonne , ny qui depende d’auttuy. La

fortune ne (gantoit citer ce quelle n’a.
point donné.
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Wommmmaæmm.
apuras Lx. A4

2g: lerfiubait: de ne: faire!!! nous
fini contraires.

æ: l’on doit mettre au sangria: be-
flrs le: homme: qui lesfirfnjïm
en aviditè’.

E me plains,jecrie, je me fafche, de
ce que vous delirez encore ce que

voûte nourrili’e,voflre Gouverneur-,84
voûte mere vous ont autrefois (cubait-
té (Amy, vous ne (gavez pas le mal
qu’ils vous ont fouhaittée O que les
vœux de ceux qui nous aiment, nous
(ont contraires l 8: ce d’autant plusque

Je .fuccés en a elle plus heureux : le
commence à ne me point ellonner fi
a soutes fortes de maux nous fuivent des

noflrcenfancc 3 nous lemmes élevez
, Parmylesimprecations’ de nos parcns.

Puilï’ent les Dieux quelque jour rece.

o b I
vorr de nous un culte definterelle. Leur

; demanderons-nous touliotirs quelque
choie, comme li nous n’avions pas de

quoy nous nourrir je Tiendrons a nous
Pij
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renfloues les campagnes couvertes de
n05 bleds, 8c tant de peuples occupez a
les maillonner? Verrat-on toufiours
quantité de navires chargez de froment
venir de diverfes mets pour larprovi-i

r fion d’une feule Table î Un bonifie
nourrit dans un paflurage de peu d’ar.
pens,une feule forcit fuflit à plufieurs
elephans, 6e il faut la terre a: la mer

l pour nourrir un (cul homme. (fifty
donc a La nature en nous donnant un
fi petit corps, nous a.t. elle donné un
Ventre li infatiable afin qu’il furpafle
l’avidité des plus gros animaux 8e des

plus gourmans a Nullemcnt. (Lue pen-
fez vous qu’il faille âla nature 3 Elle
le contente de peu de chofe. Ce n’efi
pas la faim, mais oeil: l’ambition qui
nous oblige à faire tant de dépenfe.
Voilà pourquoy , ( commedit Salu-
lle) il faut mettre au rang des belles
ces hommes qui (ont (i fujcts à leur
ventre. lly en a mefme qui ne.-meri-
tent pas d’efire mis au rang des belles,
mais au rangdes morts. C’efl vivre en
effet que d’ufer de latrie , mais ceux qui
le cachent 8c qui [ont enfevelis dans h
faineantife, on peut dire qu’ils demeu-
rent dans leur maifon’cornmedansleug



                                                                     

Je Simple: 34!tombeau. Onpeut mettre au frontif.
pics cette Infcription’fur le marbre.
Vu tel si! mort avant lafin de fa vie. v

ËŒŒÆËŒÊËË

EPISTRE 1X1.
.1010 joiiir de la voie ilfiat affre un;
’ un MM la gainer.
[le]? fait» anglai" defairefi: pre.

s parng’fipaur le mon que (1:de
fis pacifions pour la «de.

NE defirons plus ce que nous avons
denté autresfois. Pour moy. je

prends garde de ne pas fouhairter à
prefent que je fuis vieux, les inermes
choies que je fouhaitois lors ne j’e-
noisjeune. C’en ifquoy j’etn laye les

jours a: les nuits. Mon efiude a: ma
penfée [ont de mettre fin à mes defot-
dres pall’ez. le tafche de faire culotte
qu’un jour me tienne lieu de toute me
vie, je ne le prends pas pour le dernier.
mais je le confidere, comme s’il le pou-
voit sa". Je vous écris prefentement
dans cette difpofirion d’efpritsque li
la mort m’appelle tandis que j’ay. la

, 1? ü;
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plume à la main, je fuis tout preu de ’
partir: Ce qui fait que je jouys de la
vie, c ell- que je ne me faucre pas de la
quitter. Je longeois à biên vivre avant
que je frille vieux; maintenant que je
le fuis, je fonge à bien mourir. Or c’en:
bien mourir que de moutirfans regret.
Prenez garde de ne faire jamais rien i
malgré vous; car ce qui doit citre ar-
rivera infailliblement, 8e la neceflité
[e fait fentir à celuy qui reflue, non pas
âCeIuy qui courent. C’el’tpourquoy je

vous dis qu’en le (nûmettantvolontai-
remenr à ce qui eli commandé , l’on
évite ce qu’il y ade plusrude dans la
fervitude , qui rit de faire ce qu’on ne
voudroit pas. Celuy qui fait ce qui luy
en: commandé, n’cli pas mal- heureux,

mais bien celuy quille fait contre [on
gré Difpofons-donc noltre efprit a
prendre en gré tout cequi arrivera , 8:
fur tout que la penfée de nome En ne
nous afflige point. Il faut.fairefes pre-
paratifs pour la mort avant que de fon-
ger aux provifions pour la vie. il le
trouve airez de celles-c7, 85 c’el’t ce

qui excite nos aviditez , car il nous
femble, 8c il nous [emblera toûjours,
qu’il nous manque quelque chofe.’



                                                                     

c I ,. le Seneque. A ,-f Mais quand il faut (a perfuadcr que
l’on aaflëzyefcu, cela ne dépend oing
dcs’jours n des armées ,  mais (gale;
mendie I’clîn’it. Pour moy, (mon cher:

Lucile!) "ay vcfcu airez long-temps,
j’en fuis gtisfait, 8c j’attens la mon.

uuææuæwæææ
.EPISTRE LXII.

tu flirt: n’empefibem flint d’ë-"’

’ radier. ’ 1 ’ c
Lcmqen leplusfhcila d’acqum’r Je: r

Â, ricbeflè: ,. de]? de le: négrifia I l

Eux qui veulent faire cfoirc que;
I À la quantité des affaires les cmpcf-l

A . chcnt d’cüudier, ne dirent foin: la ve-
tiré. Ils font les occupez p us qu’ils ne
le (ont; 85 s’embaraEcnt d’eux-mcfmcs.

Pour moy; mon cher Lucile , je fuis de
loifilj, 86 Par tout où jemc trouve ,va
fuis toûjours à môy ,. car je fac m’aban;

donne pas,mais ic me prcficfculcmcht
aux affaires, 8c i: ne chc,rchc point les
occafions de perdre du temps. En quel-’
que lieu que ie m’afrcfic, i”y entretiens
mes pensées, 8c i: roule dans mon cf,

« P iiij  
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prit quelque chofe qui me puifl’e me.
ni le. (hand ie fuis avec mes. irais, le
ne fuis pas pourtant abfeut de moy-
mefme. le ne m°arrefie pas avec ceux
que ievoy par l’occafionilu temps ou

es" affixes 5 mais l’envoya mon efprit
en la cônvexfation de quelque homme
vertueux en quelque lieu 8c en quelque
fiecle qu”il ait elle.

le porte (radinait: avec moy De-
menins; C’eft le meilleur homme qui
fut iamais. Je une âpart ces gens ver
Eus d’écume pour m’entretenir avec
luy tout nua à: délabré qu’il et! a 8c i:

l’admire. Pourquoy ne l’admirerois-
i: pas! Je voy qu’en cet efiat rien ne
luy manque. On peut bien tout m6-
prifer, mais on ne (gantoit tout avoir.
La plus courte vo]: pour ac ucrir des
tichelfes, c’en: de le! méprller. Mais
aoûte Demetrius vit d’une manier.
qu’on diroit qu’il ne les me rife pas
tallement. maislqu’il les a a andou-
uées aux autres.

35
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mmmmmaæe
I EPISTRE 1.xm.

Il e37 bienfiant de lamer peigne:
hmm à la perte d’un: 4m].

Mais il (j? ridicule de le vouloir
pleurer flambement.

VOus elles fafché de la. mon de-
Flaccus mûre amy , i-e ne vous

confeille pas de l’eau: plusque de rai.
(on. Je vous demanderois bien de ne
reître point du toue, (çacham que cm:
le meilleur. Maislqui en! capable d’u-
ne telle confiance , horf- mis celuy: qui
s’ell 3&7 ancby du peuvoir de la. fortu-

ne! Encore cela» le toucheroihil, mais
il ne paflërok- paslplus avis. Pour-nous
autre-s , il y, al lieudixcufer nos larme:
quand elles. ne (ont, point accables.
a: que nous tafchons de les retenir-s
car dans la perse d’un amy iln’efi-pas
honnefie d’avoir-les y’euxnfecs , ny auflî

toufiours leurans. Il eûfbon de iettet
nolques- armes, maismon pas de Fe -

Poudre en pleurs.. Ne croyez pas
que. le fois lever: en nolis; enlisent-1

V



                                                                     

l 346 Le; Epifire: ’
puifque le premier-des Poëtes Grecs
ne permet pas de pleurer plus dun

i jour , ayant dit que N lobe eut foin de
manger le iour mefme qu’elle perdit

les enfeus. ,
Voulez-vous fçavoir d’où procedent

ces torrens de pleurs a: toutes ces la.-
mentations î (Tell que nous’ pretene
dons d’en tirer la preuve du regret que
nous avons, 85 de faire paroillre plus
de douleur au dehors que nous n’en
avons au dedans . car il n’y en a pas un

feu! qui (oit roufiours trille dans le
cœur: O mal-heureufe folie! On croit
le faire honneur en paroilTanr affligé.
(MW direz-vous,faut-il que i’oublie
incontinent mon arny 3 Le fouvenir
que vous en aurez ne fera pas long s’il
ne dure pas davanta e que vol’rre .dou-

’ leur. Car tout reËrongné quelvous
elles , il ell certain que le moindre fui
iet ui fe prefentera par bazard efi cab
pal) ede vous faire rire. Il n’efl pube-
oin pour cela de la longueur du temps

qui fgair adoucir toute forte de regrets
6: tarir les larmes les plus fecondes.
Cella feulement d’obferver voûte
contenance, 8c aulli roll ce fantofm’e
de rriltelïc difparoiara. Vous confer:



                                                                     

de Semque. 54.7vez maintenant voûte douleur qui ne
[aille pas de s’adoucir,quelquc foin que
vopusen preniez , 8: qui finira d’autant

lus ville qu’elle le trouvera plus viol
litote. Faifons donc en [bite que le (nui;
venir des amis:que nous avons perdus,
nous foittoûiours agreable. On ne re
réflcchit pas. volontiers fur. un obier
qui donne de la peine. Mais s’il en:

Nimpollible de le remettre fans chagrin
le nom des perfonnes que nous" avons
axmées durant leur vie, Failons que ce
,Çhagtin ne (oit pas, fans quelque pilai- »

,fir. v ’ ’ ’l Attalus ailoit autresfois que le (ou-
A,venit que nous avons de nos amis
aptes leur mort nous piailla peu prés
comme fait l’amertume dans le vin
.vieux, pu comme certaines [pommes

ui (ont aigres 8c douces. Lai ons par.
a: quelque temps , l’amertume le difo
lipeta, de le plailîr nous demeurera tout
pur. Si nous. en croyons Attalus , c’elÏ

Aune efpece de miel a: de ragoull que
de longer que nos amis (ont en vie 8:
en bon ellat , mais il dit que le louve.
nit de ceux qui (ont morts, n’a ioint
de’fatisfaôtion qui ne loir mêlee de
quelque aigreur. Or qui n’agou’e’ra pas

V1



                                                                     

3 48 Le: Epifins .que les chol’es aigres réjouyllënt l’e-

flomach? Pour moy . je ne l’ais pas de-
fon avis. Le l’ouvenir des amis que-
j’ay perdus, m’ell toufiours agteable se

doux , car ie les ay pelleriez , (cachant 4
bien que je les devois perdre. 8c ic les»,

- ay perdus comme li ie les polledois en-

cors. ’ ’ -
Faites-donc , mon cher Lucile! en

cette rencontre , ecqui convient! une
performe raifonnable comme vous l’e-

p fies. Ne parlez point indignement d’un:
’6’ beau prefent que vous a fait la natif-
re. Il cil: vrayt qu’elle vous l’a 0M, mais,

elle vous l’avoir donné. Cela nous de-
vroit rendre avides de la converfationz ’
de nos amis, de ne pas (gavoit com- i
bien de temps nous en outrons iouyr;
En elfet, li nous confirl’esons combien
de ibis nous les avons quittez à l’occa-
fion de quelque l’ong,onage, combien
de iours nous avons pall’ez fans les voir

A lors. que nous demeurions en même
lieu . noustrouverons que nous avons

perdu plus de temps hors de leurcom-
pagnie durant qu’ils vivaient , qu:
nous n’en perdon’s apurent qu’ils l’ont

morts.
’ Mais , peut-on l’upporter zces gens

N01:



                                                                     

. de S niaque. 54,qui le del’olem dans la mort de leurs
amis après les-avoinnegligez durant
havie! Ils ne (gantoient les aimer.
que quand ils les ont perdus; C’efi
pour cela qu’ils font éclater leurs rei-
frets , craignant ’qu’on ne doute de
eut affection de laquelle ils s’avil’ent

bien tard de donner des marques. Au
relire, li nous avons d’autres amis nous
leur faifons tort, témoignant qu’ils ne

valent pas alite pour nous confoler de
celuy que la mort nous a fait perdre.
Si nous n’en avons point, nous avons.
gus a nous plaindre de nous que de la

d’une, parce qu’elle ne nous a olte’

qu’un (cul amy, 8c nous n’avons pas
en foin d’en acquerir d’autres. Outre

qu’il cl! à. croire que celuy qui n’a pât

aymer plus d’une performe n’en a
point aymé du tout. Un homme qui
fevoyant dépoiiille’ de (on habit ap-

imeroit mieux le plaindre que decher-
icher quelque chofe pour le couvrir les
a aules, .8: le parer dufroid. ne vous.
fânbleroitril pas un grand fou ? Ce.-

- luy que vous aymiez ell: mort , cher;
- chez en un autre que vous purifiez ayb

, mer , car il vaut mieux remplacer un
. moy que deïle pleuretéternebiement.

a...
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Je l’çay bien que ce que je vay dire

ell allez commun, ie n’omettray pas
pourtant de le dite,quoy que tout le
monde l’ait dit. Le temps. finir. la dou-
leur que la raifort n’avoir pli guerir. Il
elltoutesfois bien Honteux a un hom;-
mc de jugement de finir (on deüil par-
ce qu’ilell’ las d’ellre en deüil. je vous

confeille de quitter. la douleur avant
qu’elle vous quitte, 8c de cell’er de l’ai.-

re ce que vous ne fçauriez faire long-
temps,quand mefme vous le voudriez.
Nos anciens ont donné aux femme:
une année pour pleurer , non pas afin
qu’elles pleurall’ent li long- temps,
mais de peut qu’ellesfne pleurall’ent

plus long-temps. Il n’y a point de ret-
me prel’crir pour les hommes, parce
qu’il n’y en a point d’honnelle pour ’

eux. Entre toutes ces femmes que l’on
a eu peine de retirer du bûcher at-
dent. de d’arracher de dell’us les corps
deleurs marys dcŒunts . dormez m’en
une feule qui ait pû pleurer un mois
entier. a Croyez. moy , il n’y a rien
dont on le rebute plûtoll que de la
trillell’c : il ell’vray que lors qu’elle

cil recente, on talebs de la confoler ,
mais quand elle cil tr0p longue , onvla

..--.

A- .-v- ...-L.-- -

agis
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tourne en ridicule. Ce n’en pas fans
fujer,carelle en; d’ordinaire ou feinte,

ou déraifonnable. r
Je vous parle ainfi2 moy qui ay pleu-

ré avec tant d’excès Annæus Serenus
itou cher Amy , que l’on me met, à
mon grand regret , entre les exemples
de ceux qui ont elle furmontez par la
douleur. Je çondamne à prefent mon
erreur, voyant qu’elle procedoit de ce
que je n’avois jamais penfé qu’il pou-

voit mourir devant moy. Je confide-
rois feulement qu’il alloit jeune, a:
beaucoup moins aagéxque je n’eflois,

comme fila mort gardoit quelque or-
drelquan’d elle nous mena autom-

ebcau. Souvenons-nous donc que nous
a: nos amys femmes tous mortels. Je.
devois dire alors , Screnus à la verité
dt plus mon: que moy , qu’importe!
Il peut mourir devant moy , quoy
qu’il doive mourir après moy. Pour
n’avoir pas fait cette reflexion , la for-
Atune m’abarir tout d’un coup, m’ayant

! trouvé au dépourvû. Maintenant ,je
confidere, que toures choies (ont fur
jettes à la mor’r,fansaucune dil’cinôtion

«liage ny de temps; car tout ce qui
peut arriver quelquefois, peut arriver



                                                                     

3;: Le: [fifra r lsuiourd’lru . Songeons- donc, mon
Cher Luci e ! que nous irons bien-
tofi où nous nous plaignons que nôs-
tre amy foil allé, 8c peut. citre (fi ce
que nous di-fent lcsSages,eft veritableg
& qu’il y ait quelque lieu qui nous

’reçoivc aptes la mort ) au: celui’que

nous croyonsrpcrdum’a it que faire:
devant.

EPISTRE LXIV;

Le: hm! Limes nm: miment i Il
mm.

fifi»: rayer" le: Amiens , comme
les Prucpmm du Gin re humain. -

Ous fufies hier avec nous , vous
auriez fuierde vous plaindre 6

Vous n’y aviez efié qu’hier feulement,

c’eft ce qui m’a fait dire avec nous s car

avec moy vous y cites toufiours. Il
efloit furvenu quelques uns de mes
amis qui avoient fait granit la fumée
de ma cuifine , non pas comme cellb
de ces mariions où l’an fait bonne che-
): nô: qui effraye quelquefois ceux qui.

s

AQ’

n

A -NË-A
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veillent durant la nuit , mais toutefois
airez pour faire eonnoillre qu’il m’e-

fioir venu des boites. Nous eûmes di-
vers entretiens comme il arrive à ceux
qui fontis table, où l’on paire ordi-
nairement d’un difcours a un autre,
fans iamais venir âla conclufion. En- ,
fin , on lût le Livre de &Sextius lei

ere, qui et! à mon avis un grand pet,
I Formage, 8c de la Secte Stoïque , quoi

qu’on n’en demeure pas univerfelle-
ment d’accord. Bon Dieu! qu’il a de
vigueur :Combien de force 6: de cou-
rage ! C’eû ce que vous ne rencontre-
rez pas dans tous les Philolophes.
Car , ils n’ont , pour la plûparr, ne
le titre de grand , tout le relie en: oi-
ble a: languifiânt. Ils enfeignent, ils
difputent .ils chicanent ailez; mais ils
n’infpitent pas le courage, parce qu’ils

enfant dépourvus. Quand vous lirez
Sextiusl, vous direz , fans doute. Il cit
animé , il ci! vigoureux , il et! libre, il
cit au darus de l’homme. Il me ren-
voie toufiours plein d’une haute aflu- i
rance. Pour moi, ie vous avoue, qu’en
quelque difpofition que ie me trouve
quand ie le lie , le deflîerois vo -
lamiers une les accidens , 8: m’oŒri-
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rois a combattre la fortune. En un
mor , i’entre dans l’efprit de celui-la
que le Poëte introduit cherchant l’oc-
cafion de s’éprouver 8c de montrer (a

. valeur.
Il voudroit rencantfer un finglief,

un lion.
Je voudrois de mefme trouver quel--
que obfiacle pour le [urinontcr , ou
quelqu’autre (niet pour exercer ma.
patience : Car Scxtius a encore cela
d’excellent , qu’il’vous montre la;

grandeur du rouverain bien,fans vous.
after I’efperance de le pouvoir ac.
querir. Il vous fait voit qu’il cit en.
un lieu Fort élevé, mais qui n’eû’pas;

inacccflible à ceux qui s’y veulent(
acheminera Cuit ainfi que la vertuj
cataire en mefme temps l’admiration
de (a beauté 8c l efperance de (a coui
quette. Certainement ie donne beau-l,
coup de temps à la contemplation
de la fagefl’e. Je la regarde à peu prés.

somme ie fais le monde , lequel ie
confiderc tous les iours comme fi i’y.
citois nouvellement venu; Je revote
toutes les inventions, 65 ceux qui les
ont trouvées. J’en ufe ’commcid’un

patrimoine commun; c’en: un travail
fait pour moy; c’en un acqueft qui

.s----
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m’appartient. Mais imitons le bon
pare de famille . augmentons le bien
qui nous aefié lauré , afin que ce pa- .
trimoine le trouve plus ample entre
les mains de nos faceefl’eurs. Il relie
encore beaucoup d’ouvrage, se îlien
reliera ronfleurs beaucoup. Ceux qui
viendront apre’s mille fieclcs pourront
encore y aioufict;.& quand mefme les
anciens auroient tout trouvé , c’efi’
toufiours quelque’chofe de nouveau
de (gavoit faire l’ufage 8: l’applica- ’

tien de ce que les autres ont trouvé. .
Suppofez que l’on nous ait laifl’é des

temedes pour guerir les yeux, il n’efl: ’
pas necefl’aire que j’en aille chercher p

d’autres.maisi faut fgavoir appli ne:
ceuxcy fuivant la nature du ma 8:
l’o portunité du temps. L’un appui-
fe la demangaifon des yeux , l’autre
diminue l’épaii’feur des paupiettes,-
l’un détourne la fluxion , l’autre for-

tifie la veuë, il faut que vous prepa-
riez ces remedes, que vous en regliez
la dofe,& que vous les don niez’quand
il fera temps. De mefrne , les anciens
ont trouvé lestemedes qui (ont pro-’
pres pour les maladies de l’ame. Mais
c’en: à nous de chercher quand 8:

X



                                                                     

6 Le: E i l Vaniment ,illes faiiflaflpliquér. Ceux
ai nous ont preced , ont beaucoup

in: , mais ils n’ont pas tout achevé.

On les doit toutesfois admirer a: les
reverer comme Dieux. Pourquoy ne
garderions- nous pas les portraits de
ces grands hommes 8è n’honorerions
nbus pas le iour de leur naifl’ance afin

v de nous exciter ala vertu? Ne les norn-
mons iamais fans quelque éloge , car
le refpeâ; que nous devons à nos Pre-
cepteurs nous le devons aullî à ces
Precepteurs du genre humain qui nous

’ ont découvert les founes de tant de: .
chofes utiles. Si nous rencontrons un
Preteur, un Conful, nous luy ren-’
dons toutes les mar nes d’honneur,
nous defeendons de c eval, nous nous
découvrons, nous nous retirons du
chemin. Et quand les deux Garons, le
(age Lelie, Socrate , Platon , Zenon,
8: Clcanthe le prefenteront à nos ef-
prits, les recevrons- nous fans leur
rendre quelque veneration particulie-
rs? Pour moy ie les revere enteme-
mcnt, 8c ie n’entends poiht’citcr les
’noms de ces grands Perfonnages, que
ic ne me lev: touliours pour leur faire
honneur.

4.-,
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mmmmmEPISTRE Lx’v.

De isomère de: omfirfiiwn: le: .
ancien: Philcfiphes.

v 2:41:14 Contemplation de freiner:
filme â- oontente l’effrit , pour-
vu que l’on ne la rrduffi point à

de: profiloit: mine: âfriwla.

Hierie partageay la iournée avec
ma ma adie , elle prit le matin ,

8c me laill’a l’aprefdinée , où le com-
men gay d’ell’ayer par la lcéture les for.

ces de mon efprit : V0yant qu’il l’a-
voir bien receuè’ , ie luy permis quel-
que chofe de plus , ie me mis à écrire,
a: certainement avec plus d’applica-
tion que ie ne Fais d’ordinaire quand
ie travaille fur une matiere difficile 8c
queie veux emporter. Mais il furvint
quelques-uns de mes amis quime for-
eerent de tout quitter, me blafmmg
comme un malade qui auroit fait quel.
que excès. De forte qu’au lieu d’écrire

. je fus obligé de parler dans la couva-

..anon que nous eûmes enfaîte. Je ne
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vous en raportetay que ce qui regarde ’
la conteüation qui arriva entre nous,
donrvous funes choify pour arbitre,
8: où’ vous trouverez peut-cûre plus
de difficulté que vous ne peu ez. l

Il y a trois opinions difi’erentes tou-
chant les caules. Nos Stoïciens dii’ent

(comme vous fçavcz) qu’il y a deux
choies dans la nature dont tout a eiié
Produit; (cavoit la caufe à: la matie-
re. La matiere ei’t toufiours oifive , elle 4
cil prefie à tout recevoir, elle demeu-
rera inutile fi ’pcrfonne ne la remue.
La caufe , c’eli a dire l’intelligence
forme la matiere , 8: la tourne comme
elle veut. Elle en fait divers ouvrages.
Il y doit donc avoir ce de quoy quel-
que chofe cil fait , 85 ce qui l’a fait; cc-

luy-cy cil: la caufe; celuy-là cil la ma- r
tiare. Tour Art cil: une imitation de la i
nature,*& par cette raifon ce que i’ay ’ l
dit de les ouvrages en general, le peut l

- appliquer à ce queles hommes font en ’
particulier. Dans une Staiuë, par e- ï
xemplc, il y a eu la matiere qui entoit l
difpofe’e à recevoir de l’ouvrier la fa-

çon . ôc l’ouvrier qui adonné une for- .

me à cette matiere. Ainfi dans une Sta- e
tuè’, le cuivre cil marierep, mon.
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vrier cilla calife. Il en va de mel’me de
toutes les choies , elles font compo-
fécs de ce qui el’r fait, 85 de ce qui

fait. - ’ ILes Stoïciens n’admettent qu’une
feule calife , (gavoit ce qui fait. ’Ari-
fiote cil: d’avis que la caule peut citre
iprife’ en tiois manieres. La premier:
scaure, dit-il, c’ellla y niariere , rans la-
qu’elle tienne le peut faire. La fecon-
de cil: l’ouvrier. La rroifiéme cit la for-
me qui cil donnée à l’ouvrage, com-
me à la Statuë , c’efi cc qu’Arillote

rappelle .3351in en a encore, dit-il,
une fquatriéme qui le ioint avec les
autres; c’efl: l’intention de l’ouvrage.

Je vais vous expliquer ce que c’cllz.
’ Le cuivre cil la premiere caufe de la

Statuè’ , car elle n’auroit iamais cllé
i faire s’il n’ ’avoit en au aravant ce

a Yïdequdy elle a élié taillée ou iettée en

fonte. La feéondc calife eli l’ouvrier:
car le cuivre n’auroit pas ellé façonné

8: mis en Sratuè’, fi de fgavantes mains
n’y avoient" travaillé. La troifiéme
caul’e cit la forme ; car cette Statuè’ ne

s’appellcroit pas Doriphore ou Dia-
’dumene, fi On ne luy en avoit donné
le virgula quatrième calife: CR rêne .
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tention pour laquel e on l’a faire; car
fans cela la Statuën’auroit pas elle fai-

re. Mais qu’en - ce que cette inten-
tion i C’ell ce qui a excité l’ouvrier à
la faire; c’en l’argent , s’il a travaillé

en intention de vendre la Statue , la
Gloire, s’il atravaillé peut (a Repli-
tation , la Pieté , s’il a en l’intention
de la donner pour l’Ornement de quel-

que Temple : ses donc une caufe
pour laquelle une chofe eû faire. Car
n’eûimez-vous pas qu’il faut compte:

entre les taules d’un Ouvrage , celle
fans laquelle l’Ouvrage n’autoit pas
elle fait: A toutes ces cirures, Platon
en adioulte une cinquième, qu’il ap-

elle Idée; c’en: l’exemplaire’fur quoy

l’Ouvricr ierrant la veu’e’ fait ce qu’il

.avoit intention de faire. Il n’importe
pas qu’il ait cet Exemplaire au dehors
pour y porter les yeux , ou au dedans
pour reflechir lur l’imagination qu’il I

en a conceuë. Dieu contient en (gy
tons ces Escmplaires avec le nombre
.8; la maniere de toutes leschofes qu’il
.doit faire. Il en: plein de ces figures
que le inerme Platon appelle immor-

. .telles, immuables, infatigables, qui
Je [e peuvent épailler. Cfeitpourguloy

.es

k

l

l

A i
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les hommes paillent , mais l’humani-
té qui eü l’exem laite fur lequel il:
ont cité formez, ubfiftc 8c ne fouffre
tien, tandis que ces hommes panicu-
liers (ont malades a: finitfcm pat la
mon. llya donc cinq caufcs fuivant
l’AopiniOn de Platon; celle dcquoy;.
celle par qui; celle comme quoy; cel-
le fur quOy a celle pourquoy: Enfin ce
qui pr0vicnt de toutes ces califes.
Comme dans la Statnè’ , dont noue
parlions; celle de quoy cil le cuinc;
celle par quiefil’ouvrier; celle corne-l
me quoy dt la forme qui luy dt clou;
née 3 celle fur quoy cl! l’exemplaire
que l’ouvrier imite; celle pourquoy,
en l’intention de l’ouvrier. Ce qui
provientlde (mit cela cilla Statuë. I i

Le monde; comme dit Platon , à
tomes ces califes , Dieu en en: l’ou-
vrier ; ce de quoy il efl.fait’,cfl la ma;
tiere a la forme ciel! l’ordre 8: la derO-
(irien qu’il y a mile 5 l’Exemplaire"
efi l’entendement de Dieu , fur lequel

ilafzit ce grand Ouvrage : la caufc
ourquoyil l’a fait,efl fa bonté. l1 cil:

ion , il afait tout bon; car celuy qui
cl! bor,n’a point de repugnance à rien
qui fait bon; c’efi pourquoy il l’a fait"
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le meilleur qu’il luy a elle pollibleï
C’efl a vous maintenant a prononcer,
a; a declarer celuy qui vous (emble
avoir dit quelque choie de vray- (cm-
blable , non pas de certain; car cela en:
autant audelfus de nous que la verité
mefme.

Jediray cependant, que cette mul-
titude de caufes qu’introduifent Pla-
ton 86 Atiitotc, comprend trop ou
trop peu: car s’ils prennent pour
caufes de ce qui cil fait , les choies
fans lefquelles il n’auroit pas cité fait,

ils en ont mis trop peu. Ils devoient
y mettre encore le temps, puifque
rien ne fe peut faire fans le temps. Il
falloit ajoufier lelieu : car on ne peut
faire une chofe fans qu’il yait un lieu
out la faire. . On en peut dire autant
u mouvement: car fans luy rien ne

[e fair,rien ne le détruits on ne peut
exercer aucun Art; il ne le peut faire
aucune mutation fans mouvement.
Mais nouscherchons maintenant une
caufe premiere a: generale , laquelle
doit ef’tre fimple,puifque la mariste
cil: fimple. -Nous demandons ce que
c’eft que cette caufe. l’eft une intelli-

gence gui agios c’en à dire Dieu.
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Ainlî celles que ie viens de rapporter
ne (ont point proprement caufes,cha-
curie a (on regard; mais elles dépen-
dent routes d’une feule I; (cavoit, de
celle qui agit. Vous dites que la forme
eft une caule , mais c’eû l’Ouvrier qui

la donne à (on Ouvrage, duquel elle
cil une partie , 6c non pas la caufe; de
mefme l’Exemplaire n’eft pas la cau-
[es mais un infirument neceflïiireala
calife, comme le cizcau 6c la lime (ont
neceflaires a l’ouvrier; car fans cela
l’Att ne (gantoit rien cxecuter; ils ne
(ont pas pourtant des parties ou des
caufes del’Art. Ces deux Philofophes
dirent encore que l’intention de l’ou-
vrier cil: une caufe; fi c’en une caufe,
elle n’efl pas une caufe efficienteïmais

feulement acceKoire. Or toutes ces
caufes font fans nombre, sa nousien
cherchons une qui fait generalc.
(Ligand ils ont dit que le monde ce
tout ce parfait ouvrage que nous
voyons cit cette calife, ils ont oublié
leur fubtilité ordinaire : car il y a

rancie diffame: entre l’Ouvrage a:
à. calife de l’Ouvtage. Enfin , dormez
voûte Jugement, où comme il cil
plus explicita: en ces fortes (le matie.

(L11.



                                                                     

354 Le: Epiflres .tes, dites que vous ne voyez pas enco-
re allîz clair, 8: renvoyez-nous a une
autre fois.

Vous me direz : quel plailir prenez-
vous à perdre le temps en des que-
ltions qui ne vous (camoient guerir
de la moindre de vos pallions! Je
fonge ptemieremcnt a ce qui peut éta-
blir le repos de mon ame, 8: apre’s
que ie me fuis bien examiné, ie confi-

dete ce grand Vnivers. Mais ne
croyez pas que ce temps-li (oit perdu:
car ces Meelitations, pourveu qu’elles
ne (oient point ainfi divife’es 6c redui-
tcs en quellions frivoles , élevent 8C
contentent l’efprit, lequel le fautant
palle de la mariere, n’afpire qu’a le

mettre au large a: à retourner au lieu
de (on origine. Le corps luy cil: un
fupplice a: un poids qui le retient at-
taché, (i la Pliilofopliie ne le vient
foulager , en luy découvrant les fe-
crets de la nature, &le faifant palier
de la terre au ciel. C’ell ainfi qu’il f:
meten liberté, a: que s’ellant dérobé

de (a garde, il le va recreer dans le
ciel; de mefme, que les Arti-fans qui
ont long-temps travaillé fut un Ou;
vrage délicat , dans un lieu lambic,"
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louent, 8: vont fe promenerau grand
leur dans une place-publique, afin de
réÎOüir leur veuë qui cil fatiguée. Ain-

fi l’efprit qui cil enfermé dans cette
obfcure 8: trille demeure, prend l’ef-
fet: quand il le peut , 8c va fe repofer
dans la contemplation des effets de la

’ Nature.

LeSage, 6: celuy qui afpireà la Sa;
self: a quoy qu’il fait attaché a (on
corps, ne laill’e pas de s’en détacher

quelquefois par la meilleure partie , se
d’élever en haut toutes (es penfées. Il

croit, comme s’il y elloit obligé par
ferment, que le temps qu’il demeure
icy bas, luy cil donné de grace, 8: (ans
avoir de l’amour, non plus que du de.
goull pour la vie. Il s’accommode aux
chofes de la terre , (cachant bien
qu’on luy en referve de meilleutcs
autre- part. Me dtiïentltcz- vous de
confidetet ce qu’il y a dans l’Universe

Voulez-vous, en me détachant de ce
grand Tout , me renfermer dans la
partie que i’habite? Ne pourray - ien
point rechercher quels (ont les prin.
cipes de toutes choies? qui les aforo
méca 5’ qui afeparé 8c mis en ordre ce

qui citoit auparavant confondu dans
(me
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une malle brute 8c immobile î Ne
m’informeray-ie point qui en: l’Archi-

me: de ce monde? Comment une fi
valte étenduë (e trouve fi bien ran-
gée? ui a ramalré ce qui étoit é-
pars, ôc diflingué ce qui efloit pèle-
mèlez Qui adonné des figures dif-
ferentes aux choies qui citoient ca-
chées fous la difformité de la ma-
tiere a D’où proccde cette grande
clarté qui fait le iour -, fi c’eil: feu,
ou quelque chofe de plus luifant que

Je feu! Ne fgauray-ie point d’où ie
fuis’venu? Si ie verray ces choies-li
une feule fois ou plufieutsî Où ie dois
aller en partant d’icy î Où l’aine fe- I

ra receuë’eftant affranchie de la fervi-
tude du corps t Voulez-vous m’empé-
cher de m’élever au Ciel 2 C’efi à di-

re, voulez-vous que ie vive la telle
baillée contre terrez le fuis de trop
bon lieu; ie fuis deliiné à des choies
trop grandes pour me rendre efclave
de mon corps, ie ne le regarde que
comme une prifon dont ie fuis envi-
ronné. C’eû pourquoyie le prefenre

à la fortune ’ out arteller les traits ,
6C ie n’ en laiiFe palier un (cul iniques
à moy , chez qui rien 11’eilfufceprible
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d’iniure que ce mirerable logis; mais
l’ame qui l’habite, cil: franche a: libre.’

Jamais cette chair ne me foûmettra à
la crainte ny a la difiimulation qui cil:
indigne d’un homme - de- bien. Ia-
mais ie ne commettray un menfonge
en (a faveur; ie rompray noflre focie-
té, quand bon me (emblera; a: cepen-
dant, quoy que nous (oyons liez en-
femble, il n’y aura point d’égalité en-

tre nous, 8c l’ame prendra l’autorité

toute entiere. Le mépris de nollre
corps et! la vetitable liberté. Mais

, pour revenir a mon propos , ce qui
(et: beaucoup. à cette liberté, cil: la
contemplation dont ie parlois tout à
l’heure a (gavoit, que tout eli: compofé

de Dieu, 86 de la marinesque Dieu
gouverne tous les Ei’tres qui (ont ré-

pandus autour de luy , 8c le fuivent
comme leur malthe 8c leur condu-
âeur. Or, Dieu, ui agit fur la ma-
tiere , cit plus puiiêant que la mariere
qui reçoit l’aâion de Dieu. Le rang
que Dieu tient dans le monde , nome
ame le doit tenir dans l’homme: la
matiere cil: au regard de Dieu , ce que
le corps eh au noftre. Il faut donc que
le pire obeïile au meilleursque nous

Q1111
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foyons fermes contre les accidens; que
nous n’apreheniions point les inju-
tes, les violences, la prifon, ny la pau-
vreté. Œell ce que la mort a Ou el-
le eil une lin ou bien un pellage. Je
ne crains point de n’ellre plus s car
c’en de mefme que fi je n’avois jamais

ellé, ny de palier aufli, par ce qu’il
m’ell incommode d’ellre li ciboire-ï

ment logé.

asiatise a essarta ’

EPISTRE LXVI.
Q: l’on witqudqœfii: degrdnd:

effrit: lugez. en de: corps fifr-

mer. ’p.215: fila le: biemfint igame, Z114;
’ que leur nature é leur: a jet:

flint: difflua.
E vis dernierement’Claranus, mon

. compagnon d’Echole, aprés un
intervalle de pluiieurs années. Vous.
(cavez déja , ( se vous n’attendez
pas que je vous le dife) qu’il eli vieux;
mais ila encore l’efprit fain 8c vigou-.
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té de (on corps. En verité, la nature
a eu grand tort d’avoir fi mal logé un
fi bel efprit, fi ce n’elt pour nous fai-
re voir qu’une am: genereufe 8: con-
tente peut eilre envelopée d’un étuy
défeâueux. Il a neanmoins futmon-
té tous ces obilacles , 8c par le mépris
qu’il a fait de foy mefme, il s’efi ap-
prisâmépriler toutes choies. Celuy-
s’elt trompé, ( à mon avis , )v qui a

Il, -La leur! rend tailleurs la en,
tu plus aimable:

Car elle-cy n’a pas befoin de parure,
elletrouve en loy (on plus grand or-
nement. Elle honore , ô: pour ainfi
dire, elle confacre (on corps. Aptés
tout , quandje confidere noi’tre Cla-
ranus ,il me femble beau, 8: aulli
droit de corps que d’efprit. Un grand
homme peut fouir d’une petite maid
(on, 66 une grande Ame (e peut ren-
contrer dans un corps petit 8: dif- 7
forme. Ce qui me Fait croire que
la nature produit de telles perfonnes,’
afin que l’on connoifl’e ne la vertu

peut nailtre par tout. Sil luy avoit
elle pollible de produite les ames tau-

Qv
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tes nuè’s elle l’aurait fair,fans doute;

mais elle a fait davantage; car elle a
mis au monde certaines gens qui (on:
embardiez de leurs corps, 8C ne lair-

.fent pas d’agir, nonobflant les in-
commoditez qu’ils en reçoivent. Il
[emble que Claranus ait ollé fait ex-
près, pour nous apprendre que l’a-
me n’efi point foüille’e par la diffor-

mité du corps 5 mais que le corps re-
çoit du luflre par la, beauté de I’ame.

mm que nous ayons paire fort peu
de jours enfemble , nous avons en
toutesfois beaucoup d’entretiens, ler-
quels je mettray par écrit, a: vous
les cnvoycray cy-aprés.  

Le premier jour , on demanda
comment les biens pouvoient citre
égaux, leur nature cfiant diffluente,
8: de trois fortes. Nos Philofophes
veulent qu’il yen ait du premier or-
dre, comme la joye, la paix,8c le fa-
lur de la patrie. D’autres du fecond
ordre, qui (on: attachez à des (niera
trines 8c fafchcux, comme la patien-
cc dans les tourmens, la confiance
dans une forte maladie. Nous dcfi-
tons abfolumenr ceux-là; mais nous
ne demandons ceux-q que par occa-

. -w--*’ .
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lion, 8: quand nous en avons befoin.
Il y a encore des biens du troifiéme
ordre , comme un port merlette ce
bien reglé 5 un exterieur de prud’-
homie; le gâte, Gales manietes d’un

homme judicieux z Comment ces
choies peuvent- elles citre pareilles;
puifque nous aymons les unes , se
que nous apprehendons les autres?
Pour les bien diflinguer, il faut les
rapporter au premier bien , a; Con-
fiderer ce que c’efl: C’ell une ame qui

ne regarde que la. verité , qui (gai: ce
qu’il faut defirer , sa ce qu’il faut évi-

ter, qui eflime les choies fuivant leur
valeur, 8c non fuivant leur reputa-
tion , qui jettant l’es regards fur tout
l’Vnivers , eonlidere attentivement
tout ce qui s’y palle s qui veille fur (es
penfées 85 fur les riflions , é alunent
forte 8c grande, invincible la clou.
leur 8c au plaint; pareille en l’une se 1
l’autre fortune; qui en audeflbs de
tous les accidens; en qui la beauté (a
trouve accompagnée de la grace, se
la [anté de la vi rieur; ferme, intrel-fi

ide , que la violence ne (gantoit ab-
batrc, qui ne s’éleve ny ne s’abaif-

fe pour aucune choie qui arrive. La
QJI



                                                                     

372.: Le: Epifiru gvertu cil faire de la forte, voila (on.
portrait, fi vous la regardez d’une feu-
le veuë , quand elle (e montre à dé-
couvert. Mais il y en a plufieurs efpeJ
ces qui s’étendent à tous les eEats ô:

à toutes les a6tions de la vie , fane
qu’elle en devienne ny plus grande,
ny plus petite.
4- Le fouverain bien ne fçauroit dé-
choir , ny la vertu marcher en arriere.
Elle prend feulement diverfes quali-
tez fuivant la nature des aditions qu’el.

le exerce; elle imprime (a mmm-
blanc: 8: (on caraaere à tout ce
qu’elle touche; elle releve les aérions
8C les amitiez des particuliers; elle ho-
nore des familles entieres quand elles
y a pris habitude; tout ce qu’elle tou-
che devient aimable, éclatant, 8e. mer-
veille-wc entre (es mains. C’cfl: pouro
quOy (a force 8e fa grandeur ne peu-
Vent monter plus haut, puifque l’ex-
trême grandeur en: incapable d’ac-
croifrement. Aufli ne trouverez-vous
rien qui fait plus droit que ce qui en:
droit; rien de lus Vray que ce qui cit

. vray; ny rien d: plus remparé que ce
qui cit temperé. Toute vertu afa me.
[ure ô: les bornes. La confiance ne
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Je Sangria; ; 7-;
fçauroit aller plus avant, non plus
que la verité, l’aireurance , 8c la bon-
ne foy. Que pourroinon ajouter à ce.
qui en parfait? Rien , ou bien il n’e’-.

toit pas parfait. Il en cit demefme de
la vertu, à qui necefl’airement il man.
queroit quelque choie fi l’on pouvoit
y ajourer. Ce qui efl: honnelle ne re-
fait point d’au menration; car il cit
e but 86 la fin e tout ce que je viens

de direrNe mettez-vous pas en mê-.
me rang , ce qui cil bien [cant , ou ju-
lie , ou le itime? Tour cela efl: ren-
fermé en e certaines bornes qui ne
f: peuvent eüendre. C’efl: une mat-
que d’imperfeâion que d’elire infec-

ptible d’accroilfement a le bien de
quelque forte qu’il fait , le réduit-
toû jours aux mefmes termes. Le bien

ublic a: le particulier [ont liez en-
amble , a: ne le peuvent non plus fe-
parer que l’honnci’te 6c le defirable.

Les vertus (ont donc pareilles entr’-
elles , aufli bien que leurs aâions, se
les hommes qui les produifent.

Les vertus desPlantes a: desAnimaux
qui l’ont mortelles. fragiles, incertaines
a; caduquesstantôt s’élevent, 86 tararoit
è’abailïents ce qui fait qu’on ne (eau:



                                                                     

gy; LerEpifire:toit les ellimer par un mellite prix.
Mais il n’y aqu’une feule reigle qui

conduit les vertus humaines -, parce
qu’il n’y a qu’une feule raifon qui eût

droite 8: (impie. Il ne le trouve rien
de plus divin que ce qui efi divin,ny
rien de plus celeiie que ce qui cil cele.
fic. Les choies mortelles montent ,
décheent, augmentent, deperifl’ent,
fe remplifl’ent, (e vuident, de cette vi-
ciflitude produit l’inégalité qui le
trouve entre elles. Les chofesdivines
[ont toures d’une mefme condition,
8c d’une mel’me nature. Or, cette rai-

fon, dont je parle, n’eii; autre chofe
qu’une portion de la Divinité enfer-
mée dans le corps de l’homme. Si la
raifon e11 divine , 8c qu’il n’y ait tien

de bon fans la raifort , il faut que ce qui
cil bon (oit divin. Or, il n’ya point
de difl’erence entre les chofes divines;
il n’y en a donc point aufli entre les
bonnes. Ainfi vous v0yez que la
joyc, a: la confiance dans lestour.
mens,font deux vertus pareilles scat,
il le rencontre en l’une 8c en l’aura
une mefme grandeur d’arne , horiinis
qu’elle cit oyfive 8c relâchée en cel-

1c-lâ , roide a: opiniailre en celle-q.
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Q1551? ne croyez vous pas que laver-
tu fait pareille en celuy qui force har-
diment une Place , 8e en celuy qui la
deEend avec courage a; patience? Si
Scipion cil glorieux pour avoir enfer-
mé Numance , a: l’avoir ferrée defi
prés , qu’il contraignit les ailiegez,
qu’il ne pouvoit vaincre , de le per-

te eux- mêmes ; les Numantins le
(ont aufli , qui fgachant bien que rien
n’efl: fermé, quand le paH’age de la

mort cd: ouvert , expirerent coura-
geul’ement entre les bras de la liber-
té. Tout le refie’efi de la mel’me for-

te , comme la tranquilite’ , la finceri-
te’ , la liberté, la confiance , la patien-
ce , la perfeverance; car iln’y a qu’-

une vertu qui leur fer: d’appuy , 6:
quitient l’ame droite 8c invariable.

uoy donc t N’y a. t-il point de
difl’erence entre la joye, a: la patien-
ce invincible dans les douleurs? Non,
quant à la vertu; mais beaucoup quant
au fuie: ou l’une 86 l’autre cil em-

loyée; car, on void d’un collé de
l’a recreation d’efprit qui cit natu-
telle, 8c de l’autre de la douleur qui
cil contraire à. la nature. Ce font des
moyens à la verité fort diŒerents;



                                                                     

376 Le: Epifire: qmais la vertu s’y trouve toute pareil-
le; elle ne change pas avec la matiere;
celle qui cil difficile 8c fafcheufe ne
la rend pas moindre , comme celle
qui cit a reable a: plail’ante ne la rend
pas meil cure. Il cil: donc neceil’aire’

que ces deux biens (oient égaux,
puil’que de deux hommes (ages , l’un

ne fçauroit le mieux comporter dans
la joye , ny l’autre dans les fouillan-
ces. Or citil que deux chofes [ont
égales, quand elles [ont telles que
l’on ne peut rien faire de mieux; Si
ce qui cil: étranger 8c détaché de la
vertu , la pouvoit augmenter ou dimi-
nuer , il cil: certain qu’une mel’mei
chofe ne pourroit el’tre bonneôt hon-

tielle tout enfemble; cela eflant , il
n’y auroit plus rien d’honnelie dans

le monde. Pourqu0y? je vays Vous
le dire; parce que rien n’eil: honnelle
quand on le fait malgré (by, il doit
citre volontaire. Si l’on y apporte de
la fparelle, de la répugnance, de l’ir-
re olution, 8c de la crainte, l’action

erd aulli toit ce qu’elle a de meil-
leur, qui cit d’efire faire avec plaifir.
Ce qui n’eft pas libre, ne peut dire
honnelle. Celuy qui craind, n’en pas

i

à .A ù; ’4-A n



                                                                     

’ de Senteur. 377libre. Tout ce qui en: honnefie, cil:
toufiours alfeuré 8c tranquille. Si l’on
refuie une choie; lil’on s’en plaintgli

’ l’on y trouve du mal, aulii Joli le
trouble 8c la difeorde a jettent dans
l’ame , l’apparence de la juilice la ti-

re d’un collé , la crainte du mal la
rappelle de l’autre.C’efi pourquoy ce-

luy qui veut faire quelque choie de.
vertueux, s’il rencontre des obilacles,
il ne doit point les prendre pour des
maux , mais feulement pour des in-
commoditez. L’honnefte n’eiljamais

contraint ny forcé; il cil pur 8: fans
mélange d’aucun mal.

Je fçay que l’on me pourra direnen

cet endroit: Vous voulez nous-perm
fuadcr qqu en: égal de (e réjouir, ou
de foufl’rir la torture , a: lall’er la
cruauté des bourreaux fans dire un!
feul mot. Je outrois ré ondre avec-
Epicure , que e Sage , s’i elloitbrû-
lé dans le Tautaeu de Phalaris, s’é-.

crieroit, le tourment en: doux , il ne
vient pas jufquesâ moy. Vous éton-
nez-vous donc . que je die , qu’il en:
égal d’ellre afiîs a table, ou d’une

debout dans la gefne , quand on la
fouille avec couragei veu qu’Epicun,
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re avance une choie bien plus dirait;
ge , qu’il cil: doux d’élire tourmenté.

Mais je dis, qu’il y a grande diil’erence

entre la joye se la douleur. Si l’on
m’en donne le chois, il cil: certain,
que je prendray l’une, 8c que je rejet-
tray l’autre; la premiere cil: naturelle,
l’autre cit contre nature ; tandis
qu’on les regarde de la forte , on
trouve un gr”and intervalle qui les ie-

are; mais quand on les rapporte à
l’a vertu, elles iont toutes deux pareil.
les , tant celle qui chemine iur des ro-
fes, que celle qui marche iur des épi-
nes. On ne confidere point la dou-
leur, les traveries se toutes les ailli-
âions, parce que la vertu les fur.
monte, a: les efface par fa grandeur,
comme le Soleil clinique les E-itoillee
par fa lumiere 3 8C les incommoditez
quand elles i: rencontrent avec la.
vertu, n’y paroiflèut pas davantage
que la pluye qui tombe dans’la mer. -

Mais afin que vous içachiez qu’il en
va de la iorte 5 il faut que vous croyez,’
qu’un homme- de, bien le portera mû-
jours avec cmprefiement a tout ce-qui
oit honnelle. (Mil y ait des feux, 8c
des bourreaux prepare: pour Parte-7

4,4:



                                                                     

- de Sangria: 379ter, il pouriuivra ion defi’ein , confi-
derant plûtoft ce qu’il doit faire, que
ce qu’il doit iouii’rir. Il ie jettera dans
une oceaiion d’honneur, comme il fe-
roit entre les bras d’un homme de
bien , de l’ellzimera avantageuie , ien-
re 8c favorable. Ainii vous voyez ne
cette occafion , quoy que trille a: ai-
eheuie., tiendra chez luy le meime
lieu que tiendroit un homme- de. bien,
encore qu’il fait pauvre, banny,8c ma-
lade. Susdonc , mettez d’un cotté un
homme. debien, comblé de richelies,
a: de l’autre un homme qui n’ait aucun
de ces biens exterieurs,mais qui polie-
de toures choies en ioy,vous trouverez
qu’ils feront tous deux égalemét bons,

encore que leur fortune ioit fort iné-
gale. Il faut, comme j’ay dé ja dit,juger ,

des choies, comme des hommes. La
vertu en également louable dans un
corps vigoureux 8c libre , 8c dans un.
corps infirme a: captif. Partant , vô-
tre vertu ne meritera pas plus d’hon-
neur, fi lafortune vous a conicrvé le
corps entier , que fi vous ailiez eflroa
pié de quelque membre 3 autrement
carieroit citimer le mailire par l’ha-
bit de ion valet a car toutes les choies

l



                                                                     

380 Le: Epijlre: .qui iont ioûmiies au pouvoir du ha-
zard, iont ierviles, caduques, a: perif.
fables, comme l’argent , le corps, les
honneurs. Au contraire, les œuvres
de la vertu iont libres 8c immuables;
elles ne iont pas de plus grand prix ,
quand la fortune les iavoriie, ny de
moindre aufli quand le malheur les
periecute.
’ Ce qu’cll le defir au regard des cho-

ies, l’amitié l’en au regard des hom-

mes. Ie croy que vous n’aimeriez pas
davantage un homme-de bien, riche
que pauvre; nypuiiiant. 8e robuite,
pue-cpetifôt languifi’ant. Par cette rai-’

on , vous ne devez pas deiirer davan.
rage une choie fplaiiante a: douce,
qu’une autre qui croit penible 8c la.
borieuie. Autrement de deux hom-
mes également vettueux, vous aime-
rez mieux celuy qui iera propre, 8c
parfumé ,Ique celuy qui iera crai-
eux 6c vilain. Eniuite. vous en vien-

drez-là que vous aymerez mieux un
homme entier de tous in membres,
qu’un autre qui iera borgne ou bol-
aux. Enfin , vous deviendrezfi deli-
cat, que de deux hommes également
jufiesôc prudent. vous prefeterez ce.

Yen...- ... .-

. A -»4,.---- -

r
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Je Senequel 98;
luyqui aura la perruque bien iriiée, V
à celuy qui aura la telle chauve. Quand
la vertu ic trouve égale entre deux

er-ionnes, on ne re arde point d’ail.
faire ce u’elles ont ’inegal. Elle fait
le capita , le telle n’en: qu’accefl’oire.

0g feroit le pcre fi injulle , lequel
aimeroit davantage un. enfant bien
conflitué, qu’un autre qui ieroit va-
letudinaire, celuy qui auroit la tail-
le grande , que celuy qui l’aurait pe-
tite? Les belles ne mettent point de
diliinétion entre leurs petits g elles
leur tirellent également leurs mam-
ruelles. Les oyieaux leur partagent é-
galement la nourriture. Ulyfl’e ie re-
tira dans les rochers d’Ithaque , avec
autant d’emprell’ement, qu’Agamema

non dans la Ville fameu e de Myce- i
nescar perionne n’aime ia Patrie à
à canie qu’elle cil: grande; mais à cau-
ie qu’elle cil fa Patrie. Vous me direz,
a quoy tend tout cela? A’vous faire
connoii’tre que la vertu regarde tous
ies ouvrages comme ies propres en- ’
fans , a: qu’elle les ayme tous égale-
ment; mais unpeu plus ceux qui (ont
engagez dans la peine. Et comme un
pet: a plus de penchant pour celuy,”
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dont l’infirmité luy donne de la com-
pandion ; aufli la vertu , quoy qu’elle
ayme également ies ouvrages, prend
un foin particulier de ceux qu’elle
void affligez à: periecutez. Pour quoy
un bien n’eû- il pas plus grand que
l’autre a Parce qu’il n’y a rien de plus

propre, que ce qui cil: propre; rien
de plus plein , que ce qui cil plein;
vous ne (gantiez dire cecy cil plus pa-
reil que cela. Partant , il n’ya rien
de plus honnelle que ce qui cil hon-
neile. Q5 fi la nature de toutes les
vertusell pareille, les trois genres de
bien iont auiit Pareils. Ainli, je dis,

u’il cil égal de ie ré’ouïr avec mo-

ration, ou de ioufl’rir avec mode-
ration; car la joye ne l’emporte point
au deiius de cette confiance, qui s’em.
peiche de gémir ions la main du bour-
seau. Le premier cil: un bien qui at-
tire nos iouhaits: Le iecond cil: un
bien qui mente nos admirations. Ils
font pourtant tous deux égaux; par-
ce que l’incommodité qui s’y rencon-

ne. cil: comme abiorbée dans la gran-
deur du bien qui en reiulte. Celuy
qui les ellime inégaux , ne veut point
surit-ager la vertu , mais feulement le!



                                                                     

de 30::qu 58;choies exterieures. Les biens verla-
bles. (ont tous d’une mefure 85 d’un
mefme poids;ceux qui (ont faux, ont
beaucoup de vuide. De là vient que
ce qui paroiil’oir à l’œil , grand fit
beau, n’eft plus le mefme, quand on
vient à le mettre dans la balance.

Il cit certain,m6 cher Lucile,que tout
ce que la raifon autorife , cil: folide 85
immuable. Elle me: l’aine dans une
ferme allient: , 8: l’éleve à. un degré

d’où elle ne defcend jamais. Mais ce
qui cit approuvé, a: qui psile pour
bon. dans l’opinion du vulgaire , ne
fert ne pour anuiter ceux îui ("a re-
plaçant de fumées. Les clio en que le
vulgaire prend pour des maux , jetreur
la frayeur dans l’efprir, de la mefmc
façon que l’imagination du perilef-
farouche les belles. C’en: donc fans
fuie: ,w que ’l’ame s’épanouir ou f: ref-

ferre , puifqu’il n’y à. rien en tout ce;

laqui (oit digne de joye , ny de crainQ
le. Aufli n’y :a-tu-il que la raifon qui
fait ferme, 65 immuable dans [es fen-
timens; parce qu’elle commande 8:

D e .
nobeyrpomt aux feus. La raifon cit
égale à la raifnn , comme une choie?
droite à une droite 3 la vermeil: dong.



                                                                     

’ 84. L05 iflre:
cigale i la vertu, guil’qu’elle n’efi 311-.

tte choie qu’une droite raifon. Tou-
tes les vertus (ont des raifons droites:
telle qu’cll la raifon , telles font les
mitions. Elles (ont donc toutes égalesà
li elles (ont droites,elles (ont égales;
car citant femblables à la raifon , el-
les (ont aufli femblables entr’elles. .
l’entends , en ce qu’elles ont de julie

se d’honncfle a elles peuvent dire
d’ailleurs beaucoup differentes, (clou
la divctfité de la matiete, qui fera tan-
toll: plus ample , 8c quelquesfois
moins; tantofi plus importante, tan-
tofi plus commune; qui regardera
quelquefois le general, 8: quelque;
fois le particulier. Mais, ce qu’il y a
de bon en tout cela cit égal, comme
tous les gens de bien le (ont entr’eux,
nonobllant la difi’erence de leur a e,
l’un eflant plus jeune , l’autre plus
vieux 5 de leurs corps , l’un ei’tant
beau, l’autre difforme; de leur for-
tune, l’un citant riche, l’autre pan.

vre; l’un en credit, 8C connu des
grandsât des petits a l’autre rampant

8e inconnu prefque Atout le monde.
Ilsfont toutefois ég aux, entantqu’ils

[ont tous deux gens de bien. . » -
Les

-.--a--Auup a- -
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Les feus ne (gantoient juger des
. biens ny des maux ; ils neconno’ill’ent

g pas ce qui cil utile, non plus que ce ni
cil: inutile; ils ne prononcent queËur
la matiere qui’ell prefenre; a: comme

a ils ne penetrent point dans l’avenir,
6: ne refieehiflent point fur le p’afl’é,

ils ne prévoyent pas aulli la faire des
, I évenemcns. C’el’c delà toutesfois que

dépend l’ordre des choies, 8: l’uni-

formité de la vie, qui tendâ la pet-i
feétion. lln’y a donc que la raifort
qui (cache juger des biens 8: des
maux; Elle ne fait point d’eflat de ce

qui cil: hors de.l’homme. Les chofes
qui ne [ont ny bonnes ny mauvaifes,

,luy paroiflënt de fort petits avanta-g
, ges. Elle renferme tout le bien dans
lame. Aureitc,ilyaldes biens prin-"
cipaux qu’elle le propofe de titillât:
formé , comme la viâoire , de (ages

h enfans, le :falut de la patrie a d’au-
tres filbaltemcs , qui ne paroifl’cnt

ue dans l’adverfité , comme de fouf-
i’lrir patiemment l’exil ou une grande -

maladie z il y en a encore d’une
moyenne efpcce , qui ne (ont ny con.
formes ny contraires à la nature,

pomme dcimarchcr modeficment ,

. R V



                                                                     

385 Le: Epiflres
v- d’elle: nais de bonne gram e, car il
-. aïoli: pas moins (clou la nature (l’eût:

’ fifis que d’ellte debout , 86 de mat-
- cirer. Les premiers 8: les l’a-couds [ont
i bien» ’difi’erens; car il cil: (clou la ria-c

tuts de (a réjoüit de la. bonne con -
aduitcde les enfans, se dulalm de fa
patrie . se contre la nature de loufât
les tourmens , &qd’endure’r la l’oif fans

fe plaindre , tandis que la fièvre vous
’ brûle les entraillessŒpy donc a y a- V

t -il quelque bien contre la nature!
N nuement; mais le fujet où le bien-
làfe rencontre , eûqnelquefois cette g
traire aila nature. Car, on ne peut
nier que d’elire bielle. defl’ciché par

titien , &afiligé d’une grande mala-
die, ne (oient des choies ennemies de
la nature. Il cit , toutesfois [clou

’ nature de conferver la fermeté de
(on aux: , pamiy toutes les fouffran-
ces. Et pour m’expliquer en peu de

. mots, je dis , que la matiere du bien
cil quelquefois contre la nature sm’a’is
lepbien n’y en jamais Î parce qu’il cil:

accompagné de la railbn qui fait toit.
jours la nature. (lioit-ce donc quel:
:raifon a C’eit une imitation de la na-
ture. Quel en: le-fouverainr’bien de

u ---.e.a



                                                                     

. I a Swap". " n â’!’ I
Fl’horan De (e conduite’l’elon Yin,

tention de la nature. L a i
Vous me direz. on ne peutdoutct

d’une paix qui n’a jamais cilié trou-

blée , ne (oit plus. heureufe quecclïle
quia confié beaucoup de fange; qui).
ne (anté qui n’a point efic’ alterée ne

foit plus avantageufeque celle quis’elt
reliablic à’force de remedcs , aptes
une longue &Vdangereufc maladie:
De-mefme, que c’ef’t. un plus grand
bien de le réjouit , que d’ellte ré, ’

duit à fouffrir le trencham des coû,
teaux 86 l’aâivitévdu il u. Nuilernent.

,Câr les chofasfortuites ont beaucoup
de difference :en’tr’elles , quand on les

confidere par l’utilité des performe:
gq’ui les reçoivent. Les gensïdc bien

Il n’ont qu’unemel’me intention, qui

eil: de s’accommoder à la nature. Cc.
la ellcégal en tous. Lors qu’on fait un
avis qui a elle propofe’ dansieSenat,
on ne (gantoit dire, celuy-cy le fuit
davantage que celuy - là; car tout le
monde tombe» dans un mefmc (enti-
ment. J’en dis de maline des vertus,
elles fuivent toutes la nature. J’en
adis de inerme des biens , ils fuivent .
sans la natrum-L’un cit-mort jeun?!

’ B. il



                                                                     

"583 Le: Efifhn.l’antre vieux ; un autrelencote dans r
l’enfance, ayant à peine veu la lu-
’miere. Ils elloient. tous également
mortels , 8c quoy que la mort ait per-
mis que l’un ait avancé dans Page,
elle aenlevé les deux autres s le pte-
mier au milieu de (a fleur, 8: l’autre
dés le jour de fa naiilance. Celuy-cy
cil mort en mangeant; celuy la en
dormant; un autre dans les embrai-

n femcns d’une Mailltell’e. Oppol’ez à

ces eus-la, tous ceux qui (ont pe’rys
par e fer , par la morfure des ferpens,
par des ruines fubites , ou par de ion-

es convulfions qui leur ont donné
a germe a plufieuts teprifes. J’avouë

que l’on peut dite que la fin des uns
eil meilleure , 8c celle des autres plus
mauvaife. Mais la mort cil pareille
en tous ,- elle vient par divers che:
mins; mais elle n’arrive qu’à un tué.

me poinét. Il n’ya point de mort qui
[oit plus grande ny plus petite. Elle
n’a qu’une mel’me mellite, qui cil de

finir la vie. J’en dis de mefme de tous
les biens. Celuy- cy confille en de;
plaifits tout purs g Celuy-lâ en des (a.
jets trilles 8c fâcheux : Cet homme a
bien ménagé la faveur de la fortune.

",5



                                                                     

de 80mn": 38jCet autre en afçeu domtet la violen-
ce, 8c la malice. Ils (ont tous deux
également bons, quoy que le premiet’
nit marché dans un chemin toutuny,
et que l’autre air pall’é fur la pointe

* des cailloux a; des rochers. Tous ces
biens le réduifent a une mol-me fiu,

. Ils [ont bonsells font loiiables. Ils lui-
vent la vertu a: la raifort. La vertu.
rend égal tout ce qui porte [on cata-
âcre. *

Il ne faut pas vous’étonner que
nous tenions ces maximes. Épicure
mefme , dit qu’il y a deux fortes de.
biens , quicompol’ent ce qu’on ap-
pelle le lèuvetain bien; un corps
l’an: douleur, 8c une ame fans trou-z
ble.,Ces biens ne croill’ent jamais, para
ce qu’ils (ont pleins. Car, que pour-t
toit- on ajouter à ce qui cil plein a
Le corps me l’eut point de douleur;
Que peut- on ajoûtcr à cette indo -’
lenc-e? L’ame ell: paifible 6c ameutée;-

(lue peut- on ajoûtet à cette tran-
quillité? Comme l’air qui ell net a:
purgé des moindres nuages, ne peut:
recevoit une plus grande clartés alu...
li l’homme qui. prend foin de [ou
corps a: de (on ame, pour en com-g

R iij

4 à.r..’...è .
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fier (a filicité , galium dansers
élise parfait, ac au comble de les de-
En, lors que (on urne eli fans agira-
tion , a: [on corps fans douleur. S’il
luy arrive quelques fatisfaélrions dut.
dehors, elles n’augmentent pas (ou .
bon heur ;mais pour ainli dite , elles
l’allail’onnent , elles l’égayent. Car,

ce bien que la nature defire GENT; le
"duit à la paix du corps 8:. de l’ame.

Je vous donnetay encore une autre
divifion-des biens: elle en: d’Epicute,
a: toute femblable à» la nome. il dit,
qu’ilya (lesbiens aul’qnels il donne»

toit la preference, comme le repos.
du corps fans aucune incommodité,

a la paix de l’efprit (briefait de l’es.
propres biens. il y en a d’autres lof.
que s il approuve a: louë, dont tou-
ttsfois il le palifioit volontiers, com.
me la patience dans les dohleurs, 8c
les maladies dont je parlois ramoit.
Bpicure, au dernierôt plus fortuné .
jour de la vie , rellëntit des douleurs-
ii violentes en la veille 8e dans le ven-
ne qu’il avoit tout ulceré , que rien,

l ne s’y pouvoir ajoûter., Il difoit naan.

mina , que ce jour la: luy (embloit.
Mieux. 1Ce que perfonne. n’a droit

u --x,h.h
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Je Sènaque: k ’3i 9!
de (me a S’il n’elÏ en poll’cllion du ou-

verain bien. -Vous voyez donc qu’il y a dcsbicns
au (ennuient menine d’Epicute, dans
on l’e pilleroit volontiers, qu’il faut"
pourtant cmbrall’ct de comparer au:

. plus grands quand la taifonle’ veut...
Auflî ne peut . on nier que ce qui ne
fait la conclnlion d’une li heurcul’e’
vie , 86 quiaellé’ préconife’ par les

dernietes paroles d’Epicute, ne l’oie.
un bien du. premier degré. Permettez-
moy , monachcrLucile, de dite encore,
quelque choie de plus hardy. S’il y"

cuvoit avoir des biens plus grands;
l’es uns que les autres,*je prefererois.
ceux qui flint trilles 66 feveres ,
ceux qui l’ont doux &delicats, Il y a ’

plus d’honneutâ furmonter les ehoæ
l’es difficiles, qui; conduire CCllCS qui;
font favorables. le (gay bien qu’une
mefme forced’el’prit nous fait bien

nier de la prolpcr-ité , 86 porter con-
fiamment l’adverfité. Un l’ol’dat qui

a couché. hardiment dans la tranchée, l
fans que l’ennemy l’ait attaquée, peut

citre aulli courageux qu’un autre, qui:
a tés avoir tu les jarcts coupez, aa
gombatu l’or les genouils, a: n’a point:

’ ’ ’ ’ R liijj L



                                                                     

:3192." ’ Le: Epiflre!
quitté les aimes. Mais il n’y a qùe

ceux qui reviennent duicombat tout
pleins de fang, àqui l’on dit , croif-
fez toûjours en vertu. J’cfiime auflî

davantage ces biens laborieux qui;
con’fiüem dans l’aâion , 8: qui (ont

toûjours aux prifes avec la famine: 
Ne préfeteray-je pas la main de Mu:
tius rôtie 8c mutilée à celle du plus;
vaillant homme , quoy que faine à:
entier: 2* Il demeura ferme . 8: de-’
bout , méprifant le feu 8c [es cime.
mis , n85 regarda fa. main qui difliluit’
fur les charbons , jufqucsvâ ce que
Porfenna,.qui prenoit piaifir :ïfn pei-
ne , devint envieux de fa gloire , 8: fit"
ofler le feu malgré luy. Pourquoy’ne
mettmy- je pas ce bien au premier’
rang 2 Pogrqùoy ne le préfeteray-jc .
pas à ces autres qui fantiranquilies.
8: inconnus aux traits de la fortune;
avec diamant plus de raifon qu’il cit
plus rare de vaincre (on enncmy aves
une main talkie , qu’avec une "main

armée. ,(high mcidira-t- on ; (miliaire;
ticz vous un bien de la forte? Peur.’

uoy non a. Il n’y a pèrfonnc qui pilif-
faire une cho c s’il n’a la fume de la

.n
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A i de SeneqileÏ "3,;
(lefirer. Feray - je mieux de donner
mes pieds à laver à un Bardache, 8c
mes mains à une femme , ou à un En-
nuque’p’our les rendre roupies .? Pour-

quoy n’cllimetay-je pasMutius beau-
coup plus heureux . qui mit (a main
dans le feu, comme s’il l’eût prefentée

à quelqu’un pour la nettoyer 2 lire-1
para bien le coup qu’il avoit manquéir

car il mit fin à la guerre, quoy que:
manchot a: defatmé, 8c vainquit deux i
Rloys avec une main ellropiée. ’

mmmmmmmmæmæ
EPISTRE vau. i’

14e la Vertu (fiant un bien dçftï;
mêle il J’tnfiit que la patien-
ce dan: le: zoarium: efl au il?» l

que 1’ on duit defircr.

’Our commencer parlesentreticns a
les plus otdinaites; le Printemps

fe faifoit défia (cuti; 3 mais en s’avan-
- gant vers l’Eflé, il s’elt refroidy dans

le temps qu’il le devoit échauffer. On
A ne s’en peut pas allure: encor , car il
4xetombe foutent dans l’hiver, Mais

I . R v



                                                                     

gant i Le: Epijïrn- j
pour-Vous". Montrer qu’il en encore: V
incertain- ,. vous [gantez que je ne:
m’expofe point au grand air, que je:

I ne fois munyncontte fa froidure. C’elt;
ce que vous appelle: n’avoir niy chaud:
ay Froid. le vous l’avouë, mon cher.-
Lucillc, c’eft bien. airez d’avoir la;

froideur de mon A peine puis je:
le dégeler au milieuvde rené, 8: j’en.

palle la plus grande partie (un des nia-ë-
nelas. Je rends-grams il: vieillerie de:
m’avoir zinfi attachéau-lit. Routqhoy;

ne la remercieray je pas, puifque je:
«pas plus faire ce que je devrois ne: . ,
plus vpuloit? Au. cette , je m’éntres

tiensfouvent- avec mes- livrcs, Sis
uelquefois je reçois de vos tertres,,

En: (emble que je fuis avec vous fiat:
quand je vous écris, je m’imagine-
ülue je réppnsàivosvparoles... Gem-
pourquojt, jovien. agiter avec vous:
a quefiion que vous me propofiz; 85e

7.»un nous examinions enlemble tout:

" ce qui en dépend. j
Vous me demandezJi toute forte de:

bien eVû-defitable. Si c’ell un bien,.
dites-vous ,. de faufil-"in la torture , le-
:feu, 86 lesmaladies avec patience a:
murage» il: s’enfuit: que ces. choies.

o

l



                                                                     

q ’ t dé sacque? I 3’95
« mnt’defitables. Neantmoinslvou’s ne

ivoyez’tien en tout cela qui (oit ide-4
liter , 8C. vous ne Connoilll’z performe

l qui ait jamais acquitté-les vœux qu’il

avoit faits pour au; batu de verges,
tourmenté par la goutte, oùiefiçndti:
fut le chevalet". .Diüinguezc toutcscçs .

choies ,.mo;n cher; Lucile", 8; vo.
trouverez ce qu’il y: aj de idefirablçr
Pour moy. , je ferayitoûjourszbicn ai-

l f6 Jd’eftte loingadest tourmenssma-isfii
je fuis obligé de les (ÔDÆÎI’ ,«je foua-

haitterajsde m’y»comportetven hom-p
moïs-honneur Gade courage. le vouè-

i cirois bien qu’il. niagtivafi» points de:
’ nette a mais E. elle arrive»; je foua-
fiaiteiay-de pouvoir: (opportetïavec;
genetofité les coups , la faim, a: toua-
tes lesuincommodrtezqui. (nivent. lx.
i nette. Je ne fuislipns (itou, que: de:
Êouhaitet d’eihe malade amatis s’il le:

faut eûte,.je [cubaitetay dagenan:
faite patintemperanceou-. atvntollef.

’ le. Ainfi, ce. ne (ont si ce incomw
inOdltCZ qui font à degrgmais’plûh
tôt laevertu qui faitafoufisitedoueeà
ment les incommoditeu il jumar
des oolites qui tiennent: qu’il ne fiait:
by; defixetnytcjgttet la patience dans. .. . . . Ri vi) A



                                                                     

596 1 Le: Efifl-m’
les a lvetfitez, parce qu’il n’y a que le” e

bien purot tranquile, qui doive tilte
l’objet de nos defirs. Çe n’cft pas li

mon avis. Pourquoyeparce que pte;
micremenr , il cil impoffible qu’une
choie (oit bonne, 8c qu’elle ne (oit
point dcfitable. En fecond lieu, fi la
vertu cil defitablc , se qu’il n’y ait
point de bien fans vertu , il s’enfuir
que tout bien en; defirable.Enfin , fila

atiencc dans les tourmens n’ellv point.z
defirable : I e demande , la force n’e fi-
elle pasâ fouhairer 3 Or cil-il , qu’el-
le méprife et deflie les perilsï in plus
belle 8: (a plus admirable fouaion
chant de ne point ceder aux feux,
d’aller au devant des coups, 8: quel;-
quefois mcfme’de prefenter la pois
"me pour les recevoir. Si la force et!
defirable; la patience dans. les tout-
meus l’en; aufli , car c’en une partie de

la force. Diflinguez- donc tout cela
comme je vous l’ay dit; il niy aura
plus rien qui vous abnie. Ce qui cibi
damer, n’efl pas de feuillir les tout;
menssiLQuj-a jamais fait un tel (ou.
liait? mais de les feuillir conlhm;
ment. I: ne (lüfiïc piccil’émcntque
ç: en que; comme lavettu. ll’y a à;
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- de Seneque. s97 ’
vœux limitez, quand ils (ont fait:
pour des fujets particuliers, 8; d’au-
tres ’generaux, qumd ils enferment; i
plufieurs autres vœux. Par exemple ",4,
jedefire mener une vie honnefle. Or’
citil, que cette vie cil: compofée de
differentes actions. On y rencontre
le Tonneau de Regulus; la Playe de
Caton déchirée de (es propres mains;
l’exil de Rutilius; la Coupe empoi.’
l’onne’e de Socrate, qui le transfère de"

la prifon dans le Ciel-z Ainii, lors que
j’ay defiré une vie honnefle, j’ay defi’.

ré en mefme temps toutes les choies;
fans lei quelles il cil: quelquefois im-
pollîblede vivre avec honneur.

0 millefois heureux
Le fin de tu Troyen: baillis à ge -

nerveux, 4
2:15 deflèndut la "au" de leur chers

patrie , ’ -. e- »
Aux Jeux de leur: perm: immolant!

leur vie !
wmporte que vous (ouhaitiez ce- x

laâ uclqu’un , ou que vous cant-cl.- ’
.ficz qu’il cil defirablc? Decius (e dé;

voua pour la Republique , 8e pouf-
fant (on cheval , alla chercher la mon
au milieu des ennemis Le fils enfuirË.



                                                                     

3:98 v .L’es-va’fli’er
imitantl’: vertu de l’on pere, apre’s’æ

avoir proféré certaines paroles cane
[acrées à cette aâion , qui citoient af-
f’cz ronnuës de leur famille, courtier
telle baillée contre un gros-bataillona
qu’il voyoit devant» luy, adefl’ein de: l

s’immoler aila colere des Dieux, elli-
man: qu’unefibelle mort citoit a deo-
firer. Aprés cela, deurez- vous que:
ne ne foiron grandavantage de mon.
rit glorieux en faifant quelque aétiom
averrucufe 2- annd un homme rouffle:
les tourmens fans s’impatienrer, il met-r
d’ordinaire toutes les vertus en-ufao-
ge, quoy- que la patience y: échute:
particulierement. En premier-lieu , oui
y trouve la force , de qui la. patien-
ce , la’foufftance,& la tolerance ne:
font que des branches. D’uyremar-
faire la Prudence , fans laquelle on ne:
gantoit prendre un bon confeil, &-

qui perfuade de. fupporrer doucement:
ce quel’bn ne peméviter. on y»voicl.»

«mon laconlllan’ee que rien ne (gant
roiese’branler, &qui demeure ferme"
en fœipropos, malgré tous les et;
forts de la violence. Enfin , li comme.

v girie des vertus (ont .infeparables,
.særencontre; e

tu"
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t groina

d’rSèmqm: e et
l’orifice qui ("e fâit d’honnefie, (a

fiit par une feule vertu y mais de l’a--
vis des autres qui (ont airemble’es.
et, ce qui cil approuvé de toutes les.
vertus, quoy qu’il-[emble meure fait
que par une feule cil a fouhaitterr

. Quoy, penfez-vous qu’il-ne faille dee-
firer que les choies qui viennent se»
my- les plaifirs 8:1: repos , a: que ’on.
reçoit avec des marques de réjoiiil’w’

fance 2LSçachez-qu’il y- ardes plaifirs,
accompagnez-de trillell’cfï’ôt des Fez

tes que l’on celebre ,.,non par dessap-
plaudiil’emens , mais En ement par
des venerations publiques. Ne croyez!

a vous pas que ce fut ce qui fil fouillai: A
ter â-Regulus de retourner â-Çartha-»-
Ëc? Entrezvdans les fenümensid’uni

0mm: genereur. Battez" vous un
,.peuçdes opinions populaires. Prenez-

’ide’e»v que vouendeveeavoird’ùne il;

belle 8c fiëmagnifique vertu , laquelle.
il ne faut point honorenvenluylpre-
(entant des fleurs; mais en-zverfant la "
rueur: a; le fang. Confiderez..Caron-
qui porte Romains routes pures fur la,
poitrine venerable , 66." qui élargir les,
piayes raine luyil’emblcnt pas affin;

des. Lequeldes deux luy dia.

K t



                                                                     

’4oo Les EP fin;
hrez vous? je vous plains,’ou je vous.

loüe. Cela me fait fouvenir de nome"
Deinetrius, qui dit qu’une vie palli-
ble , a: qui n’efl’point traverfée de la

fortune , cil une met. mortc. Que de
nfavoir rien qui vous réveille onqui.

x vous échaulYe , rien qui mette la fer;
meté de voûte me a l’épreuve; Que

de croupir, dis. je, dans une oyfiveié
continuelle , ce n’cli pas tranquilité,

mais plqtoll Ian zieuta Attalus le
Stoïcien diroit ordinaire , qu’il
aimoit mieux que la fortune l’ermi-
ployall a la guerre qu’à la cuifine. je
fouille , mais conflamment. A la bon.

. ne heure. Je meurs, mais confiant-
ment. A la bonne heure. Écoutez,
Épicure; il ajoûtera , 8c cela me fem- q

Ï) e doux. Pour moy , je ne me fervi-
ray point de termes fi delicats, ont
exprimer une choie honnefle , se il

tauliers. On me brûle, il cil vray,
mais je demeure invincible. Pour-
quoy ne doit.on point defirer, non.
pas d’efire brûlé, mais de n’efire point

vaincu a En verité, il" n’y a rien de
plus excellent que la vertu; tout ce

qui le fait par les ordres cit toûj’ours
s bon 8: diane dcnos dents. » ’ .



                                                                     

de Seneque. e 4o r

i suisse a suasse:
EPISTRE LXVIII.

.2137! ne fiat point afin?" la fa»,
tirade par vanité. r

âge l on doit "media aux imper-
fi’éîinw de l’a»): , avec mm de I

fin qu’aux irgfirmitez. de carys. .

’Approuve voûte refolution. Ca n
[chez-vous dans un lieu de repos;
mais cachez aum voûte repos. Si
mus, ne le pouvez fuivant les maxi; -
mes "des Stoïciens, vous le pouvez"
au moins (nivanr leurs exemples ; mais’
vous le pouvez encore faivant leurs’
maximes..Ie vous le montreray quand
il vous-plaira. Nous n’employons as
le rage au gouvernement de route (gr--
ce de Republiques’, fans relafche , 85’
fans fin 5’ 8: quand nous luy avons’ ,
donné une Republique digne de layât
je veux dire le monde; nous n’elïiâ
mons’pas qu’il en [oit dehors quand il.

cil dans la retraite. Au contraire,nous’
croyons qu’il cil palle d’un petit coin? y



                                                                     

x ’40: Le: Epifircr
l du terre en (les lieux plus (pacifia;

que s’eflafit élevé dans le Ciel , il re-

cdnnoifi qu’il cfioit aflis bien bas,
quand il alloit mangé fur lcTribunal.

c vous. lc-dis en furet , jamais le (age
n’cfi plus dgnsl’aétion, que umdlcs.

chofcs divines a: humaipcs Êontlprc-
Tentes devant luy.. le reviens mainte-l
nant au courtil-que je vous ay donné.

’ Il ne faut pas dire que dal! Rob: phi-
lofopher que vous’vous retira; mais
plutollque c’cfl par indifpofition ow

par kaïmac. v
En verité, c’cfl une (otte ambition-

quc de faire gloire de h: rien faire. Il, 4
y a. cèrtains ànimàux qui effacent leur;

traces; prés de leur gifle ;, de peut:
êu’on ne les trouve. Vous devez me.
aire de malm: glcar vous tu: manqua.

rez pas de gës qui vous kgm chercher,z
ç: quivousfuivrom par tout.0n paire-z
puddlas ce qui cil expofé; mais on,
cherche curieufcmcnt ce qui CR cap.
che’. Le voleur à plus d’cnvic de ce; V
qu’il trouva clos 8: fccllé, a: suintés: 
avoir rompu des portes férméés , il:
Paire Ianss’arreflcr auxilicux qui (ont
quverts. C’cflaufiî l’cfpriz du peuple...

à: de tçusles ignorais, devouloir Paf

- à.... A.-
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de SrneqæeÏ 4o; s
terrer dans les («un d’ami-ay. Cet!

L, pourquoy il en: bon de ne rien faire .
par vanité. Or c’en: une efpece deva-

, nité de (e tenir tropncac’hé,& (raflai; et.

la retraire 8e la (olivade. Celuy-cvg
dit on ,s’efl: caché à Tarente; celuy»
l’â s’en: enfermé dans Naples ;.cet au»-

trc depuis plufieurs annéesn’a point
pallë le feüil de (a porte. On appelle
tout le monde à (by, quand on. fait:
parler de (a retraire.

Si. vous vous retirez, que ce foi:
pour parler a: vous. 8c non fias pour
faire parler de vous, Mais que vous.
dirczavousî ce que les hommes dirent
volontiers des autres. Dites du mald:
vous à vous-mefme. Accoullumez:
vous à vous dire la verité «Sc à l’en-

tendrev Mais attachez-vous partisan
lieremenrà coque vous trouverez de
plusiimpatfaiten vous. Chacun con-
aoûl les infirmitez de (on corps ;.c’cll:
spourquoy celuy-C)! (oflag: (on elle.
mach parle vouailfement 3 celuy-là.-
lê’entretient en mangeant peu 8: fou-
Vent 3 un autre purge &delbharge (ont.
corps Far ladiere. Ceux qui font (a;
jets à a goutte , s’abflicnncnt du «in.
et duhain. &ncgligcanttourle selle,
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404. a Les Epijlrei’
ils’vont au devant du mal qui les in-
commode. llyaaufli dans nome Ain: - V

vcertaines parties qui font comme des
roufles d’imperfeôtions, defquelles il -
faut prendre beaucoup de foin. Que
faine durant mon repos (Je peule
mon ulcere. Si j’avois un pied enflé,
une main froillëe a: toute noire,ou:
bien les nerfs de la jambe fccs 5c red- .
rez , vous me permettriez de m’aller
repofer en quelque lieu;& de penfer

son mal. I’ay un mal beaucoup plus
grand a: que je ne (gantois vt us- mon-
rrer, c’efi un amas de mauvaifes hu-
meurs, 8: un abfccz que ïay. dans

l’interieur. rJe ne veux pas que vous me flattiez,
ny que vous difiez: O le grand. per-
fonnage lil a mefprifé toures clicks,
86 après avoir condamné les erreurs du.
monde, il s’en cit erchape’. Je n’ayz

condamné que moy (cuba: l’on ne.
doit pas me venir voir pour profiter;
dans ma converfarion; l’on (e trompe
Il l’on» pretend en tirer quelque avaria

rage. Il nly a iey ny malade ny M64
decin , j’aime mieux que vous cilliez
quand vous ferez lorry , je croyois que
ce: homme-là full heureux 86 fessant; ’



                                                                     

V desman: " au;
. je duirois les oreilles ,Amais j’ay cité

trompé. Je n’ay rien veu ny ouy qui
m’ait pl 3 rien qui m’ait donné envie

d’y retourner. Si vous avez cette opi-
nion de moy, ie ne fuis pas mal s car
i’aime mieux que, ma retraite vous
donne de la compaflion que de. l’envie.

Vous me direz, mais vous ne voyez
pas , Senequc , qu’en mezconfcillant
e repos; vous parlez en Epicurien.

J’avou’e’ que ie vous confeille le repos,

imais c’en: pour y faire des chofes qui
vaillent mieux que tout ce que vous

- avez quitté ;.ear faire la cour aux
Grands , tenir tegiûre des vieillards
qui n’ont point d’enfans, aquerir de

la reputation au Barreau , ce font
ehofes fuiettes si l’envie , ce pour dire
le vray, qui ne (ont pas fort bonnettes.

V Celui-ci cil plus eflirné que moi parmi
les gens de robe scelui-la cil: plus con-
fidere’ acaule de (es charges 6e de le:
appointemenss cet autre en fuivi d’un

’ plus grand nombre de’cliens. le ne
(gantois pretendre à une faveur ni à
une fuite pareille: mais ie me foueie
fort peu queles hommes me furpaffent,
pourveu que ie farmonte la Fortune.
Pleult aux Dieux que vous enfliez pris



                                                                     

(goï Le: Bpijln: .
il yalosg- temps une telle refoln’timi;
.6; ne nous n’euflions :pas attendu à

ar er de la felieité de Zlavis: , que nous
gallions pulls de la quitter. .

Ne diEerons «donc pas davantage,
apuifque nous oonnoilfons auiourd’hui
i par experienoe, commentons aurions
au alors par raifon , qu’il y a dans le
anomie beaucoup de choies fuperfluës
«86 ridicules. FailÏons caque font d’or-

dinaireceux qui (ont partis trop tard. p
iHalionsauons afin de regagner le’
temps : noilre âge CH: bien propre d
cette étude, les bouillons [ont ap-
zpaifez, ila lalle’les vices que le feu de
la icunCIYe. rendoit incorrigibles ,.ii

" n’aura pas.grande peine à les dorures.
Mais à quoy me fervira, direz-vous,

.ee, que ’i’apprens dans le temps qu’il

faut partir a Pour partir-plus homme
de bien. Cependant ne vousimaginez
pas qu’il y ait une faifon plus propre
pour acquerir la flagelle, que telle où
- ’efprit 512mm adouci par diverfea
efp’reuves , 8e dans le tracas des affai-
tes ,vient recevoir des avis fa-lutaires
avec «des primons» dociles 8e mitigées.

(l’ail le vrai temps des poireder un fi
grand binant l’on peut que qui;



                                                                     

de Saumur: 407
conque le fait rage en vieillelli: ,l’ell
:par ilecbcncfice de les années.

Brume LXIX.
i Il a pointil: vice gai ne pra-

mem quelque recompæfè. -
a 1.1 finn travaillerfèriequmt 4’ la

refirmntim de fis mater: , è
prendre la mon pour fijet de
meditatibn. ’ ’ . *

1E n’approuve pas que vous chan;
giez fi Couvent de lieux , 8e que

l vous ne faŒez que palier de’l’un î
l’autre. Toutes ccs allées 8e venues
(ont la marque d’un efprit qui n’ell pas

attend. Vous ne [gantiez ellablir vô-
tre repos, li vous ne callez de courir
se de ietter les yeux deçà. se delà. Si

» .vous voulez retenir voûte efprit , il
faut premierement que vous arreûiez
gvoltre corps , ô: vous verrez que ce
tetnede vous profitera fi vous conti- .
nuez de vomer: fervir. Il ne faut pas

,abandonner cette tranquiliré’que vous

: avez choilie,ni.difconrinuer ce train
de si: fi Oppofé icelle que vous me...

x



                                                                     

:408 Les Epifires .niez auparavant. Donnez le loifir à
vos yeux de le defprendre de toutes les
choies qui les charmoient, 86 à vos .
oreilles de s’accouflumer a de meil-
leurs entretiens que ceux qu’elles en.
tendoient auparavant. Toutes les
fois que vous irez en campagne, vous

. ne manquerez pas de trouver quelque
.ehofe qui réveillera voûte paflion.
Mais. comme celuy qui veut le défaire
de l’Amour, doit éviter tout ce qui
lui peut ramener le fouvenit de la per-
forme qu’il aime ( car rien ne le renon.

, velle fi aifément que cette pallion.)
1D: mefme celui qui veut oublier les

choies qu’il a delire’es avec ardeur, -
doit détourner les yeux êtres oreilles
des objets qu’il a quittez. L’alfeëkion

change bien. toit de parti ,car de quel-
que collé qu’elle le tourne , elle verra
toujours quelque utilité prefente dans

V l’engagement qu’elle voudra prendre.

Aulli n’y a-t’il point de defant qui
n’ait quelque choie qui le recompenl’e.
L’Avarice promet de l’argent; l’lm.

pudicité des plaifirs 5 l’Ambiti’on, des

charges , de la faveur , de l’au! Otite , se

tout ce qui en dépend. Ainfi vous
voyez que les vices vous [clichent par

la



                                                                     

’ * le Seneque; A ’40,
la racon) cule : Mais il faut vivre fans
afl’eâer e li flanelles avantages. ’Si
l’on peut a peine durant tout un liecle
réduire 8e mettre fous le joug des vices
qui le font l’Ortifiez par une longue
lieence 5 que peut-on faire durant le
peu de temps que nous vivons , li nous
n’yttavaillons que par intervalle f, N e
ilçavez-vous pas qu’il faut des veilles
sa: des applications aflidu’e’s pour am:-

ner une chole, quelle qu’elle fait ,â
la petfeâion 2 ’ ’ ’ l

.Si vous me voulez croire , vous
prendrez la mort pour lujet de vos
meditations-îôc de vos exercices , afin
que vous puilliez l’attendre fans crain-
te , melme la p.e’venir par raifon li
vous y elles obligé. Il importe peu

u’elle vienne à nous, ou que nous
allions à elle. Je vous répons que ce
mor qui cil: ordinairement en la hou.
che des ignorans, cil: faux, qu’il ell:
honorable de mourir de la mort na-
tutelle. Songez aulli que petl’onne ne

. meurt qu’à l’on heure , vous ne perdez

’ rien de vollre temps , car Celuy qu;
vous hâliez n’efl pasâvous. ’

s



                                                                     

4m p Le: Epiflre:
massacrera»! ensimerasmaamm me:

EPISTRE "LXX.
à? de]! un avantage aux p44 de

virure , mari de bien virure. D:
[à ,fiu’wm l’erreur de rageai]:

me , il conclut qu’il eflpermù de

fi parurerie mon quand elle a?
plus ’myamagetgfi que la vie. Il
en rapporte [tufeau exemples.

’Ay rendu vilite aux Pompées vos
bons amis , qu’il y a long-temps

que je n’avois yens. Ils m’ont fort
parlé de mon ieune temps ,8: m’ont
li bien reprel’enté les mitions que i’y

avoisfaites, qu’il me lemhloirque le
venois de les faire, Sc que i’cllcois en
elltat d’en faire encore autant. Nos
iours,mon cher Lucile ! vonten artie-
re :Etcomme a ceux qui vont lur met,

Le rivage, le: champ:,â’ le: ville:
reculent;

De melme dans le cours du temps qui
ell: li rapide , nous voyons écon et
premierement l’enfance , après la ien -

0.4



                                                                     

l de Sanguin auxnoll’c,puis Cet intervalle qui aboutit
à la vieillell’c , en luire les meilleures
années delavieslleflî: incline, se enfin.

nous apercevons le terme fatal ou.
vientfinir toutle genre humain. Nous
le pre-nans pour un écueil , inlenl’ez
que nous (crames ! mais c’ell un port
que nous ne devons lamais fait , que
nous pouvons delirer quelquefois.

VCcuani ylbnt portez dés leurs pre-
mieres années , ne s’en doivent non
plus plaindre que le Pilote qui auroit
bien roll ache-vé l’acourl’ezcar ,com-

me vous (gavez ,in a des vents fables
8e doux qui vous retiennent .on met: ,
a: vous rendent le calme ennuyeux;
d’autres qui l’ont impetueux , 8e qui

vous portent bien ville ou vous devez
arriver. Imaginez vous qu’il en cl!
de melmc à boitte égard -: La vie
meine. les uns promptement .( quoy
qu’ils n’en ayant point d’envie) au

lieu où tout le monde doit arriver.
Elle conduit les autres tout (ces a:
maigres iulques a la vieillell’e , qui
comme vous [gavez , n’ell pas rtoû-
iours à. loubaiterscat ce n’ell pas un
avantage de vivre , mais de bien vivre.
ÎC’ell pourquoy le Sage vit autant

’ ’ S i)



                                                                     

4l I. , Le: Epiflre:
qu’il doit ,8: non’ autant qu’il peut.

Îl confidcrc calqu’ilfcra 3 en quel lien,

de que": maman: , 8: avec quelles
perfonncs il vivra. Il regarde plûcofl
combien la. vie (et: honncfic , que
combien en: fera longue. S’il arrive
beaucoup de chofcs fâchcufcs qui
troublent (on repos , il (e donne con-
ge’ , 8c n’attend pas à l’cxnêmité:

Mais zani-(où que in Forum: luy CR
fufpcâc, ilrobfcrvc diligemment s’il
n’cû’pas temps de quitter la vie. Il
croit qu’ilefl; indifctchd fi c’cfl luy ou

quelque autre qui foi: l’auteur de [a
fin ,v fi c’en: plûtofl; ou plus-tard, il ne
s’aflligc pas çommc s’il avoit à faire

une grande Perte. On ne fçauroit
gucres perdre d’une eau qui ne vient
que par goures. Il n’importcrpas de
mourir tofl ou tard , mais il importe
beaucoap de mourir bien ou mal. Or
bien mourir , c’cfl: éviter ’lc danger de

vivrcma13c’cüpourquoy je tiens pour
amminée là réponfe de ’ce Rhodien. I

lequel clim: enfermé dans une foire
où un Tyran h: faifoit nourrir comme

’unc bcfic fauvagc ,- dît à celuy qui in;
confcilloix de s’abücnir de manger;
l’homcæcut tout arpent tandis qui! .



                                                                     

deiSenequri i417 .5
peut refpirer. Cygnd cela feroit vray,
il ne faut pas acheter la vie à tout prix.
Il n’y a rien pour grand a: pour alluré
qu’il fait , que je vouluflë acheter par
une aâion qui rendiü un témoignage
honteux de inafoibleIÎe. M’arrcilcrai-
je plûtofl à confiderer que la fortune
peut tout pour une performe qui cil
en vie, qu’à penfer qu’elle ne peut rien

’ fur une performe qui (gai: mourir!
Qgelquesfois pourtant, quoy que la
mon fait inüante . a: que l’arrefl en
foi: déja prononcé,le Sage ne profit:-
ra pas les mains à (on fuplice ,car au
une folie de (a faire mourir de crainte
de mourir. Voicy venir celuy qui’vous
doit expedier , attendez, pourquoy le
provenez-vous? Pourquoy vous cliarv
ge: vous d’une commiflionfi cruelle:

l limiez-vous l’honneur qu’on fait à

voûte Bourreau , ou voulez-vous i
. épargner (a peine? I

Socrate pouvoir finir (a vie par l’ab-
flincnce, a: mourir lûrofi par la faim
que parle poifon. I palle nemmoins
trente jours en prifon dans l’attente de
la mort mon yas qu’il euh cette pen-
fe’e qu’il n’y a rien qui ne le puilTe

l faire , a: qu’il pouvoit arguer divers

- in,

A,-r,.,..- A -.



                                                                     

414. A Le; Epiflrer wchangemcns durant’uhfi long efpaceg
mais pour fatjsfa’ire aux loix , à! pour
donner Socrate mourantà- la conver-
ifarion de fes ami .7 Il ’auroit elle ridi-
cule de mépnler la mort a; de crain-
dre le porion. Drufus Libbn efioit un
jeune homme de grande mima-nec ,
mais de medi’ocrc efprit , qui avoit v
des pretentions plus hautes que per-
forme de ce rem s là: 8c r u’il fautoit

. .. P ’ 1 w.pas erres dans un autre ficela. Apres
qu’on leur reporté malade dans une.
liticrc, du Scnatcnl-a maifon,comme i
fi lioneufl: fait fus funeraillcs , mais
fans beaucoup d’appareil (car tous le:
parens à: (et domcllzques l’avaient
abandonné lâchement la: confidcrant

v di’j’a comme mon ,qz-oy qu’il ne fait

pas encore corulam’nél il tint conf-cil
s’il devoit (e donner la mort oubicn
l’attendre-r Scriboqin (a tante femme

d’esprit, luy dîrzquel plazfir prenez.
vous à faire l’affaire d’autruy .3 Il la

arur,ilfefit mourir se eut raiFon-,cat
s’ilavoir vertu encore trois (moquette
jours ,il auroit fait l’affaire d’autruyg

en lamant fa mort au pouvoir de (es
ennemis. (l’ait pourquoy ; vous ne
[gantiez-définir- en gençrals’il-eft boa

A

. -fl-AA --



                                                                     

de Seneque. i415
de préVcnir la mort , ou de l’attendre
quand elle nous cit ordonnée par une
puilliance. eflrangere. Car il y a oliver-
les raifons qui vous font pancher d’un
collé ou d’un autre. Mais fi une mort
cit accompagnée de tourmcns , a: que
l’autre foi: plus douce a: plus facile ; I
pourquoy ne pas prendre la derniere .?
Comme je vo, drois choifir le meilleur
vaichau pour m’embarquer , la marlou
le plus commode pour me loger , je
choifiray trulli la plus douce mort pour
(tartir dola vin D’ailleurs,autant qu’il

e11" incertain que la vie la; plus longue
fait la meilleure, autant cil-il certain

* que la mort la plus longue dt la pire.
v Il n’ya point dioccafion oû’ nous de-

viens plus (atisfairc nome efprit que
dans le choix de la mort. (kid forte

- r ou il voudra,foit parle fer , ar
lÏCOtde, ou par le poilon. QJ’i le
dépefche se qu’il rompe l’es liens. Si t

nous devons contenter les autres dans I
la manier: de vivre mon: n’avons que
nous-(culs à. contenter dansla manicte
de mourir. La mort qui nous fera la
moins defagreable fera toujours la
meilleure. .Qu; ces [reniées [ont ridi-
cules! L’un dira que je me luis corne

S" iiij s



                                                                     

416 Le: Epifim
porté avec peu de confiance; l’autre
avec troy de tcmeriré ;un autre en-u
Cote qu’il y’avoir un genre de mon:
plus courageux. Songez que ,vous avez
à prendre une refolurion où le bruir
&l’opinion des hommes n’ayant point

de part. Songez feulement de vous
mettre bien-roll: hors du pouvoir de
la Fortune 5 autrement vous trouverez
des gens qui parleront mal de voûte
aâion , mefmc entre ceux qui four-
profcflîon de PhiloIb-phie s qui diront:
que l’on ne doit point s’arracher la;
vie, qu’il n’en pas permis d’eflrc meuh»

I trier de foy-mcfme , ô: qu’al fau: au-
rendre le terme que la nature nous:
prrfcrir. Mais qui dit cela ne prend
pas garde qu’il ferme la ’portc à la

liberté. "- La Providence n’a rien fait de mieux
à mon gré , ne d’avoir donné pink
fleurs eiflbës il vie , ne luy ayant dom
né qu’une feule entrée. Voulez-vous
que j’arrendc que les douleurs d’une:

maid-inca la cruauté d’un ennemy,
m’ayenr enflamment conformé ,quand

je puis m affranchir de tous les tour-
mens-ôc, de toures.les adverfircz!
Nous ne [gantions nous plaindre de le.

1.41!



                                                                     

de Semaine; » 417
vie pour; uneicholc , c’efi quelle ne;
retient performe mal-gré (by , la con.
dition des hommes ell: bien avanta-
geufe , puifque performe n’efl: mileur-
blc que par (a fauter Vous plain; il de
vivre? Vivez. Ne vous plaifl il pss?
Vous pourrez retourner d’où vous
elles venu. Vous vous elles (cuvent

t fait tirer du Gang pour foula et une
’ douleur de telle. On ouvre? a veine

ou: décharger le corps 3, il ’n’efi pas.

geloin de faire une large piaye dans fa.
poitrine, il ne faut qu’un poinçon
pour ouvrir le parlage a cette grande
liberté, ce repos ne coufle qu’un
moment. nous rend donc fi tin-1i-

I des 84 fi’parefl’eux? C’cfl que perfori-

ne ne fonge qui] faudra un jour délo-
ger d’icy. De mefme que l’on ne quit-
te pas un lo .is . quoy qu’incommodc.
quand on s y cit ,accouflume’ par une
longue demeure. Voulez . vous vous
tendre libre en ce qui regarde «sur:
corps .? Demeurez chez luy comme
diam certain que vous en délogerez.
Seuvenezwous qu’il faudra quitter un
jour (a campa nie, vous ferez plus rev-
folu quand il andra partir. Mais com-
ment permît-r nife fin , quant; on coun- i

. v p



                                                                     

418 Le? Epiflhr’ p
voire toutes chofcs fans fin?Cepcnë-
dànt il n’ya rien dont la meditariont
fait fi malfaire, les autres. exercices’
pouvant demeurer inutiles 8: friper;
fins. Nous ferons preparezt contre la:
pauvreté -,maisno: richeflës nous dc-f
monteront. Nous nous ferons Ford;
fiez dans le mépris de’ladoulèur ;’mais’

raboutie confiitutlon- de aoûte corpsy
mettra chez’nous cette verruehors d’à;

fige. Nous nous ferons refolus âfupà
porter doncemenrila perte de nos a?
.mistâ- maisll’z forum: Pers. qu’ils-"viè-

11mm: plus que nous. il n’y a, que cet;
revenu don: l’ufagenous fera neuf--

faire un jour. .
Ne vous imaginezi’paslqu’il n’yait’

que les grands hommes de l’antiquitéî

qui avent püîbrifer les" liens de lofer-à .
vitude humaines qu’il n’a p’artenoit”

qu’àCaton d’ârrsc’her de i es propres

mains (a vielqucle poignard ne luy
avoit pas ailée. liliy a des gens delà:
dernier: condition qui" par l’effort de
leur couragefe (ont mis en pleine . lié
sans: Er voyant qu’ils ne pouvoient
prendre là mort cummodëmenr, ny.
choifir des infirumens alleu: gré pour
fe làïprocurery ils leiour ile-dis de tout.



                                                                     

de sacque. 41 9leeqn’ils ont rencontré,.&.dcs.-chofcs
3. ui de leur nature n’elloient point, of-
Êcnfives , ils s’en rondait des armes.
Derniercmcnr au lieu demi-.6 pour le
combat des belles , un Allemand" qui
.efioircommandc’ pour le (poêlerie du
matin, le retirufousvpretexte d’aller
décharger Conventre ’r car-iln’alloit

pointailleurs fans arde ,,&-ayant pris
une éponge attacher: à un morceau de
Bois qui fervoitAâ. fe nettoyer, il (e la
fourra. fi avant dans la. bouche , que le
paillage de la refpirationzeüant, fermé,
:il s’étouffe [un le champ récitoit bra- .
Ver la mort avec un» peu del’aleté se

,d’indecencç,.j.e l’avoue : Mais qu’y a-

.t’il de plus foc , que defaire le delicae
quand ilefi’ qucflion de mourir 0 le

.eourageux .pcrfonnage,,.& qui meri- k
toit bien d’avoirle clicherie la dalli-
née 1 qu’ilfe. full: bravement fervy du:

5 poignard; quille fulrhar’diment pre-
cipiré dans un gouffre, ou duhaut d”u- »

.ne roche. ,Se voyant abandonné de,

.rous collez, il (gent-bien trouver Ian
amanierc 6: Pmfirument de fa mon,
, afin que vousifçachiez quepqur mon.
,rir il .n’y,a..point d’autre difficulté-que

de levouloir. 933 chacun parle à [a
, :3141



                                                                     

410 . ’ Le! Ëplfirn v p
fantaifie d’une action fi vigoureufe;
pourveu que l’on avoue que la plus
vilaine mort cil prefetable à la plus
éclatante fervitude. Mais puifque’j’ay

commencé à me fervir de ces fortes
d’exemples , je veux continuer, afin
que chacun s’anime voyant que la
mort a elle méprifée par des gens qui
cûoient dans le dernier mépris.
: Nous croyons que les Garons; les

.Sci ionsôc les autres dont on nous
parle ordinairement avec t’ant d’avan.

gage, [ont hors de toure.imitarion.
Mais je vous veux montrer que cette
vertu a elle aufiî familier: 2l Ces mife-
tables que l’on forçoit de combattre
contre les belles, qu’à ces Capitaines
qui commandoient durant nos guer-

A tes civiles. Un"autre encore depuis
à peu que des Gardes menoient dans

une charerte «pour combatte au (pe-
t au»; du marin , fei nant de [cm-meil-
ler-, 1mn tomber à telle il bas qu’el-
le fur enga e’e dans les rays , se fc tint
ferme fur (gin linge iniques âce que le
tout de la reu’e’ luy rompit le cou , le

l (auvent ainfi du fuplice par le mefme
.inllrumcnt qui l’y conduil’oit. Rit-n ne .
’fçauroit .arreller celuy qui veut fouir



                                                                     

. de Sangria. 4 zrou s’échaper. La nature nous a mis I
dans un lieu tout ouvert; quand la ne-

. redite le permet , cherchez un p: lige
nifé. Si vous en trouvez plufifiLIS en
voûte difpofition , chouinez celuy*
que vous jugerez plus propre vous
mettre en repos. Mais fi l’oecafion ,
Vous pareil! difficile , prenez la pre-
mier: qui [e prefenre’ra comme effane

’ la meilleure , quoy qu’elle (oit ex:
traordinaircôe inouye. On a toujours
un; d’indullrie quand on a allez de
courage pour chercher la mon. Vous
voyez comme des Efclaves du plus bas
eflage quand ils. font prelEz par la
crainte de la douleur, éveillent leur
cfprit, 85 trompent la vigilance de
leurs Gardes. C’ell eflre galant hom-
me que de le condamner à la mort 8c
de (gavoit après la rencontrerje vous
ay promis plufieurs ,exem les de pa-
teilles aditions. Au («and peâacle du
cpmbat naval , un Barbare fe perça la
gorge de. la mefme lance qu’on luy
avoit donnée pour Combattre ceux
qui luy feroient prefenrez. Pourquoy,
dir-il,’ ne m’exempterayie pas de tant
de tourmens 86 d’igno’minies î (hl-’3’

je plus à attendre, me trouvant les ar-

a.
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;çar .LeerpifinJ’ A
mes à la main 1Ce f câble-le fut d’aud-L

tant plus beau qu’ileft plus honneüe
d’apprendre à mourir qu’à tuer,
.pryÀoncLJCcux-qui par une lon-
gue meditau’on , squat la raifon qui
.efl maiflrelïe de toutes choies, (e (ont
freinte: 8: munis comme de (embla.-
.bles accidens, aurone-ils moins de tu;
hindou que ces infimes a; ces (cele-
rars-a. Cette raifommus aprend que la
"mon vient .92: divers chemins gluai:
.vqu’ellc n’arrive qu’à un même pointât-

.Or, il n’importe paque": toute on
si: tenuë quand on en: arrivé. Elle
nous confeille mm. de mourir fans.
..douleur s’il nous cit permis, finon de
faire du mieux que aouæpourrons, a;
de prendre hardiment tout ce qui le

..prefcntena .pou: nous donner la mort.-

..Il en: honteux, je l’avouë , de fine
de ce que l’onde’wbe’y mais il effigia»

mieux demourir en (e faififl’ant de lm
ilgranita: choie que l’on rencontre.-

ë
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Iefiuwmin Il?» pagi]?! m tout taf Î
’ qui ejl hanntfle. Iljè nua-0mn:
"mefine dans les numens gaudi I
la vertu le: rendhmhgflcw

I Gus me enfuirez aire: (cuvent
fur vos affaires- , fans prendre

garde qu’il yue. un long trajet de mer z
entre vous 8e moy»; se que le confeiF
dépendant en patrie de la conjonétuo’

re du temps, il faut quîil arrive que!»
qucfois qu’un. contraire avis feroip
meilleur que celuy que je vous donne
à l’heure que vous le’recevez. Le com-

fcilj [a doit ajuûcràla- difpofition des
"affaires; maisoomme élies roulent sa
ne marchent pas ,-i1.faur auIfi que le
confeil foi: pris fur-lamente; a; pour V
mieux faire’encore fur [enchemise 01:,

je vous veux montrer commeilvle fane
prendre. Quand vous voudrez fçav
Voir ce que vous devez: ou fuir ou de-
firer, rapportez le au fouverain bien.

la au dallait-(lek. vie que vous ne],



                                                                     

4:4. * Le: Epiflre: - ,emballée 3’ car routesnos aérions y

doivent eRre conformes , 8c l’on ne
(gantoit le bien Conduire en particu.
lier fi l’on ne s’cft premieremenr pro-

pofé quelque but en gencral. Q1197
que l’on ait des couleurs toures pre.
(les, on ne fera jamais un portrait qui .
relûmble , fi l’on ne (gai: ce que l’on

veut peindre. Nous manquons en ce-
la , que chacun delibeic alfa des pan
des de lavie; mais pet-fonne ne deli-
bere jamais du. total. L’Archerudoir
(carroit ce qu’il veut (raper a 86 enfuie.
ne bien drell’er [a flache 8c gouverner
(a main. Nos confeils (ont égalez.
parecqu’ils n’onr- point de but cer-
ningôc l’on n’apoinr de vent propre

quand un ne (gaur agnel port on veut
arriver. En verité , il faut que le ha- I
ard air bien du pouvoir fur nome l
conduite , puifque nous vivons a l’a-
emmure, lly’ a certaines gens qui [ça- Ï

Vent des ehofes qu’ils ne peulenrpas
liguoit, comme il nous arrive quel;
quefois de demander ceux qui (ont
auprès de nous. C’efl aïoli que nous
ne connoillbnrpas le fouverain bien
qui en tout proche de nous. Vous pou-
vie: touresfois apprendre ce que (fait



                                                                     

de Semaine: 4:,
fans un long circuit de paroles. Il
faut , pour ainfi dire, vous le mort-
trer au doigt ; car à quoy (en de le di-

, vifer en tant de branches, puifque
l’on peut dire tout don coup a Le fou-
verain bien efl tout ce qui cil: lionne.
fie; de Ce qui mus furprendra davan-
tage, il n’y: de verirable bien que ce

- qui efi bonnette; tous les autresfonr
faux 8e baüards. Si vous Concevez une
fois cette verité, se que vous (oyez

- paflîônné pour la verru(car ce n’eft pas

allez d’en citre amoureux) tout ce
qu’elle» accompagnera vous femblem

heureux 8c favorable, quelque opi-
’ nion qu’en ayeur lescautres. Vous ne

bouvetez rien d’affreux dans la rota
turc, demeurant plus ferme que ce.
luy vous la donnera; ny dans la
maladie, ne cedant point au. viet
13114:6, 6c n’en acculant point la for.

» rune. Enfin , tout ce qui Seront un
mal aux yeux des autres s’a oucira a:
deviendra un bien pour vous, fi vous
meuanrau defl’us de cela , vous elles
bien perfuadé qu’il n’eü point de bien

l qui ne [oit honnefle , a; que routes
les incommodirez ont droit de pren-
dre le nom de biens ,quand la Vera



                                                                     

. 42.6, Le: Eptflnr -
p tu les rend honnefltes. En ’plûparti

croyent que nous premettons davan-
tage que la condition de l’homme ne.
peut admettre. Ils ont raifon ,--s’ils ne
regardent que le corps; mais qu’ils-
eonfiderent l’arme, je maillure qu’ils

mcfuretont la fume de l’homme par
celle de Dieu incline. Relevez vos-
penfées, mon cher Lucile, mêlai-îlet
es vaines fiibtilitcz’ de’ces Philolo-

phes qui réduifent une feiencefi rua-
gnifique à l’intelligence de’quelques
fyllabcs , fans prendre garde qu’ilsfa-
aiguent 86 ravalent l’elprit de lem
auditeurs, en leur enfeignant des cho-
(es fi petites sen balles. imitez ce:

I grands hommes qui les ont trouvées,
de non pas ces Pcdans qui en font des
leçonsicn public ,6: qui-feront croire
alu fin quela Philofophie donne plus
de peine qu’elle ne vaut. Suivez-les,
il j’ay quelque «credit auprès de vous.»

Socrate. qui a renfermeront: la Philo.
- (ophie dans la morale,dit que lapins

haute [agone cil de (çavoir d’illinguûr?

Lesbiensôc lesmaux. Pour efireheu- n
reux , dit-il , permettez que l’on vous
tienne pour un fou. il’ermetrez-que

Il . . i
si; on vous.chante des injures. Il cil: cetr

aultra 4- A



                                                                     

A il Saumur: «42.tain que vous ne fouffrirez’ tien fila.
’ vertu cil avec vous. Si vous voulez
une heureux 8c humme de bien en
elle: , endurez que l’on: vous méprife;

.mais petl-onne n’en peut Venir la , s’il

n’a cette opinion que tous les biens
font égaux; car il n’y a point de bien

qui ne (oit honnelle , &ce qui cil hon-
nelle cil égal entons les (niets ou ilfe
rencontre. (moy , cil-ilégalquc Ca".

5 ton fait admis à la Prerure , ou qu’il
en (oit exclus à Qulil (oit violoneux ou
qu’il loir vaincu dans la bataille de
Pliiirfale En Ce bien de demeurerinvin- l

’ cible après la d’affaire de (on party,

elloit pareil skeet autre bien de retour-
ner victorieux en ion pays, pour luy’
(procurer la paix. Mais pourquoy ne
feroit il point parelle Car c’ch une
mefme vertu qui lurmomc la mauvai-
le fortune-Be qui reglelalbonne :i 8c

’ cette vertutne (e peut Faire n’y lus
grande ny plus petiteseat elle-ne ’çau;

’ roi: changer far-taille. Mais Pompée
fera-battu. Tous ces Grands Hommes
"qui luy fervoient de pretexte, pour
témoigner qu’il deffeudoit- les intes-
refls de la Republique, 8c cette Avant
gaedecompofée de Senateuts perf,



                                                                     

418 * Les Epiflm’ -
tant les armes perira dans un, Étui com-
bat. La ruine d’un fi grand Empire jet-
teta des éclats par tout l’Univers; il
en tombera fur l’Egipte , fur l’Afri-
que, a: fur l’Efpagne; mellite cette
mifetable chublique n’en fera pas

V quitte pourellre ruinée une fois. Atri-
ve tout ce qui pourra :Que loba ne fe
puilre fauver par la connoilfance du
P378, Dy par la valeur de les fideles
(u jets : (fie les Habitans d’Utique lafa
le; des malheurs de la guerre, man-
queue a la foy qu’ils avoient jurée:-
Œe Scipion fait abandonné de la
fortune qui avoit toûjoutsfuivy ceux
de (on nom dans l’Afrique: Il y a
long-temps que Caton a dorme- or.
dre que rien ne le puilTe bleuet. Mais
îlet! vaincu, me direzèvous: met-l
rez cela au nombre de les difgraces,
8c (oyez certain qu’il ne le fâchera non
plus de n’avoir pas remporté la Vi- .
&oire, que de n avoir pas obtenu la
Preture. Il joüa le jour mefnîe qu’il

en fut exclus; il leur durant la nuis i
qu’il devoit mourir. Il feloueia suffi
peu de perdre la vie que la Preture.
s’ellant refolu de feuillir tout ce qui .
luy pourroit arriver. .Pourquoy donc

a

rua-fi-.-A....---- -s re-



                                                                     

de Sehcquè. 4g 9
f: tourmenteroit-il de ce changement
de la Republique , fçachanr bien que
rien n’eü exempt de la viciflitude , ny
le Ciel , ay la Terre, non pas mefmc.
l’aŒemblæ e de ce grand Vnivcrs;

noy qu’i fait conduit-par la main
3c Dieu? Les chofes ne demeureront

’ Pas toûjours dans l’ordre où nous les

voyons; un lour viendra qui changera
leur cita: 8: leur route. Il y a un temps
limité pour leur commencement, leur

I progrès , 8: leur En. Tout ce que nous
voyons rouler fur nos telles, 86 cette
haïe fi folide qui foûtient nos pieds
vs’alœte tous les jours , 8: perdra en-
fin (on exiflence 3 il n’y a rien qui n’ait

faivieilleflë. La nature conduit tou-
tes chofcs en mefme lieu, mais par
des intervalles inegaux. Ce qui cil:
maintenant nefera plus un jour a il ne
(en pas aneanty; mais il fera détruit;
nous prenons cette del’cmâion pour
un aneantiflèment; parce que nous ne
regardons que ce qui efl proche de
nous , 8: que naître cfprir qui dl en-
gagé dansla marier: ne (gainoit jet-
ter (a. vcuë plus loin; au:s:;ment,8’c
s’ilefloir Perfuade’ quercur meurtr Je

revit alternativement s que ce qui en;

!



                                                                     

.43 o Le: Epilim
fait fe dcifait, puis le refait; &qu’eil
cela l’indufirie de ce grand ouvrier cil
perpetuellement occupée ,, il verroit
fa fin 6: celle des liens Mec moins de
trouble..C’eft pourquoy Caton (e re-
’prefentant tous les fiecles dira. (w le
GenreHumain , preieivt à: àvenir en:
condamné à la mort. l’on deman-
dera un jour , que feront devenuës ces
grandes Villes qui ont en main la
pmfance fauverame , 8e tant de mer-
yeilles qui parement aujourd’huy
dans les ipays citrangcrss car il en:
certain que tout cela petite , (oit par
la guerre, fait par la paix qui dége-
.ncre d’ordinaire en faineanrife , ou
parle luxe qui confume les plus gran-
des richeires. Toutes ces campagnes fi
fertiles feront,un.joiir inondées de la
mer qui rompratfiibirement (es digues;
ou deviendront un ,abiilmetfpacieux, -
la terre qui les couvroit s’eflant ou-
verte &fonduë: Pourquoy me fâche-
xay-iefi ie ne previens que de que]-
ques momens la deflinée commune de
tout l’Vnivers .9 Vn efprit bien fait
doit abritai Dieu", ô: fouifiir fans re-
PuËnce tout ce que 13le genetale

ù or ne; .car ou il palière dans une

4;



                                                                     

de Sulfite: 4. 3
meilleure vie, demeurant dans un lieu
plus clairât plus-tranquile en la com- ,
.pagnie des choies divines», ou du

- moins fans reilënrir aucune incom.
amodlté il retournera dans lelfein de
la nature , 8: s’ira rejoindre 413 mar.
le d’où il cit ferry; Ainfi vous voyez
.quîau iugement deCaron une hon.
tielle vie n’eft pas un plus grand bien
qu’une honnefle mon; car la vertu ne
.croifi; ny.ne diminueriez: qui lfdit di-
re à Socrate que la verité 8e la vertu
citoient une mefme choierez" com-
me laverité ne croifl point, la. vertu
ne croifi point auiii ,- elle atoniesfcs
dimenfions, elle cil pleine. Neuvous
étonnez- donc pas nfi tous les biens
[ont égaux; (oit qu’ils viennent par

[ moffle choix, ou bien par quelque ac-
cident a car fi vous» u’admettez point
cetteegalité, 8c que vous mettiez. la
confiance dans les tourmens au rang
"des moindres biens , vous la mettrez»
«bien-toilais rangdes maux. Vous di-
rez que Socrate efloit mal-heureux
dans laprifon, aullî bien que Caton,
lors qu’il déchiroit [es pl:y:s avec
plus de courage qu’il ne les filoit fai-
.tes. Vous en direz autant de Regnlusa

in



                                                                     

45.1. Les [piffres
en le voyant traité fi cruellement;

ur avoir tenu fa parole ,i même à
fes ennemis. ont pourtant ce que pas v
un de ces delicats n’a encore ofc’ di-
re; car ils tiennent qu’il n’efloit pas
mal-heureux, quoy qu’ils ne demeug
rem pas d’accord qu’il full heureux.
Les Academiques avouent , que l’on
peut dire heureux parmy les tour-
mens, mais nonpas entierement 8c
de tout point. Ce que l’on ne doit
point admettre; car celuyqui cit heu.
reux cit au comble du bien , 8: ne
voit point d’autre bien au demis,
pourveu qu’il foir accompagné de la

vertu, qui le rendra ferme dans les
adverfirez , fait: 8: entier , quoy qu’on
luy démembre le corps. Ouy , ie. le
dis, fain Gantier; car je parle d’une
vertu courageufe &fublime qui s’é-
chauffe contre tout ce qui la pique.
.Ne’ doutez point que la fagelie ne A
vous infpire la menue hardiefl’e que
font paroifire les icones gens qui mé- A y
prifenr tous les perils, quand ils (ont
une fois touchez du defir de l’hon-
neur, se qu’elle ne vous perfuade qu’il

n’y a pdnt de bièn que ce qui cil bon-
.nefle. C’cfl: une choie qu’on ne peut

r v a rendre

l

. .. 2-4: 5*..-

.ms la. q; n- fg-

.-- .,. --., .



                                                                     

71 Vair-Ï," ’;«

nuit

5 p Je Sahara; 4’; 3’
rendre plus laiche ny plus tenduë,

d . non plus qu’uneregle qui s’a plique â’

tout ce que l’on veut ren re droit;
vous ne la fçauu’ez (i peu courber,
qu’incontinent l’ouvrage n’y partiel--

peJ’en dis de même de la vertu,elle et!
droite ,elle ne plie pointselle cil roide;
on ne la (gantoit bander,pour ainfi di-
rc,davanrage;ellejuge detoutescliofes;
tien ne juge d’elle. Si l’on ne peut pas l

la rendre plus droite; il s’enfuir que;
les choies qu’ellefait ne (ont pas plus
droites les unes que les autres :..C:rh
pour luy citre conformes, il cit be-

I

foin auliî qu’elles (oient pareilles en-”

tte elles. (Mg, direzv’vous , font-ce I
choies pareilles d’ciire alii: à table, se
d’eûre allis fur le chevaler? Cela vous

I femble-t-il étrange a, Vous ferez bien
plus furptis , quand je vous ditay que *
c’eli un mal d’eltre allis à table , 8c un
bien d’eRre afiis fur le chevaler , fi l’un

fe fait avec honte, 8c l’autre avec hon-
’ aient. Ce n’en; pas la matiere , mais

la vertu qui rend ces choies bon -.
nes ou mauvaifes. Par tout où elle fe p
rencontre, tout cf: d’une mefure 8:
d’un prix. Il me (emble que je voy me
faire: aux yeux ces gens qui mefurent

T

L)



                                                                     

En; Le: Epiflrfl. ,tout-le monde à leur aune, a saure
queje dis qui! y a égalité de biens
entre’celuy qui (upporte coutageufe-.
ment l’adverfite’,.&iccluy qui fe con-à

duit fagamentdansïra profperité; en-
tre celuy qui triomphe, 8: celuy qui .
en traifne’ devant le Char du Vain-
queur, fans perdre’la fermeté de (on
courage; car .ils.necroyent pas qu’on
paille faire ce qu’ils ne’l’çauroient fai-

re, jugeant ainfi de la vertu des au-
tres par leur foiblcfl’e. Pourquoy vous ,
étonnez-vous que ce (oit un bien d’ê-
tre lié , bielle ,tué , brûlé; on enell: ,
quelquefois bien ail-e; La fobrieré cil:
une gefne au gourmand , 8c le tra-
vail un (upplice au faineanr. Le deli- .
car ’ plaint un homme qui aime l’a-

âion ,. 85 le pardieu: un homme
. qui aime l’étude. C’ef’t ainfi que

tout ce qui cil audeiÎus de nos for-
Ces , nous paroifl dut 85 iiifuppor-
table, funs Faire refliçxion qu’ily en a .

beaucoup la qui. le A plus grand .fuppli- ,
ce feroit de ne .boire point de vin , ou
de le lever marin. Cela n’elipas diffi-
cile. de (a nature; mais nous femmes
laiches 8: imbecilles. Il faursunefprir
relevé pour juger descbofes releVe’ess

vu..-er
.m.



                                                                     

de Sangria: ’43 5
autrement nous leur imputerons le
defaut qui vient de nous, C’eli la l’ai» ,

(on pourquoy’un ballon droitplorigé
dans l’eau pareil]: tortu ou rompu;
tam il eii important de confidcrcr
non feulement ce que l’on regarde, -
maisde quelle maniere on le regar-
de. ’ll faut avoiier que oolite eiprit’
s’ébloiiit lors qu’il veut envifager fi-

. Xement la verité. Amenez-moy un ’
Jeune Hgmme qui ait de l’efprit, a:
quine foit point encore prcvenu des ’
opinions populaires , je m’affure qu’il
fera d’avis qu’un homme’ qui porte

courageufement le faix des adverfi.
rez, cil plus heureux que celuy qui en:
au delÎus de la fortune. Ce n’eii pas
une’chol’e bien rare de ne point chan-

celer quand on n’efl point agité signais
c’efi un fuie: d’étonnement de oit l

4

un homme s’élever où les autres
baillent, a: le tenir debout où l” V. , ,

tres tombent par terre. (gel mal
a-t-il dans les tourmens , a: danstont
ce que nous appellons adverfitée C’efl
âmon avis quand il arrive que l’aine
plie, le qourbe, 86 tombe fous le faix.
Mais rien de tout cela ne peut arriver
au Sage: Il demeure droit , quelque

* "r ij

u! ?i-Fan-vuwvæ vu r-rr a ’-’

HZ Ë’

4.."



                                                                     

136 c Le! 5M"! v, , .charge qu’on luy donne: rien ne’dié

minuë fou courage, rien ne le rebute
zpour fâcheux qu’il (oit. limule plaint r
çj amais que ce qui pouvoit tomber-fur
un autre (oit tombé fur. luy : carq i
:eonnoiil les forces, 8e (çait bien
qu’elles (ont influant-es pour la char-
ge. Je ne pretens pas le feparer du nâ- r
bre des autres hommes, ny luy oilet le
«fenriment des douleurs comme à quel-

- que roche endurcie. Je (çay’bien qu’il Â
cil compofé deude’ux parties , l’une ir- A ’

* raifonnable qui leur les rou’és , les au

n feux,» &les douleurs; l’autre raifon- .
nable qui sil ferme dans (es refol’u. 4
nous, intrepide 8: inflexible. :C’eli: en : A
accus partie-la queerefide le louvera-in r
bien , lequel n’efiant point encore af-
tfez ellably, l’ame cil: toûjours incer- v

raine se fiotante; mais quand il eE t
une-fois parfait 8c accomply . au: dg. . ’

meure dans une afliette ferme 8: im- .
- muable. C’en pourquoy reluy qui

s’en: mis dans le chemin de la vertu, . 4
’ 6: qui veut monter au plus haut de-

gré, quand il approchera de la perfe- y
gnon qu’iln’a pas encore atteinte. il
.s’arrel’cera quelquesfois , a: taricheu-

les efforts, damant qu”il n’a pas [une

- ,4- ».... .----à. à ---e.-t.-.

Mv...



                                                                     

de Sen: ne: c’ ’
(monté les difiicultezq. a: qu’il «:1142;-

:eore dans un pas gliil’ant 6: douteux;
mais celuy qui cit heureux , 8: dequi
du vertu en accomplie, n’en jamais?
plus fatisfair defoy-mefme que lors
«qu’ilis’elt éprouvé. S’il f: prefente

quelque occafion perilleufe où il y
-’ air de l’honneur a» acquerir , il la rir-

..çoit a: l’embrail’e ; aimant mieux.
qu’on dife qu il cil: homme de bien,

a que de dire qu’il cit heureux : Je viens
.mintenant au peina: où vous m’as-
tendez, afin que vous ne palliez. a;
que la vertu dont je parle fuit au :15
des forcesde la nature. Le Sage trem-
blera , fentira les douleurs , 8: pâlira,
car tous ces mouvemens appartien;
rient au corps. Cil-cit. douc la foute:

ide lamil’ere, 8c le veritable mara- .
C’elt quand l’aime troublée par rou-

ses ces choies en contrainte avoüef
qu’elle en: efelave du cofîps, Be d’à-

"Voir regret de fa faible e; car il en
certain que le Sage peut vaincre la.
fortune par fa vertu. Mais il y en. a
beaucoup qui font profeflion de (a.
gefl’e , quiprennent l’épouvante quel.

quefois bien legerernent. Nous avons
son en cette rencontre d’exiger au;

-- r V "r iij



                                                                     

g A. Le: Epiflre: -tant dceceluy qui cit initiéfeu’lemenc
e que de celuy qui lek confommé dans
la (ageKe. I: me confeille bien de fai-
re ce queje loii’c’ , mais je n’en fuis pas

encore perfuadé; 86 quand Bien je]: ’
, , ferois , je n’ay; point encOte àŒezed’em-

.perience ny. d’exercice pour aller au-
devant de tous. les dangers. Comme

  . 14 laine prend la. teinture de certaines
couleurs du premier coup; 85 ne
prend les autres qu’après yavoir élié

plufieurs fois trempée &recuite 5 gin- k
fi Il efl des feiences que l’onpeur pra-

.- tiquer fi-tofi qu’on les a ap prifes. Mais
qui: à celle-cy,à moins que de defcen-
dre 8c de (ajourner long-temps au.

fond de l’ame , elle ne (gantoit luy
I donner fa couleurs. elle l’en abreuve
feulement», fans y produire l’effet
qu’on en attendoit. On peut enfei-
gner en peu de temps; 65 en peu de
paroles, qu’il n’y a qu’un feul bien,qui

el’c la vertu, a: qu’il n’y en a point

d’autre que la vertu, laquelle a (on
fiege dans la meilleure partie de nous-
mefmes, quinel’c la. raifon. fieu-ce
donc que cette verrue C’eft un dif.
cernement julie 8c certain qui donne e
le mouvement àl’ame ,  &qui luy fait;



                                                                     

» le Sangria; 14;?soir a nudtoures a les vaines apparen.
N ces qui’e’chauffienl nos pallions. Ayant

ce difcernement on demeurera d’ac-
cord que toutes les. choies qui proce-
dent de la vertu (ont bonnes 8c pa-
reilles entre-elles, Lesbiens corpo-
rels (ont à la verité des Biens au re-
gard du corps; mais ils ne le font pas
univerfellemenr. Ils auront bien quel-

s que prix 3 mais ils n’auront jamais 3114

eune dignité qui les accompagne.
Aufiî feront- ils fort inégaux entre
aux , les uns citant plus grands 8: les-
autres plus petits; l’avoue mcfmcr’
qu’il y a de grandes difi’erenccs entre

ceux qui cultivent la rageai: : car les-
uns (ont fi avancez qu’ils ofent déja.

ever-les yeux pour regarder la fortu-
A , non pas fixement 3* car ilsferoient

ebloüysv de (on éclat: mais les autres
k qui (ont montez au Plus haut degré;
ont l’aflûrancc de prefenfer pour la
combattre tette alucite. ’ qignd les
choies demeurent imparfaites, il ce

.delneceffité qu’elles panchent, qu’el-
les de’chcoient, «Sc qu’enfin elles torii.

hem-Par terre; elles décheeront fans.
doute fi l’on ne s’efforce tôûjours d’al-

ler: en avant : Car aufli toit qu’on 9e

i ’ fr in;

7,.



                                                                     

«tu ,Lesfipiflres »’qelafche , il fanai reculer ,6: l’on nef:

,retroiive plus oit l’on en mon de.

meure. I , Vcommuons donc, a; haûons. nous;
car il relie encore plus de chemin)

faire que nous n’en avons fait. Tou-
tcâfois c’en déjalbeaucùup d’avance

l que de.fe’vouldir avancer. aPour’inoy,’

,q je puis’répondre que ie le délire, a:

que je le defire de tout mon cœur. Je
Amy de ventre cette que vgus y elles
sporté , a; que vous ne: une.forte i’n-

v -»clination gonfles belles chorés. D6-
pèchons- nou’s , la vie nous fera utile
pour ce defl’ein , autrement elle ne fe-
ra qu’un retardement honteux qu’on

aura [niet de nousreproclier , nous
croupifl’ons dans l’ordure. .Faifons en

,fotte quelle temps qui nous telle ’
ai-tout à nous. Mais cela ne le peut

, re, fi premietement nous ne famines
à nous. Œand fera-ce que je me ver-
ray en cita: de méprifer runes: l’au-
tre fortune 2 (and fera ce, qu’ayant
dompté 6c afl’ujetty toutes mes paf-
fions , je pourray dire: j’ay vaincu? ’
Voulez vous (gavoit qui j’auray vain-
Cu? Ce ne brout point les Perfes, ny
les Mcdes, uy tout ce qu’il y a de peu2

4-..." -. .

I.n... ,....M



                                                                     

de Je»: e: i4: r
’ pies belliqueux sans; des D3661.

Mais-ce fera l’avarice, l’ambition , sa.

laèrainte de la mort qui a vainoacsux.
lefquels ont vaincu le monde.-

’ EPISTRE LXXII.
à: l’inde de lafigejê’ duit

[inférée «in tout «sur: occupation.

,23: [de]: de Sage-firme a» de.
m, sa nopent cjlremuble’ew

a gai-mène de Mme i

l’Avois appris ce que. vous me de:
mandez ,. a: y aurois fort bientô-

pondu amansj’ayroublie’ lanchofc 5 il y

a fi long temps que je n’ayexercé me:
memoire , qu’elle a peine à me (flint
quand jfay beibin d’elle. I: voybien:
qu’ilm’efl: arrivé , comme aux-livres».

moifis, d’avoir les Feuillets collas.
c’en:- pourquoy il faut dépliera nol’tre ,

cfprit , sa remuer de temps en temps
ce que nous y avons mis en depoi’c ,
afin qu’il fait tout mit quand nous
Voudrons nous en ervir. Mais com-

sT v
i



                                                                     

p44: Le: E i ame cela demande bâfrionp de foin 86’
d’ap plication, il le faut remettre â.unn

autre temps. Ce fera aufli-tofl: que je
pourray faire quelque leiour un peu
long en un mefme endroit ; carqil y a.
des chofesique’l’on peut récrire dans.

un carroire g 6: d’autres qui demain;
dent leur, le repos. 8c la retraite- Ce
n’efi’pas qu’il ne’faille faire quelque

.chOfer aux jours inerme que l’on .eii’
occupé. Car il nous filrviendra ’toûï

’ours de nouvelles occupations. Nous
les (émous , ô: une feule nousnn pro-
duit: beaucoup d’autres j; outre que.
nous fommes accoûtumezzz’rnous" don-I

ruer des delays en difant lorsque j’au-
ray achevé cette affaireje m’applique;

ray tout de bon; ou fi je puis accom-
moder ce fafcheuxproce’s, je ne veux.

’Plus fairelautre choie qu’ciiudier; il
ne faut pas attendre à Philofophet’

. quevous foyezëdc loifir..0u doit ne.
gliger toute autre. occupation pour

is’attacher al cette (sisme à laquelle
l tout-nome temps ne (niât pas,.quand I

mefme nous liemployerions’depuis:
l’enfance jufques àvl’extremité de la

pluslongue vicillefl’e. Dans cette for--
ce dîeliude amarinant .ncilèr que de

l - a»
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prendre du repos 3 car vous ne demeu-
rez pas où vous venez. de quitter g:
mais vous retournez où- vous avez’
commencé , comme fait une corde
bandée quand elle vient a le romprai
Il Faut refii’ter aux occupations, 86 les
éloigner de nous, plûtoi’t que de les.
déveloper. Il n’y a point de temps qui
nefoit pr0pre à une eitude fi. (alumi-
tc;mais la plûpart n’étudient pas les?
chofcs qu’il cil bon que l’on étudie;

Il pourra bien furvenir quelque em--
’pefehemcnr gcelane détournera point".
le’Sagc’qui (e maintient gay 8c dans
une liberté d’efprit en toute forte de:
rencontres; ceux qui ne fontpas en.
coregen un citas fi parfait, (ont quel-
quefois traverfezdans leur joye 5 cel-r
le du Sage n’ait jamais interrompue:-
pour choie qui puifi’e arriver. Elle en:
égaleôz tranquile en tout tempes: en!
tout lieuaCar elle ne dépend’pointz’
d’autrny. 86’ n’attend point la faveur:

de la fortune ny celle lde qui que ce
fuir. La felièiréï; dif-je, cil: domefli-a

que au (age que je vous propôfer.
Elle nant chés luy, se n’en fort pointe
comme elle n’y cit point entrée. il até-

nive quelquefois des-acariens au de»

i T v],
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bots qui le fontfouvenir qu’il cil moré
tel 2 Mais cela en fi lager qu’il ne fait q
qu’effleur’er la peau. il peut, dis-je, reg

covoir quelques incommoditez; mais
ce qui fait (on principal bien de-
meure fixe 8c immuable. Ecsincomv
moditez dont je parle (ont comme ces;
pullules 8c ces clous qui viennent fus.
un corps robufie ;. il n’ya point de mab
au dedans. Je trouve une même (Lili:-
rence entre celuy qui et! dans la pof-
[efüon, a: celuy qui cil: dans la pour...
fuite de la figure, qu’entreun hom-
me qui (e porte bien 8c. un autrexqqi;
talus dîme lattois 66 dangereufc
ladies lequel peurs «me. quitte de. fa
fièvre . quand-J1 n’a. plus. que de
198m 39655: Cd!!! C]: 5:11.157. prend
garde , replientirajpar fois des pefan.
teurs ,. 8; retombera infenfiblçmcnâ h
dans fou mal; mais le Sagenelpeut re.
tomber en (a maladie, ny, tomber
incline dans une autre, La (anté du
corps ne dure qu’un tempssôc le Me-
decin qui l’a renduë- ne la peut pas
confiner , puifqu’on le rappelle une

1 autre fois pour voir le Malade qu’il
avoitguery. L’efprit s’eit-il guery une
fois à c’eli: pour toujours.- voulez-vous



                                                                     

de Sentant; .Gavoir comment vous connoifirez.
qu’il et! guery a S’il cit content de
(ay-même; s’il y met (on ail’urance;

s’ilfçair que tout ce que les hommes
adentent avec plus d’ardeur; s’il (gaie.

dis-je, que les faveurs qui (e demain;
relent 8c s’accordent dans le monde,
ne peuvent rien contribuer à la veri-
table felicité. Car une cho(e a lae
Émile on peut ajouter n’eil point par-

ite, celle à quoy on ne peut citer
en perpetuellement telle. (Li-i veut ’
avoir une l°Ye de durée la cherche
au dedans de (oy. Tout ce que le com.
mun des hommes our(uit avec tant
d’empreflt’ement s’ecoule çà. 85’191 a car

lafortune ne donne rien en proprie-
ILCe n’eft pas-que ces biens étran-
gers ne puifl’ent apporter quelque (a-
ltisfaé’tion efiansconduits &lreglez par ’

la rai(on , qui (gai: donner du gonfla
auxchoi’es qui n’en’ont point, fors t
qu’elles (ont prifes avec trop d’avidi».

le. Attalus (e (ervoit ordinairement
de cette comparai(on. Vous voye’s a.

nclquesfois un chien qui reçoit dans
a gueule des morceaux de pain ou de
chair que (on Maiftte luy jette, il les
aval-e incontinent tous entiers,afin de t.
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v prefenrer encore la gueule pour en re;

cevoir d’autres. C’efl ce qui nous ar-
rive , quand nous avalons (ans goûteri
ce que la Fortune nous envoye , aptes
l’avoir long-temps attendu t 6c que
nous demeurons attentifs se beans
pour en attraper encore autant. Le
Sage n’en n(e pas de la (orte, parce
qu’il cit roûaours plein; Et fi quelque
bien luy arriveil le reçoit 8c le garde
(ans émotion , jouyflàntcontinuclle-
ment d’une joye route pure 8c qui luy
cil particulierca Ccluy qui cit éloigné
de. la perfection , quoy qu’il ait déja
fait quelque progrès, 8: qu il ait de
bonnes intentions-,efl encore (niet à”
diver(es (moufles- qui le portent haut
8c bas , tantoii vers. le Ciel, ramoit

I Vers la terre. (Les Ignorans qui n’ont ’

nulle experience bronchent à tous-
. momens, 8c tombent enfin dans ce

stalle chaos dont parle Epicure. il y
en a encore d’une troifiéme forte qui ’

(ont tout proches de la (ageil’e a; ne
Pour pas encore atteinte; mais ils
Pour devant. les yeux , a: peuvent, I
pour ainfi dire,lla ptêdrepar le poings
Ceux là ne chancelent ny- ne ghil-

* (ourdis ne (ont pasencdre àrcrresmais

l

. - --a- .--...-...--

b... - âdn- 1--r-.- - ’
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ils (ont déja dans le Port. Puis don
qu’il (a trouve uncfrgrahdc diffame:
entre les premiers sales derniers, 86
que ceux-du milieu mefmc font enco-
re dans l’agitation 6c au hazard demeu-

tombcr, 8: de (a voit en- puddla: -
qu’ils. n’zfloient aupafavant , n: noùs

chargeons point d’affaires, fermons-
lcur la porte ;.car , fi  cllcs entrent une
fiais, 611:5 en attireront d’amas aprék
clics. Arreflons-les dés-1’abord. Leur

commencemçnt n: fera jamais mail:-
l’cur qpe leur fin.

51’153?qu- LXXVIII.

au 1’; sa? de]: aux Loix, raï-
wre le: Magiflmt: gai qui fiifi

  de lagtranquiflitç’ publique. r
l’abus ne [tut tjt’fe béline

Dieu Ix’efl avec Mn.
a

7ER une erreur (à mon avis) de
croire que ceux qui font profcÇ y

fion ale-la Philofophic (ont rebelles) L
aux Loix , refraéhites aux M’agifttalts,
a; qu’ils méprirent les Rois, 86 tous.
«aux qui ont par: à l’adminifltaxion.

ÊfiA . ’
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de l’Eüat. Au contraire, je n’en voir.

point de plus fournis ny deiplus r:-
connoilfans. Et c’eû avec talion; carr
comme ils ont plus d’interefl’quc les
autres a. la tranquilitè publique, qui
leur donne moyen de s’employer à la
Vertu 3- il chieroit: qu’ils honorent
comme leurs peres les Auteuislrl’un fi:
grand bien : Et plus fans dôme" qu:
ne font ces pet-fonnes inquietes a: v:-
nales , à qui les Princes ne [gantoient
vant- faire de graces qu’ils ne moyen:
qu’on leur en doit davantage, leur.
avidité craillant à inerme u’on s’ef-

j fiarce de la remplir. enge are-
cevoit encore ,., a déjà: oubliéce qu’il:

areau; 8e leiplus grand defaut dola:
convoitife, c’efl: qu’elle cuitoit-jours i
ingrate. Ajoûxez â-cela; que tous ceux;

qui (ont. dans le, maniement des afat,
les publiques, regardent pliirofi com.-
bien il y. en a devant en», que com-
lbien il y en a derrietc; 8; qu’un (cul
qui les precede leur donne plus de
chagrin, quun grand. nombre qu’ils
ont palle ne leur donne de planât.
L’ambition a cela de mal, qu’elle ne

regarde jamais denier: (by. Elle cil:
inconfianre St legere , aulli bien que .
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..route forte de convoitifes; parce

" Ïqu’elle commence parla fin. Mais un
1101131116 fluates; candide qui a nit-
ré la Cour , les charges a: les ’a aires
pour le donner à de meilleurs em-
,,plq,ys , ayme ceuxpar le, foin clçfquels °
fil peut] vaquer» en (cureté , 6c leur
[rend en [encreur un témoignage de
gratitude, .reconnoiffant qu’il leur en:
[obligé d’un tel avantage, quoy qu’ils

n’y’penfent Comme il a du ref-
rpeét pour. es Maillres, par l’infini-
’aiou dei-quels il s’ell: dépoüillé des

.’vices , il en a aulfi pour ceux fous la
Ltoteâion defquels il peut exercer

s Vertus. Un Roy, direz-vous, en-
.protege-laien d’autres que celuy. cy,

par (a puiflance. vous le niets
lMais , comme entre des gens qui (ont
arrivez au Port , ceux ui ont amené
plus dejchofes precieu es (e [entent
plus obligez a Neptune; a: que le
Marchau acquitte (on Vœu de meil-
leur coutage que ne fait le paflàger, i

’ que mefme entre les Marchands , a.
ceux qui apportent «les parfums 8:
des drogues qui Cc vendent au poids.
Je l’or, font des offrandes plus libe-
E155» que cru; qui n’ont que des
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Imarcbanclifcs communes, a: quelques
damées propres à charger le fond.
d’un vsill’eau; ainfi le benefice de la ’

Paix. quoy qu’il s’étende generale-

ment à tout le monde, le fait pour-
tant mieux fentir a ceux qui en font
un meilleur triage. lly a bien de ces

- Meilleurs les petits Collets , qui ont
. plus de travail 8c d’embarras pendant

a tranquillité publique , qu’ils n’en:

trouveroient dans lat-guerre. l’enfa-
l -vous que ceux qui ne (e fervent de la”

Paix que pour e plonger dans le vin,
dans la lubricité, 8e dans les autres.

vices ( qu’il faudroit exterminer dim-
on rappelle: les combats 8; les corr-
tradiôtions. )a Penfez-vous, dis je,
qu’ils (oient autant obligez a cette
Paix, que les gensde bien qui l’eut.
ployent en des aérions vermeilles. Si
ce n’ell que vous ellimiez le Sage allez.

injulle , pour ne le pas fentir obligé.
en particulier des faveurs qui (ont ge-
neralles. Je ne laine pas d’efire obliL. v
ge’ au Soleil sa alla Lune, quoy que
ces Allres ne luifent pas pour-moy
feul. Je dois remercier les Saifons de
l’année, a; ce Dieu qui les gouverne,

zquoy que je fgac-he que ce ordre,
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n’y a as elle mis pour ma feule con-
fident-ion. L’Ayatice infenfée des
hommes difiingue la poŒellion d’a-
Vec la prOpriete’, 8c ne tient à (by

que ce qu’on podëde en particulier.
Mais le Sage n’elh’me rien plusrâ’ (ay,

que ce qu’ila en commun avec tout le
gente humain : En, il ne feroit pas
commun , fi chaque. particulier n’y

’ avoit (a part, citant certain: que la
7moindte portion en une cho(e qui cil
eommune,.fuffit pour efiablir une fo-
cieté. Il faut confiderer d’ailleurs ,
que ces grands 8c ces verirabl’esbiens
ne [e partagent point , enforte que
chacun en ait une petite portion;
chacun les reçoit tout entiers. Aux li-
beralitez des Princes, l’on prend ce
qui elçlçflordonné. par telle. Aux Fe-

-fiins publics , aux Funerailles des
Grands, 8e en d’autres pareilles ce;

p calions ,. les viandes le difiribuent alla
main , &- fe d’ivil’ent par pieces 3. mais

lesbiens indivifibles, la paix, 6c la li-
iberté le donnent tout entiers au par-.

. ticulier aoûl bien qu’au general. (fait
pourquoy le nSage confidere’ qui le
fait jouyr de ces biens , ui l’exempte
de porter les Armes , d’a le): en (cuti:
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f4 p Le: Œprifirer -halle," de veillcrfur le rempart, 8: 6c
’   ç ayer tant d’impofirjons qu’engendçeu

à guerre; puis il en rend gnacs à:
ceux qui ont le Gouvernemcht en:
main. Une des princiPalcs Maximes
.duSage c8: de bien recevoir un bien-
fait. a: de le bien rendre; c’cfl quel-
quefois le rendre que de l’avoüer; il .
avoücra müjours qu’il en: obligé

à celuy qui par (a prudence 8: par
[a bonne adminifiration le fait joüir w
d’un ptofond repos , «Sc le rend maî-

,u: de fan temps , fans citre dinar
. vauxæccupatibns publiques.

. il!
[ C’efl un Dieu, Mrfih’: , à gnian!

dama: tu: ’
Leîon-hmr de la Paix , a? d’un repu.

ji doux -  je I: tiendra] mîiour: pour un Dinl
o

Si l’on en fi fort oblifé.» à l’Auteur ’

ce: repos dont- voicy
avantage.

c Plus grand

fg]? lx; qui me par)»: dt "leur dans

ne: plaine: . v *En bœuf: , é- ce: "algaux. ce: mon:

tu: padma:

-N, Æ... A A
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sa]; par la] ga: je par aux pied: de

en ormeau
Le: thufur: qu’il mqldzfideflk m

l chahutant. V
Combien animerons - nous cet au-

:tre repos dont on jouit en la compa-
gnie des Dieux; 8c qui nous fait m’èl I n
me devenir des Dieux? jevousle dis,

v tout de bon , mon cher Lucile, je
wons veux mener au Ciel par un che-
min bien court. Sextius avoit coûta-
me de dire qu’un homme de bien
citai: autant que Jupiter. A la verité,- l
Jupiter, a dequoy aire largelfe aux
hommes; mais entre deux hommes
de bien , le plus riche tien: pas meil-
leur que l’autre. Non plus que de
deux Pilotes qui entendent également
sbien la navigation, vous ne direz pas

ne celuy qui a. le plus beau vaiflïau
En: le plus. habile. Qu’a Jupiter par
defl’usllhomme de bien? C’eR d’ellte

A lbon plus long...rcmps que luy. Le Sa-
,Ëe ne s’en eflime pas moins,pour voir

es vertus renfermées dans un efpace .
plus étroit. Comme de deux Sages, -.
celuy qui’efl mort le plus age nÎeli: pas

plus heureux que celuy de qui; la ver:
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tu n’a pas regnéfilong- temps, Dieu
tout de mefme a bien fut le Sage l’a-
vantage de la durée; mais non pasce-
luy de la felicite’. La Vertu poureellre
plus longue n’en, efi pas plus grande.
Il efi vray que tout appartient à Il]-
piter; mais il en adonné la poflëflîon
aux autres. La feule jouyflance qu’il
en a, c’eft d’eflte caufe que tout le
monde en jouyt. Le Sage n’efi pas
moins aile que luy , de voir entre les
mains des autres tous ces biens aptés
quoy l’on court: Il n’en fait pas plus
d’efiime que Jupiter; mais il a l’avan.
rage en cela que Jupiter n’en peut pas

. nier, a: que le sage peut 8: ne veut
t pas en nier. Suivonsmlonc Sextius qui

nous montre un fi beau chemin , a:
qui crie de loin 3 c’elt par icy que
l’on monte au Ciel; c’efi par la fiu.
galité, c’cll: par la temperance , c’eil

par la force a: par la confiance. Les
Dieux ne dédaignent 84 ne haïtien:
performe. Ils tecoivent tout le mon?
de, 8: prêtent mefme la main à ceux

ui veulent monter. Vous (emble-t il
a étrange que l’homme aille trouver
les Dieux? Dieu vient bien trouver
les hommes,& qui plus cil, faire (a de;

A ,.--. .4
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meure chez eux. L’ame ne peut eûtes-
bonne fi Dieu n’eli avec elle. Il ya des a
femences divines répandues dans le
coeur des hommes ,. lefquelles allant t
bien cultivées pouffent un germe fem- ’

blable à nome origine; mais diam
négligées , elles perdent entiercmenc
leur vertu; de comme fi elles avoient ’
ellé jettées dans une tette fier-ile 8:
marefcageufe; au lieu de grain , elles
ge produifent que de méchantes her-
. es.

essaies; à asseau ’

l ePIs-TRE LXXIV. ’
fifi] n’y 4 pointd’zwtre il?» que

’ ce qui efl bannefle; équèfi’le

wbien canfiflait dans le: riahrflêr, ’
’ dans la bonne cher: , é de»: le
. compagnie derfimgm: , [hémine

feroit PI!!! heureux que Dieu qui - *
je!" [fige des ce: Mafia-là .

, Olire Lettre m’a donné du plai-
fir,, 56 m’a tiré de la langueur

où j’ellois; elle a aufli réveille ma
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memoire; qui commence à devenir
tardives: parefl’eufe. Pourquoy, mon"
cher Lucile? ne croirezovous pas que 1
c’en un grand feetet ’ out vivre heu-

. reux, que de fe pet uader qu’il n’y a

’ la Germe. Quelqu’un viendra qui fe’

- point d’autre bien que ce qui cil hon-
nellze 211 cil certain qu’un homme qui

renferme route foire de biens dans
celuy quiefl: bourrelle, cli heureux en
(on amc a 6e que celuy ui s’imagine ’
qu’il y a d’autres biens e mer à la dif- ’

cretion de la fortune, a: de la puill’an-
ce d’auttuy. Tantolt il s’afiligera d’a-

voir perdu les enfans. Tantoli il fera
chagrin de les voir malades. TantolÏ
il s’attrifiera de leur mauvaife condui-
te , a: des alitons qu’ils auront teceus.
Vous verrez celuy-ay paflionné pour:
la femmed’autruygl’autte jaloux de

tourmentera pour avoir manqu une
charge qu’il briguoit. Il s’en trouvera

un autre qui le plaindra de la peine at-
tachée dia (icone. Mais ce qui fait le
plus grand nombre des milerables en:
a crainte de la mort qui nous me-

nace, a: qui peut venir de tous cô-
l rez; c’en: pourquoy ils jettent les yeuxw

çà 8:15, a: tournent la relie-’airmoind

v l ’ 51.5
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(1re bruit-comme s’ils elloient en pays
’ennemy. En effet , fi l’on ne chaire cet-

’ re crainte par la talion , on cil con-
traint de Vivre dans un tremblement
perpetuel. ll s’en prefcntera d’autres
qui autonr’eiie’ bannis,i& privez de
tous leurs biens; d’autres feront par]-
vres au milieu des richelies, qui cil Il.
pauvreté la plus fafcheufe; d’autres

auront fait naufrage , ou une perte ,
’confiderable : On en verra d’autres
que la haine du peuple ou l’envie ( qui
cil: un écueil dangereux pour les ge ns
de bien) aura renverrez lors qu’ils y l
’penl’oient le moins, comme un ora-
ge qui s’éleve durant le calme , on
comme un coup de foudre qui fait
mefine trembler les lieux circonvoi-

i fins. Car comme en cette occafion ce-
luyqui alloit proche du feu n’eli pas
moins citonné que celuy qui en a du:

A frape; de mel’mc dans les accidens
caniez par la violence , l’opprcflion V

d’un (cul fait la’crainte de touéles au-

’ttes , qui ne foutirent pas moins,
voyans qu’ils font expol’ez à en (ouf-

ftir autant. Chacun s’émeut quand il
ovoir arriver quelque diforace lobite à

bun autre. Les oyieauxs’e’cartent quand

-- V
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" ils entendent le vent d’une frondç,&

nous tremblons non feulement au
coup a mais aubruit mefme qui le pre. ’

code. Il dt donc impollible drifts
heureux, il l’on n’eû guet; de cette
foiblell’e: Car il n’yarien (l’heureux

que ce qui ell- intfepide , 85- l’on ne vit

point à. (on ayfe parmy la delïiance.
Quiconque s’engage en des gestations
qui dépendent du bazard. s’apprelle
bien des fujets d’inquietude a: de
trouble.;ll n’y a qu’une feule voye de
fa mettre cn’fcbrcté; (fait de mépri-

Ier les biens de fortune , a; de mais .
[on contentement danslaVetÆu. Ce-
luy qui croit qu’ilzy a quelque cho(e de

*meilleur ,.ou quelque antre bien dans
le monde, iend-volentiers la mais
pour recevoir :ce que la fortune luy
«fleurira jetter. Imaginez-vous que la
fortune fait des jeux publics , a; qu’à.

le jette parmy les gens, qui [ont af-
femblez, des honneurs: des trichefl.

’ les, se de la faveur ; une patrie. (à:
rompt: entre les mains de ceux qui
[c battent danqu pillage; une-autre 6e
partage, de mauvaife foy entre ceux
qui S’CQOÎCI’II affuriez; une autre
acoul’re’ bien cher à «targui l’ont

i
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amurée; Une autre entombée fur
ceux qui n’y fougeoient pas; une au.
tte s’en: échapée * arole trop-d’ardeur

qu’on avoit de attraper; une an-
ne enfin a cité arrachée des mains de
celuy qui l’avoir prife avec trop d’ao

vidité: Detous ceux qui ont profité,
dans ce pillage , il n’y en a pas un [cul
qui s’en (on: réjoiiy long temps. ne
la vient que les plus avifez , dés qu’ils
voyent apporter ces fortes de palma;
quittent le Theatre, (cachant bien que
ce qui ne vaut guere coufle quelque.
fois beaucoup. On n’en vient point
aux mains avec celuy qui (e retire. on
ne frape point celuy qui sensu, 8e A
l’on ne (e bat qu’autour- du butin.- Il

nous en arrive tous les jours autant
pour les graees que la fortune mûri;
buë: Nous nous échauffons: Nous
nous emprefl’ons, nous voudrions a-
voit plus de deux mains; Nous re-
gardons tantoft l’un, tantolll autre : Il
nous-[emble que ce que nous dcfirons
ne vient pas allez ville, quoy que nous
fçachious qu’il ne peut arrivetquï
ferretiers-de perfonnes parmy un nom-
bre infiny. Nous voudrions fauter en
l’air pour le prendre lotsV qu’il tom-

., 4 Il



                                                                     

i .460 LesEptfin:be. Nous (avons "un plaifir Feeret d’ J

l "fioit attrapé quelque, cho(e que
d’autres-ont manqué. Si nome at-
tente n’cfl furpalféc ., il en arl-
tain que pour «bien peu de profit
mous (ouïrons-beaucoup dÎiiiconinio.
ditez. Retirons-neus donc de ces af- -
(emblées , a: Faifons place iceux qui
le jettent furies ’diflributious; Laif.
’fons-les.rcga»rder en ûifpensces bien:

que l’on tient en lait. wconque
sieur citre heureux , il nefaut pas qu’il
s’imagine qu’il y ait un autre bien que

A ,ce , qui eû hannent. Car s’il mais
qu’il y en air quelque autre, il aman-
Natif: opinion du: Providence’Divi-
ne , puifqulil arrive beaucoup de mal-
heurs aux gens de bien, 8c que tout ce
qu’elle nous donne cil peu de cho(e
66 de peu devdure’e fi on le corneau: à.
icelle de l’Univers. De là vient que
nous fortunes deslnrerpretes mécon-
npiflàns des grimes que Dieu nous
fait. Nous nous plaignons qu’il nous
arrive rarement des biens 5 (lu-fils font.
stop modiques; Qu’ils font incertains;
mils (on; perillàbles, 86 qu’ils yeti-i,

sontceitainemcnt. Gels fait que nous
I annulons uy vivre ny momi; z Nous

&QL- . .
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de Seneque: â 4E?) V
déplorons la vie, 8e nous appiehen.
dons lamorr z Nous fommestoûjours *
irrefolus,.& Pellet le plus heureux
ne nous (gantoit Tarisfaire.- Ce def’s
fiut’procede de coque nous femmes
encore éloignez de ce bien (aprème
8: infiny ou. il faut que la volonté
s’attelle, puifqu’il n’y-arien au delà q ,

de l’infiny: Voulez-vousfçavoit pour.
quoy la-Vertu n’a befoin de rien î c’en

pource. qu’elle (a contente de ce qui
cil prefente, a: ne defire point ce qui
cit à venir. Toutluy efl grand . parce
que toutluy (niât. ’Sil’on s’écarte de

ces fentimens- là, - il nÏy a plastie picté.

n de foy ,. .arce u: out les rati-
qïier il le (nul, réfogdreg fouffrirbeaœ

coup de ces choies qu’on iappelle
maux, a: à confumer quantité de celv
les que l’on me: au rang des biens. Il
n’i aura plusaufli de valeur,parce qu’il.

la En: faire connoifire en payant de fa
’ perfonne; ny de magnanimité, Berce

qu’ellene peut éclater qu’en foulant

aux pieds» tout ce que le vulgaire ado-
res-Enfin , il ne Faut plus parler de
bien-fait , ny de gratitude, est nous
lesellimerons des corvées s’il y arien
qui-nous fait plus preçieux que defai:

L i i vi iij



                                                                     

I «z i Le: Epiffru
1e noilre devoir.’Mais (ans m’arreflet

davantage à toutes ces snifons :Ou ce
qu’on appelle bien ne l’efi pas i Ou

l" homme cil plus heureux que Dieu
qui n’a pas Parage des flabelle: , de la

bonne chut, de la com agrile des
femmes , ny de tout ce qui it le plai-
fir à: le divettifl-Ïrrnei’tt de l’homme.

Il faut donc conclurreque’ Dieu à à!»

ce de bien: (ce que l’on tte-leurroit
r Croire , ) ou que ceux du»: il a fait!!!
une (ont pas de veritebles biens. Ad- -
joûtez i cela que la plûpa’rt de «à

. limandas biens à trouvent plus «tu
pies 8c plus parfaits diam les animaux

1 c dansles hommes; ils mnngem ne
ne plus d’alviclitê à (l’appétit. Ils ne l

[a kifent ’ fi tomiums leurs-acacia.-
flemmai ont des forceSÆIÙs gram
desôtmoinâfujettes aux in mitât: li
Nm: donc 5 qu’ils (ont beaucoup

’ plus heureux "que le; hommes , mais
grincipalement à coure qu’ils vivent

ris milice a: fans fraude; (la; leurs
flinguez (ont plus grandes 8c lus fa:
elles, ne leur donnant aucun niet de
essime hy de repentir: lugez donc,
s’il ya de l’apparente de faire panât

peut un bien ce que l’homme peut
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l de Semque. . 46’;
avoir à l’exclufion de Dieu. Logeons
dans l’aine le fouverain bien; il s’avi-
liroit fans cloute-,6 de la meilleure par: v
rie qui foir en nous, nous le transfæ

i rions en la plus balle, je veux dire
dans les feus que les brutes ont plus
certains 8c plus delicats que nous ne
les avons. Ce n’el’t pas dans la chair I
qu’il faut établir mûre felicité: Car

les bien: que la raifon nous apporte A
(ont (glides 8: pet cruels , il: ne peul-
vent pair ny m me déchoit ou dl.
mimer. Tous les autres ne (ont bien!
que par opinion, ils portent lotion) du
vraybien, mais il: n’en ont pas les proe
prierez. (Qu’on les appelle donc corne.

moditez , ou revenus,fuivant la ligni- .
fication de nome langue; comme... -
tous qu’ils ne [ont que des aeceil’oi-

ses, 8c non pas des parties de nous-
melines 3 permettons qu’ils demeurent
chez. nous , mais n’oublions pas qu’ils

[ont hors de. nous; mettons-le! au
rang des choies les plus baillas 85 qui
ne meritent pas qu’on s’en faire hon-

I rieur. Yurt’il rien de plus imperti-
nent que de fe glorifier d’un ouvra-

e que l’on n’a pas fait a" Que tout ce.

lm: auprès de nous, mais qu’il n’y

" v in]
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fait pas attaché. de peur que s’illvient.
à le déracheril ne nous enlevc la peau.

u Servons nousen modeltcmentôcfans
vanire’,comme d’un dépolllequel nous

devons rendre, un leur. . On n’en
joüit pas long- temps quand on en»
jouit inconfide’re’ment ;Icar la profpe.

lité (e precipire d’elle-mefme il elle

ne [e retient. Ces biens inconfianssc
lagers fur lefquels elle s’appuye l’a-

bandonhent bien ville; mais quand
ils luy tiendroient compagnie, ce ne
feroit que pour luy donner du cha-
grin. Il.y en apeu de qui la profperiré

nille doucement 8c fans faire éclat;
Tous les autres tombent par la ruine
des chofes qui les fiiûtenoienr , 8: ce»
la mefme qui les avoit portées en haut,
(en pour les tirer en bas. ll-Faut donc
en ufer avec prudence 56 moderation.. ’
Le defordrc diflipc facilcngnt les ri-
chelles, a: les plus grandes ne durent
pas long-temps fi la railbn n’en prend
e foin 8: la conduite. Vous en trou-

verca la preuve dans le mal heur de
quantité de Villes qui ont elle ren-
vqrfées au plus haut peinât de leur du-
minarion , à qui ont perdu par le la?
xe ce quela vertu leur avoir acquis. Il.
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de Sangria] 4,65,
fe faut munir contre ces accidens; mais
comme il n’y a point de rempart qui:
puill’e tenir contre la Fortune ,o foui-ï

fions-nous au dedans. Si cet endroit.
en en (cureté; on peut bien attaquen
lîhomtne; mais on ne le fçauroit reno
dre. Voulez vous (gavoit quel e en:
cette. fortification? (AI-fil ne fc fâche
jamais pour choie qui luyarrive , 8C
qu’il le reprefente que les mauvais,
événemens fervent à la confervatiom
de l’Univers , a: qu’on les peut coma,
pter entre les chofcs qui font. le train.-
ôe la varieté du monde. VOulons tout:
ce que Dieu voudra; Sçaclions nous
gré de ne pouvoir citre abbatus par les
adverfitcz; de tenir la fortune fous:
nos pieds , Sade (cavoit adoucir par
la raifon , qui cil lus forte que toute

l’graccs, les douleurs,

8c les injures. Aymons la raifon; [on
amour nous fervira de bouclier pour:
foûtenirles plus rudes amants. Les be-
lles fauvages que la raifon ne (gantoitr
domter àcaufc de leur férocité na;
turelle ,c poulTées de l’amour de leurs:

petits , (e jettent au travers des épieur.
86 des dards. (Luplquefois les jeunes
courages pour aller à la glose paillent:

. g h v l1
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au milieu-des Couteaux a: des lardiers-l

’ Il s’en void qui tourent ila- murt’pour

des (bien qui n’ont que l’ombre se
l’apparence de la vertu; mais comme.
la talion a plus de force sade con-
fiance que tout cela , elle farnientera
dam avec plus de vigueur la crainte a:
le dan et. Vous ne gagnez rien, (idi-

, ra que (pian, ). pour nier qu’ily ait
d’autre ien que celuy qui en lionnes

i Ri: s à: cela ne vous garantira pas des.
allants de la fortune. Vous fioliez que
c’elt un bien d’avoir defages enfuis,

un pere a: une mers vertueux. et d’e-
ür’e chably dans une Ville où regnent
les burines mœurs: Maisfi voûte Vil-
l’e eflVaflîege’e, fi vos enfans meurent,

il voûte pere a: voûte nitre (ont pri-
fo’rmicrs daguette, vous ne courrez. i
voir tout cela fans. trouble. m’en
Vay rapporter Ce que l’on a "achrome
de répondre pou: nous-le dix-ayan:
faire a: que je croy que l’on ay peut
ajouter. Il y a certaines chutes hfà
quants ne nous quittent jamais faire.
hoù’s lambics ’inCoriimodilîcz , tout.

in: la fauté alterëe uouslaill’e la mai- r
’ladîc. (Mand- nous avons perdu les
yeux nous devenons aveugles: Qggnd



                                                                     

de Swap". 4.,Pan nous-a coupé une jambe neuf
devenons infirmœôz boiroüx: Le mê. V
me inconvenicnt ne [c rencontre pagé
dans les chofcs que j’ay cy - devant
psopofécs z Car pour avoir perdu un
bon amy, tout le monde ne me du

- vient pas infidcllc; Pour avoir perdu
de. bons enflas; l’impieté ne s’atme ’

" pointauflî-tofl contre moy 3E: puis.
je ne perds point mon amy-ny mes en.-
fans , jonc perds qui: leurs corps.

’ Mais le bien ne [a pour perdre s’il ne

f: chan e on anal , et: que fa pumite
ne rouât: point, parce que la Van!
a: tout ce qu’en: Produit dt camp;
de coxrupu’on 8:. de changemanr.
D’ailhmsfi vous avez perdu des amys ’

on des tafias dans vous citiez acon..-
tent, il ya: moyen de la umphcer.
Demanda. vous comment 2.. 13a: la
Vertu mcfme qpi les moirât: gens.
de bien , & qui nc’pcrmct. p,» qu:
tien demeure vuide en [a puffins: ,7
puifqu’ellco rempli: noflrcœme ,, a:
que nousntenanrlieude tomes chofcs,
elle nous 0ch le regret à; celle; que
nous! avions perdu’é’s. HIE: cil; l’origi.

ne 8: bien: de tous les bicns. Q5111]:-
goneqpè l’auduvrmïcauvfoif époi- L

. v1;
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fée ou perdu’c’ fi la fource demeure en;

(on entier f Par la mefme raifon ne
vous ne direz. pas qu’un. homme oit
plus julie , mieux reglé , plus prudent; .

. ny plus honnelle pour avoir fes cn-
l fans en vie que pour lesavoir perdus;
vous ne devez pas dire aufli qu’il en»-
foit’ dans une condition plus heureu4
(e. Il en-ell: de mefme dcsramis; leur

, nombre ou plus grand’ou plus petit
ne nous rend nyiplus rages , ny moins
hounefies gens , ny par confequenr
plus heureux ; ny plus miferables:
Tànrque la Vertu demeure enfleroit
n’y a point de perte qui f: puilTe faire
fendu Hevquoy. 2 un homme qui fe
Voir environné de quantité d’amis a:
d’enfant n’efl- il pas plus heureux’

qu’un autre 2.Pourquoy le feroit-il î
Le fouverain blanque peut croiflrc ny
diminuer. Il demeurevroûjours en mê-
me éliât. De quelque maniere quels

fortune en ufe avec cette perfonne;
Foie enprolongeant les jours foi: eu
les ’abregeanr 55 La raclure- du Souveæ’

rain bien (lem cure égale;quoy que celé
le de [es années (oit dilï-crente. Lorf’.

que vous faires dém: cercles , l’un
grand , l’autre petit ,.L-a figure n’en

.-*À.., »
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pas difFerente. il n’y a que là circon-
f’erence. (goy que l’un demeure, a!
que l’entre oit effacé 8e recouvert de.
pouillere; Il efl vray de dire qu’ils ont I
ollé tous deux d’une mefme figure. Ce

. qui elt droit 8c juke, nes-’cfiime ny
par la. grandeur-z, ny par-Je nombre;
ny par le temps 5- On ne le peut éren-
dre ny acourcir. Reduifez la vie d’un:
honncûe homme âtl’crplacc d’un jour.

fi Vous voulez : Elle n’en (en pas
moins honnefle. (adorner-ois la. Ver-
tu replet au large , elle gouverne des-
Royaumesmrdes Villes, Godes- Pro»
vinces :A Elle donne des l’oix : Elle re-

le les devoirs entre les Amis, les en-
fin: , 8: les proches : Qelquefois elle
de. renfermée dans des bornes plus
étroites, 66 le trouve occupée penny
la pauvreté , l’exil, a la perte des en-
feus; Neanmoins elle ne perd rien de
la grandeur , quoy que du comble des
honneurs elle defcende à une vie pri-
vée , qu’elle ehange la. pourpre en
bute , que du Gouvernement d’un
Ef’tat entier , elle (e remette à la con-
duited’une cherive malfon; Et qu’en-a.

fin chaIYÉe de toute la terre, elle riait, l
plus de retraite qu’audedans dîellea

l
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alme. Tout cela n’ffl’müt oint
courage , la prudence, ny a juRÎCCu
Ainfi elle le trouve toujours égale.
ment heureufe un; (on bun heur qui
cil: fiable, grand, 8C tranquile, &quî»
vient de la connoiifince dercho’fes di-
vines 86 humaines "raï-ide au fond de
l’ame’ :, Voicy maintenant ce que je
voudrois tépOndre. Le Sage ne s’affil-

ge oint de la perte de fes enfeus ay
de es Amis, car .ilfuporteleur mort

, avec autant de refolution qu’il «and ’

la Germe; il ne craint pas davantage
. celle-q qu’il regrette cellelîeCm

me la Vertu Conflit dans une parfin:
convenance , toutes les alitions ont du

report 8L de le correfpondance avec
elle. Mais cette correfpondance min-

ueroit fil’ame qui doit efire élevée

Ë laiifoit abbatte par la douleur. e.
tant certain que ce qui le fait avec e.
tonnernent avec chagrin a; avec leur
teut cit der honnellze; Au lieu ne ce
qui elle hume-fie cil: toûjoursa tireli-A
brc 8c preli pour agir. (goy ne ferai-

. nil oint dans cet ces: un homme funi
.jet Squelque ripe-ce de trouble 3-8:-
coulcur nechangcra- t- ellelpoint ? Soit»
véfagene (eraot- il point ému et Refaire

(l



                                                                     

: de Sangle. 4.7 rerra-nil point quelque frifl’on, 8e ces
antres mouvemens que la nature en
cite fans le confiantement de la raifort;
Je n’en doute point; Mais il demeu-
rota toûjours perfuadc’ que-routes ces

erres ne (ont point un mal , acqu’el.
ce n’ontrien qui (oit capable d’é-

branler un efprit bien ferme. Tout ce-
qu’il faudra Faire, il" le fera d’un ait
hatdy 8C deliberé , car il n’appartient
qu’aux mal-habiles de faire les chafes
à regret, a: d’avoir le corps en son].
endroit, a: le cœur en l’autre, f: s
bittant ainfi partager par des mouve-
mens tout contraires. Comme ils G i
voyant mépril’cz pontier aétions dont.

I ile alperoient de la gloire, ils ne trou.
vent plus de goût à faire ce qu’ils.

’tfiirnent glorieux. S’ils craignent quel-

que difgrace, ils ne (ont pas moins
kauri-nantira durant qu’ils l’attendent
que (Il elle eâoit arrivée ,s raz ’l’àpp’re . ’

mixtion leur fait feuillir pit avance
et: qu’ils apprchendent de fourme.
Gomme il ya a des lignes qui precerlent
les maladies du corps , fait une deb’ir- V
lité de nerfs, des laflitudes fans que

v l’on ait travaillé , des bâillemens , ou

des frillons qui courent dans les mimi-
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bres; de mefme il y a des mauxrqui»;
ébranlent un efprit faible avant que.
de l’abatre a il les previent parde vai-

’ nes refilerions7 6c tombe avant qu’il
(oit temps de tomber.. Mais qu’y a-
t’il de plus ridicule que de (e tout;
monter de l’avenir, d’anticiper les mi-

feres ,. 8L de les aller-querir

vous voir cornme performe ne doit le
mettre en peine de l’avenir! ne ’on
vous dife qu’après cinquante ans d’i-g ’

cy vous foulfiirez quelque fupplice,
vous ne vous en tourmenterez point.
dés- â- prefenr , (in ce n’cll que vous

vouliez fauter par-demis ce grand in-
tervalle, 66 vous jetter mal-â-propos

dans une affliÇtion qui ne doit arriver.
que long temps après:ll en elïainfi

. de ces efprits qui fe plaifent en leur:
maladies , &qui cherchent des becav
fions de s’affli et. Les maux palle:-
leur donnent de

"à en: abfenr aufii bien que le futur,
P3 ne fentons ny l’un nyll’autre. Il
nous il: donc pas-y avoir de douleur;
ne du aepOintde (ennuient.
s’il n’y

ien loin,
q au lieu de les éloigner s’il ne vous cil:-

. pas poiiible de les chauler? Voulez-

la trin-elle; mairie .
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E PISTRE Lxxv;
à? à]! bien par!" que de dire ce

que [fait parlé. ’

a: dam l’çflude de [4 S4grflê il)

i a trais Clafilr. i
Q1371] 4 difirmæ entre le: mais;

die: é le: «fifir’mrd: l 21m6.

, Ous vous plaignez de la negli-
. gence de mon au; dansales Let-i

tresque je vous écris; mais un du?
cours peut-ileûte recherché fans citre
fardé? Je vousecris tout de incline W9.
que je vous parlerois li nous citions
enfemble dans le cabinet, ou dia pro--
menade», à: j’y apporte anfii peu de-
foin , à; suffi peu d’ornement. l’ay-

merois mieux,s’il ciroit poflible, vous
montrer mes fentimens ne de vous
les dire s 8c li i’avoisâ les oûtenit de
vante vous, je ne haull’erois pointma
voix, je ne battrois nydes» pieds nyr

V des mains, 8c je laill’ctois tout Cela.
pour les Orateurs. Il me faffiroit de.
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vous faire entendre ce que je parafe;
mais d’une manier: n, trop élevée, n y

trop haïr: ; 8c je tâcherois de vous
pcr’fuadcr que je ne dis rien qui ne foi:
dans mon cœur aufli bien que dans mal
bonduc. Un homme ne biffe pas (à
cnfans comme fa militaire. Cc bai-I
[en li toutesfois n’cft pasfi fort hadji.

* fêtent qu’il n’y profil: de P2167. (En;
Je ne fçauroisguflîàpprouwr que l’on

traite de; chofcs fi relevées avec de:
aroles [aiches .8: amputâtes: La Phi-

îofophic n’a a: renonçé au bel cfprit;

mais il ne (gains employa: un? de
temps à la palmai du langage.
N’ayons point d’autre intention

de dire ce que nous parons, a à
pcnfer ce que nous difonsfiëc nome
vie fait d’accord avec nos paroles. Un
ho me tient (a promcfiè s’il fe mmm
le mefme quand cule voit que quand
on l’entend. Nous venons quel 31th
a: combien” il vaut , après que mon!
autans veu s’il al roûjours un. Ne
cherchant point un: l’agrémehtqn
le fruit dans ne: dlfcouts. c fi les"
balla paroles (a prefemmt dalles-
mcfintsy ou qu’elles ne confient gut.

sa, maous-Jayoaxfain comme

(tî
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de 3:33pm . ,« ’ 47;
du les hues marierez, a; non pas , ’
pour nous en faire honneur. Le: au-
tres feiences Tom toutes ou: l’cfprit’.

[à affaires de
lime. (Ira-malade ne f: foueie point
que fort Medcein (çaçhc bien parler;
mais qu’il (çaehe bien guerir. Si cou.
tcsfois il fa rencontre qu’en le guerifil
faut H dil’coure agreablcmem des re;
modes qui luy (ont propres , il l’écou-
ter: volontiers : Mais ilnc f: réjoüia
n pat d’avoir un Medecin qui parle
bien. C’en tout de mefme que (run
’bon Pilote tfioit bel humine. Vous
pourriez du: à ce MedecinzPourquoy
me châtoüillcà- vous les oreilles?
Pourquoy me voulez-vous charmer?
Il s’agit bien ieyd’âutte cho(e. Il :11:

«mon de m’aîpliqaer le fat a: 1e
en, au de m’a: ormet la dicte. Je

tous ay mandé pour «la, Vous àsz-â
traiter un ml inventé a: fafcheux, 8:
vous n’avez 94s moine d’affaire qu’un

Medccin. en temps de refit. Je vous
«Huy aum:Vous arma ez-vous à de:
’ aroles î Si vous croyez (gavoit me:
a: chahs, àivertifl’ez-vous, réioüif-

faveur, à la bonne heure: Mais,
quand ferme, que, vau; imprimerez
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fi fort dans vofire une ce que vous

- aureziappris, qu’il! ne s’en efface)»

I mais LQu-gnd fera- oc ,. que vous en
ferez l’épreuve? Car, ce n’en: pasalï

[C2, dlavoir mis ces bellesconnoîflàn-
ces comme d’autres choies dans fa me-

moxre, il faut encore les mettre en
pratique, puifque l’on le rend heu-
reux en les exerçant, a: non pas en
les acqueranr. Mais quoy ? N’y n- r- il

point- de degrcz? Arrive-r- on tous
d’un coupai la Sagefië 2 Il s’en faut

bien, à mon avis: Car, celuy qui
commence cit encore au nombre des
ignorais, quoy qu’il y ait défia un

- grand cfpace entre eux. Ily à mefme
une grande diffère-nec entre ceux qui
commencent : On les divife ordinai.
pairement-en trois Ordres: Les pre-
miers, (ont ceux qui ne font pas en;
cors parvenus à: la Sagclïe, 8: qui
[ont feulement logez auprès d’elle s
mais ce qui cil: préscfi encore dehors.
Demandez vous. qui font’ces-gens-lâ?
Ce [ont ccurgqui ont quitté leurs vi.
ces; 8c leurs mauvaifes inclinations ,
qui ont appris ce quïils doivent em-
balle-ramais- ils n’ont pas encorné-
ptouvé leurs forces, a; "ne (a fervent
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fis de leuravantage; Ils font toutes-

ois hors de danger de retomber , ou
dereculet; mais ils ne le-connoiflënc
pas , ( 6c comme je croy vous avoir
écrit dansrquelqu’une de mes Lettres.)
«Ilsne (gavent pas qu’ils font fgavançs;
ils le vnyent déja en pollëflîon de leur;
biens, mais ils n’ofent s’y fier; Quel-
clues-uns dilata: qu’à la. veiné Ils font ’

gueris des maladies de lame; mais
non pas des affeflicms qui les tiennent
encore (ne le penchant duvice , don-t
refume ne felpeut dire libre qu’xl ne

C.ait endettement châtré: à quoy l’on
l ne re’üflît jamais fi l’on n’a mis aupa-

avant la Sngech en (a place. Je vous
ay marqué airez louvent la diffama:
qu’il); a entre les maladies 861e: 3.6:-
asiens de l’amc; je Veux encore vous
en fait: (amenât. Ses maladies (en:
des;vices inveterés 8c enduncis , com- l
me l’avarice 8c la trap grande ambî-

fion, qui s’étant emparez de l’nme

[ont devenus les bourcaux pet-panels.
, Pour le dise man mornent: maladie
dt une opinion déréglée quifaitlde-

(il-et ardemment des choies qui nele
finncritent pas : Qu gfi vous aymez
V mieux,,delt menai: grande avidité



                                                                     

473 La: E siffle:de ce qui ne doit pi; citre recherché
avec empellement , ou qui ne le doit
point citre du tout: Ou bien enfin,
c’elt une haute ellime des choies dam
on doitfaire peu de cas , on quo l’on
doit méptifer. Lesafcâtions (cordes
mouvemens def- ordonnez lubies Je

’ violents, gui s’étant rendusfrequcm
ô: n’ayant point cité corrigez dégé.

ocrent en maladie; comme une flu-
xion qui ne dure pas fait la toux , de
quand elle continuë lon -temps, e19
le produit enfin la plat ilie. Delà-
.vient que ceux qui (ont bien avancez.
a: qui approchent de la peufçélion,
[ont exempts des maladies de rame.
mais ils (ont encore (infestant 366.
étions. Le recoud Oxdte*,*com tend
ceux ni le [buguais des maladies a
des aêeâions de l’aine a mais leur fario

té n’efl pas encore bien affermie du!
axa-qu’ils peuvent retomber. Le troi-
fiéme, regarde ceux qui font afrxuh

’ chis. de beaucoup de vices , 6e bien
grands; mais non par de tous.- L’un
s’ell doffait de l’avarice; mais il fait

k encore lacbolcre. L’autre a quitte’lcs

femmes , mais il pourroit engoue-le!
honneurs. L’autre ne defite plumais

.r



                                                                     

A «Sangle. 479fieraintcncore, a: dans (a crainte , il ,
(e montre airez Ferme en certaineme-
gafions, a; paroill laiche en d’autres.
il méprife la mort , &gpprehende la
douloir: Songcons un peu à ce (toi-L ’
lierne Ordre , nous ne ferons pas mal.
heureux li nous y foraines admis. Pour
entrer dans le feeonddlfaut citre heu -
roulement né , a; fe donner à l’étude
avec uneexttèmeapplication d’efprit.
Mais après tout , ce troifiéme rang
n’ai point à méprifer. Confidcrez.

A combien de méchancctez le font de-
. un: vos yeux , 86 qu’il n’yaplus de
A crime fi énorme dont ce fiecle ne Pour,
. ri Fe quelque exemple. Voyez le pro-

grésque le. vicefait tous les jours . 8e
Les dolomites, oui le commettent «un
bien en. i pub ic qu’en («me Vous
trouverelque nous ne ferons point

- mal a linons ne [connes pas du nom;-
brc; des plus médians. Mais, direz- ’
vous , je prêtons monter plus haut.
Je lellouhaitc , 86 pour vous , 6c pour
nm)! 5 mais c’efi une choie que je n’o-

[mais me permettre, Car nous (0m...
mes réoccupez, 8c nous loulous fui.-

- ne vertu. tandis que nous (ennuies
W2 dans le vice... En mite ray

x



                                                                     

2,80 Le: Epîfiru
honte de le dire , nous ne fougeons à
la vertu que quand nous n’avons rien
à faire. Mais quelle récompenle nous
attend linons pouvons nous dépellrer
une fois de ces occupations ô: de ces
maux enibaralfaiis où nous fourmes at-
tachez? Il n’y aura plus deconvoitile
qui nous emporte , ny de crainte qui
nous ’inquiete. Nous ne ferons plus a-
gitez de frayeursmy corrompus parles
voluptcz. Nous n’apprehenderôs plus
les approches de la mort, ny la chole-
re des Dieux. Nous connoiflrons a.
lors que la mort n’ell point un mal, a;
que les Dieux ne peuvent dire mau-
vais: (ne c’en une imperfeâion de
faire du mal , aufiî bien que d’en pou-

Voir fouffrir: Que li nous poilons un
jour’d ce lieu plein d’ordures dans ces

W belles a; fablirnes demeures , nous y
trouverons des choies excellentes a:
toujours agreables qui nous y atten- 4
dent . jcüifl’ant d’une tranquilité d’ef-

prit, a: d’une libert e’ dégagée de tou-

te forted’errenrs. Demandez-.vousce
que c’en .3 c’en de ne oint apprchen-
der les reprochesdes gommes , ny des
Dieux 5 e ne point del’irer des chofes

i ’fupctfluè’s ou des-honnelies , 8c d’ -

’ voir
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Je Semque. ’48:
voirxun pouvoir abfolu fur les paf-
fions: Car c’en: un bien qui nefs peut
allez ellimer que d’ellireâ (by.

’mm.mwmmmmm
EPI ÊTRE LXXVI.

j ’Q’t’m tout âge il cfifiifin 142-.

p , in ’ prendre. . A
A Il proue): encore qu’il nïy a point. .

d’un: bien que ce qui ([2 holl-

l - walk. . , i2116 pour connoijlre ce qu’a» hom-n

me ruant, il ne flat confidenr que i

fan «me. - Ï r
’ ’ VOus me declarez que Vous ne le.

’ rez plus mon amy , li je ne vous
mande ce que je fais tous les jours.
Voyez comme j’agis de bonne Foy

x avec vous. Je ne veux pas vous celer
que je vais encore a l’Efchole , a: qu’il

y a cinq jours que i’c vais entendre un
Philofophe qui fait Leçon depuis les
huit heures. Il cil bien temps . me di-

’ rez - vous. Pourquoy n’efi - il plus
temps: Quelle folie plus grâpde que



                                                                     

4.82. Le: Epifire: .de ne paikvouloir apprendre , parce
qu’il y a long-’temps que l’on n’a.

lien appris z Œgy donc e Voulez-
. vous que ie faffe ce que font ces ieu-1

nes Cadets? En verité , l’en fuis quit-
te à bon marché , fi l’on n’a que ce

reproche à faire à ma viciileflë. On
dl admis à tout auge en cette Efcho-
lolà. Pallbns-y le telle de nos iours.
Rendons-nous-y autantAaflîdus que
fi nous efiions encore ieunes. (Env,

v tout vieil que icluis i’iray auThea- «
ne , ic me feray porter au Cirque, ie.
me trouveray à tous les combats de
Gladiateurs, 86 i’nurayhonre d’aller

entendre un Philofophe? Tànt que
l’on efl ignorant, (ou comme dit le
Proverbe P) tant que l’on vit, il cit
encore faifon d’apprendre. Il n’y a

rien qui (c rapporte mien): à cette
maxime, qu’il faut apprendre à vi-
vre autant de temps que l’on a à vi-
vre. Je ne laine-pas d’enfeigner aufiî

V quelque chofe dans celieu la. Le vou-
lez vous (gavoit? CÎefl: qu’on homme

quelquevkux qu’il fait doit toûiours
apprendre. Au refle,i’ay honte de là

. (enduite de la plûpart des hommes.
Pour aller à cette Efchole qui [e tient

1 l

.......-4*I--



                                                                     

v L deSeneque. 48;au logis de Mettonaâe, il faut pal?
fer , ( comme vous fçavez , ) devant le
Theatre des Napolitains. Il cl]: mû-
iours plein de monde qui n’y. va quel
pour oüir des ioüeurs de hauts-bois,
a: pour luger qui cil: le meilleur. lly

, a encore un ioüeur de flûte Grec, 6:
un Trompette qui ont grande Allem-
blée. Mais ce lieu où l on apprendra
devenir homme de bien cil fort mal
remply, se l’on appelle fors 8: faiu
neanrs ceux qui le frequentenr, coma
me gens incapables de faire rien de
bon. Pour moy, ie ne me fafcheray

’ point quand on me raillera pour un
tel (niet, car il faut écouter froide. I
ment les brbèards des ignorans, a;
méprifer le mépris, quand on veut

sacquent le vertu. Courage donc,
moucher Lucile , haliez-vous; afin
qu’il ne vous arrive pas comme à
m0)r d’aller à l’Efchole quand vous
ferez vieux. Vous y cites d’autant plus
obligé que vous avez entrepris une

. choie qu’à peine pourrez-vous bien l
,fçavoir;quand vous feriez long-temps l
vieux. vous n’y avancerez qu’autanti
que vous y apporterez d’application;
Perfonne n’eü encore devenufage par

’ X il



                                                                     

48 4. Le: Epiflrcs
bazard. L’argent pourra bien vous ve- *
nit fans peine. Les honneurs 5c les
Charges vous feront peut-citre pre-

Tentez fans que vous les recherchiez.
Mais la vertu ne vous arrivera jamais
qu’après beaucoup de peine a: de tra-
vail. Mais faut - il plaindre (a peine
pour gagner en inerme temps route
forte de biens? Cariln’y apoint d’au-

tte bien que Ce qui cil: honnelie, a:
vous ne trouverez rien de folide ny

q d’ali’cure’ dans ceux que l’opinion des

hommes a mis en credit. Je vous veux
dire pourquoy il n’y a point d’autres

bien que ce qui CR honnelle: 8: pat- ’
ce que vous croyez que je ne m’en »
fuis pas acquitté dans ma dernier:
Lettre, 8: que j’ay plûtolt loüé que

’ ’r prouvé cette propofition , je rédui.

- ray en peu de patolles ce que j’en a]

dit. t -Chaque chofe a quelque bien en
foy qui lugefi particulier: On ellirne .-
la vigne pour (a facondité 3 le vin
pour (on goût ; le Cerf à caufe de
la viliell’e; un’clieval qui a l’échine

forte, à caufe qu’il cil: propre apor-
ter des charges: On confidete le nez
dans le chien , s’il doit deliourner la

..-m. A: w -3-



                                                                     

I de Seneque. 48;.beRe; la viliell’e, s’il la doit chall’er;

r a: la hatdiell’e s’il doit l’attaquer ôç

x l’abattre. En un mor a cç qu’il y a de,

meilleur en chaque chofe , cil: ce à
U quoy elle cil: née, &ce qui la fait e,
p filmer. Qu’efi- ce qu’il y a de meil-

leur-en l’homme i-C’ell: la raifon,
puil’que par elle .il futpallî: les alii;
maux, &Qs’approche des Dieux. La
raifon donc cit le bienpmpre de
l’homme; [es autresqualitez luy [ont

communes avec les animaux a: avec
” r les plantes. Mais il eli fort, les lions

’ le (ont aufli; il ça beau , les paons le
font aulIi ; il eli Ville, les chevaux le .
(ont aulfi. le ne veux pas dire qu’il
leur en inferieut en toutes ces choies:
Car je ne cherché pas ce qu’il a de
plus grand; mais ce qu’il a qui luy (oit,

particulier. Vous me direz, il a un "a
corps, lesarbres en ont aulfi. Il a un
appetit 8c un mouvement volontaire,
les beftes , 8c les vermill’eaux en ont
suffi. Ilia une voix, les chiens en ont
une bien plus claire , les aigles l’ont
plus perçante, les bœufs plus forte , v
es rolliguols plus douce &plus fle-

xible. Mais enfin , qu’y a t-il de par-
ticulier en l’homme .? La raifon. C’en:

X iij



                                                                     

’486 r Les Epifiru
«en: qui rend fa felicité accomplieJ;

V gouand elle cit droite a: parfaite: Si.
ne une choie qui cil arrivée. a la

perfeâion du bien qui en en elle , eu
digne de loi’iange comme ayant rem-
ply la fin pour laquelle la nature la
produire , l’homme qui aconduit à la
p’erfeâion [on bien particulier,
ci! la ration, cl! digne aufii de louan-
ge, cam parvenu au but auquel la
nature l’avoir defiiné. Cette raifort.
parfaite cil appellée vertu , ou fi vous
voulés ce qui en: honneiie. Ainli , le
bien qui en: en l’homme , eii le bien
quiappartient à l’homme (cul: Car,
nous ne demandons as ptefehte -

" meut; qu’efivce que e bien ,.mais
quel cil; le bien de l’homme. Si l’hom-

me n’en a point d’autre que laraifon,
il cit certain qu’elle cit (on (cul .8: uni-

que bien qui vaut mieux que tous les
autres. Quand ou void un homme;

s’rlefi Méchant, on le blafme auni-
tofi; mais s’il en: homme de bien on

, en fait efiime. C’eli donc une choie ’
propre 8c particuliereà l’homme, qui
fait qu’on le blafme, ou qu’onl’eç

(lime. v ’- le fuis perfuadé que vous ne dong

b--’

e

’ ***-m--- à...’ -



                                                                     

x

de Sem’qm. 487,
rez pas que cela ne fait un bien; mais

Vous doutez qu’il n’y en ait point
d’autre; Si un homme reconnu pour
méchant , avOit tous les autresbiens,
la fauté, les-richell’es , la’nobleflî: , sa

grand; nombre de cliens, vous le mé-,
prifetiez’l’ans doute. Si au contraire

vous en voyiez un autre qui fait en
eflime de probité, mais dépourveu
d’argent, de Noblell’e, si de (îliens;

vous ne laineriez pas d’en faire clim.
C’eft donc l’unique bien de l’homme;

puifque le poH’edanr il cit eûimé,quoy

que deflitué des autres, 85 qu’en citant
privé il cil méprifé &tebuté, enco-
re qu’il joiiill’e de tourée qui relie de.

bien dans le monde. [Haut-juger des
hommes comme des autres chofes.
On’dit un bon vaifl’eau, non quand il

cit peint de riches couleurs, qu’il a"
le bec dofé ou argenté, leschambres
enrichies d’yvoire , 8c qu’ilcll: char-
gé des trefors 8c de l’equipage d’un
Prince; mais s’il efl ferme ôs bien éro-

f6, s’il ne fait point eau, s’il peut a-
filier aux coups de mer, s’il en: aisé à
manier , s’il cli vilic, a: s’il prend bien
le vent. Vous ne direz pas qu’une épée

(oit bonne pour elire attachée à un

- x iiij



                                                                     

48-8 Le: 1711?": 1 pbaudrier doré , 8c pour avoir un four-
’reau garny de pierreries; mais pour
avoir le tranchant bien affilé , 8c une
pointe qui perce tout. On ne deman-
de’ as fi une reigle ePr belle, maisfi

r. elle eii: droite. On ellime toutes les
choies par rapport à la fin qui leur

V cit propre. Ainli, l’on ne confidere ’
point en l’homme combien il a de
terres, de rentes, à: de cliens; s’il
mange allie fur de richesJapis, s’il.
boit dans le criflal , ou dans le ver-
meil doré, mais feulement s’il cit hom-I

mode bien. Or , il cil homme de bien
’ fi l’a raifort cit droite 8: conforme à la

volonté de fa nature. C’en ce qui s’ap-

pelle vertu. C’el’t’ce qui cit honnelie,

66 l’unique bien de l’homme: Car,
comme il n’yà que la raifon qui gren-
del’homme parfait, il n’y mon que
la raifort parfaite qui rende l’homme
heureux. Or, l’on doit canner que

V le feuibicu dcl’homme cil: celuy qui
(cul produit (a Ëcliciré. De-lâ vient
que nous appelions bien tout ce qui
procede de la vertu, c’en à dire tou- ,
tes les actions. Mais elle cil: tellement
un bien , qu’il n’y a point de bien
fans elle. Si tout le bien refide dans



                                                                     

7 p de stuque; . 4.89.l’aime , il s’enfuit que tout ce qui l’af-

fermit 6c la rehauil’e ei’t un bien. Or.

. il cit certain que la vertu donne à l’a-
me plus de force, d’élevation, 8c d’é-

tenduë’: Caries choies qui chatoiiil- ’
lent les feus l’abaifi’ent 8c la corrom-
pent a a: lors qu’elles [emblent la vou.

loir élever , elles la precipitent dans g
l’orgueil «Sala vanité. L’ame donc n’a

point d’autre bien que ce qui la rend
meilleure. La confideration de ce qui
cil honneflze, 6c de cequi ne l’eil pas,
fait toute la. conduire de noiire vie.
C’en par là qu’on fe détermine à faire .

ou ne faire pas. le vais vous expli-.
quer ce quec’eii: Un homme de bien
fera roûjours ce qu’il croira pouvoir

e faire avec honneur , quoy qu’il p3-
roifl’e diflicile , encore mefme qu’il

luy fait préjudiciable 8: dangereux.
Au contraire , il ne feta jamais ce
qu’il ne jugera pas bourrelle , quoy
qufil luy. doive apporter de l’argent,
du plainât , 8c de l’authorité. La crain-

te ne le détdurnera point d’une entre-
prife honneflze , comme l’efperance .

- ne rengagera point dans une mauvai-
I le action. Si donc l’homme de bien

reigle l’es aâions’par ces deux m0-

. h . x v.q



                                                                     

49e Le: Epgflnr itifs de fnîvre ce qui en: honneûe , 8:.
i de fait ce quiefi: deshonnefie; il n’y:

point d’autre bien que la vertu, ny
’ diantre mal que le vice; a: s’il n’y a

que la vertu qui ne puine eûre,alre- .
rée , ô: qui demeure toûjours en citer,
il eût vray de dire qu’il nly a point
d’autre bien que la vertu , puifqne -
rien ne peut faire qu’elle ne fait pas un

bien.
La fagelï’e n’en point au bazard de

changer; elle ne peut dire citée, ny
l retomber dans l’erreur. levons ay dit,

, fi voas vous en fonvenez [que bien
des gens ont àntresfois méprife’ par
caprice des chofes que l’on defire ou
que l’on. crainreommunement. On a.
Veu l’un mettre fa main dans le feu; un

autre rire dans. la torture; un autre ne
pas jette: une larme âlaimorr de les
enfans ; un autre aller refolument au-
devânr de la mon: Enfin, combien
de gens cheèchenr-ils les perils pour
contenter leur amour, leur cholere,
ou leur avarice 2&1; fi un peu d’opi-
niaflreté pouffé: de je ne fçay que! V
motif, et! capable de telles aâions;

* que ne peut pas la vertu qui n’agit
Point Paf caprice , 8: de qui le force



                                                                     

r . de Sangria... 1 h 4.91
eli toujours égalez Il s’enfuit donc que

ce qui cil: me rife’ quelquefois des fors,
86 toûiours d’es (ages , n’eli ny bon ny,

mauvais, 6: qu’il n’y apoinr d’autre
bide] que la vertu qui marche fiere’.
ment a; la telle levée entre la bonne
86 la. mauvaifc fortune, dédaignant
les catelles de l’une 85 méprifant les

lmenaces de l’autre. Si vous vous latif-
ferzinfatucr une fois de cette opinion
qu’il y a quelque autre bien que ce qui
en bonnette, vous détruifezen maf-
me temps toutes les vertus; car on
n’en pourra. plus acquerir fans regar-

lder quelque chofe qui (oit hors d’el-
le; ce qui répugneà la raifort dc’qui
la. vertu procede,’ 8c à la. verité qui

eli toujours compagne de la raifon.
Or , toute opinion qui cit contraire à
la. verité. elt l’aune. De plus,il faut
que vous’ demeuriez d’accord qu’un

’hotnme de bien revere atfaitement
les Dieux. Par cette rai on il flipot-
tera doucement tout ce qui luy arri-

vera , (cachant que la Providence Di-
vine qui conduit toutes chofars l’a ain-
fi ordonné”: S’il fait cela. , il ne croira
Point qu’il y ait d’autre bien que ce

qui cil; honneflezfin quoy (ont com-

. i . X vi



                                                                     

492. t Le: Epiflres -pris tous ces, demis ,rd’obeïr aux
Dieux , de ne (e point échauffer dans
les accidcns impreveus, de ne point
déplorer (on niai. heur, de (e fournet-

V ire au dëflin , a: de faire ce qu’ilor-
donne. Apre’s tout, s’ilyavoit quel-

que autre bien que ce qui cl! honne- i
ne , nous ferions tourmentez d’un de-

. fit infatiable de la vie, 8c de toutes les
choies qui la rendent, commode, ce
qui "feroit infupottable a: iroit à l’in-
finy. Il n’ya donc point d’autre bien,

.puil’qu’il faut le repeter, que ge qui
, cil: honnel’te’, car il en: toujours re-

lé, . , .g Nous avons déja dit, que la con-
dition de l’homme feroit plus heu-
reufe que celle desDieux, fi l’argent,
les honneurs, 8: les autres choies qui
nefont point à l’ufage des Dieuz e-
fioient .de veritables biens. Difons
maintenant , que fi les aines fubfillent
encore après la diflblution de leurs
corps , elles feront fans doute dans un
citait plus r-heureux qu’elles n’elioient

auparavant. Mais files biens dont
nous joiiili’ons par le moyen du corps
clioient vrais biens, nous ferions de
pire condition après en citre fouis,

l
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[de Sangria; 49 5
de il arriveroit que la prifon feroit
plus avantagcufe que la liberté; ce
qui cit contre toute apparence. ray
encore dit’cy-dcvant’, que lice qui eli

commun a l’homme 8c aux animaux
elloitu’n bien, il s’enfuivroit que les

animaux feroient capables de la vraye
félicités ’ce qui cil abfolumcnt im-
pof’fible. il faut fouffrir toutes chofes
pour ce qui et! honnelte: ce qu’il ne
faudroit pas faire s’ilyavoit quelque
autre bien que la vertu. ,Quoy que
j’aye traité cette matiere plus au long
dans ma Lettre precedente , j’ay bien
voulu la retoucher, ô: je la vais ra-
courait dans celle-cy. p w

Au telle,rfça’chez que vous n’en-

trerez jamais dans ces fentimens, à
moins que vous n’éleviez volti-e ef-x
prit , 8c que vous ne vous demandiez,
lien cas qu’il ferlait mourir pour vô-
tre Patrie , 8c fauve: la vie de vos Ci-
toyens par la perte de la voûte , vous
donneriez fans peine, 8: incline vo-
lontiers voûte tefle.’ Si vous le pou-
’vez faire, il faut conclure qu’il n’y a

point d’autrebien , puifque vous laif-
fez toutes choies pour l’acquerir. ,
Voyez quelle force 8c quelle étenduë



                                                                     

494 Le: Epijr’ru
a le bien bonnette , vous mourrez
pour la Republique au mefme temps
que vous en aurez pris la refolution,
quoy que vous ne l’executiez pas anf-
fi toit. Quelque-fois une belle a&ion
donne bien de lazjoye en peu de f
temps; 8c quoy-que le fruit qui en
provient ne paille point iniques aux-
morts qui en (ont les Auteurs, fi cit-
ce qu’ils en ont joüy par avance :Car,
quand un homme-d’honneur ô: de
courage le reprefente que la liberté [de
fa patrie, a: le falut de tout un pays
en le prix de [a mort , il ne faut point
douter que se ne luy (oit un. plaifir
bien doux, a: qu’il ne goûte déja le
fucêés de (on aâion. Celuy incline
qui (e verra privé de la joye que dom

.nel’execution d’une grande entrepri-
fe quand elle réülIît , ne laiil’era point

d’aller à grands pasà la mort , le con-
tentant d’avoir fait ce que l’honneur

a: la picté defiroienr de luy. Propo-
fez-luy maintenant ce qui le pourra
détourner. Dites.luy, on aura bien-
toft oublié ce que vous aurez fait ,
vous obligerez des gens qui n’en au-
ront gueres de reconnoiflance, Il vous
répondra, tout cela n’a rien de com-



                                                                     

I I de 6.01671": i I 74.953
mua avec mon aâion’, jela confidea
retente feule, a: je (gay bien qu’elle

en honneûe. C’ell pourquoy je fuis
refolu d’aller’en quelque lieu qu’elle
m’appelle. Ainfi vousVOyez qu’il n’y ’

a point d’autre bien ne ce qui en:
honnel’ie , puifqu’il le ait fentir non
feulement à un homme d’éminente

vertu; mais encore. à tout autre qui
fera genereux a: bien né.- p i

En verité tous les autres biens [ont
i de legere confideration a: de courte

durée. Dt-lâ vient qu’on les pollinie
avec in uietude, quoy que la o’rtune
les ait onnez a pleines mains: Ils y
[ont naturellement pefans: Ils char-
pent leurs Maiftres , a: quelquefois lls
es accablent. Tous ces gens que vous

voyez porter la pourpre ne (ont pas
plus heureux que ceux qui dans les
Comedies portent le Sceptre a; le
ManteauRoyal. Ils le promeneur de-
vant le peuple, citant chauffez à l’a-

. vantage. M ais font-ils (ortie du Thea-
tte , onles déchaull’e aufli toit , &ils

reprennentlleur premiere taille. Vous
i n’en trouverez pas un de tous ceux

’que les richefl’es a: les charges ont

mis fur une: des autres , qui fait
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grand en effet. Pourquoy donc vous
[emblent ils grands ? C’efl que vous
ajoutez la mefure de la bale a celle de
la Statue. Un Nain fera toûjours pe-

V tir , quoy qu’on le mette au fommet
d’une montagne a à: un Cololl’e toû-

jours grand" , quand on le mettroit au
fond d’un puits. Voicy nome erreur,
a: ce qui nous trompe d’ordinaire :
Nous n’ellzimons pas la performe feu-

. le : nous eliimons encore les habits
8: (on équipage. Mais quand vous
voudrez (cavoit au vray lavaient de
quelqu’un, regardez le tout nud , dé.
poiiillez- le de l’es flabelles , de feu
Charges,& des autres avantages dont
la fortune l’a paré: Détachez-le mê-.

me de (on corps, 8: confiderez (on
Ame :YOyez ce que c’en; , 6: fi elle cit
grande de (on fond , ou de celuy d’au«
rru . S’il regarde fans s’effrayer des
e’pees nuës tirées contre luy , ac s’il

, croit qu’il luyefi: indiiFe-rent de ren-
dre l’efprit parla bouche ou par la
gorge , dites qu’il en heureux. Dites-
leencore , s’il ne perd point fa con.
tenance, lors qu’on luy prononcera
l’Atrefl: de (on [uplice , ou qu’on il?

fera (pavoit quelques unes de ces d
æ

------’*
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graces que peut caufer le bazard ou la
tyrannie , comme la prifon , l’exil, se

les autres chofes qui troublent par de
vaines frayeurs l’imagination des ’
hommes: Et il dit ’ ’

I O Vingt, je fiaiifait de? long-tempi
aux travaux,

’ j’ai n’en trouvera] pains le: vifitgn

50150:4".2’ i i
le mefia’r de: malien" une: Image

une: 5 ’ ’
Et je!" a] déjà vaincra parme pane

en -
C’eft un avis que vous me donnez

aujourd’huyïzllyalougdem s que je .
’ me l’efiois donné. I’ay difpo l’howm- Ï

me à l’outil-inouï ce qui cil dela con.

dition del’homme. Certainement un
coup n’ell pas fi rude quand il eli pré.-
veû. Mais les fors qui s’abandonnent
à la difcretion de la fortune (ont me.
jours furpris 8c étonnez quand le mal
fe prefente. D’où,vient que chez ces
fortes de gens, la nouveauté fait la plus
grandepartie deleur mal: Ce qu’on
reconnoill en ce qu’ils le prennent en
gré quand ils y (ont accoutumés.
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C’efl ar cette raifon que le Sage (a
rend amiliersles maux qui (ont à ve-
nir, 85 qu’il adoucit par une longue
meditation ce clac les autres ne fçau- *
roient amoindrir que par une longue
foufrance. Nous entendons quelque- .

v fois direa des Ignorans, je ne (gavois
pas que Cela me pût"encore arriver.
Mais le Sage (çait que tout luy peut
arriver ,’.& quelque mal-beur qui luy
arrive il peut dire: Je le [cavois bien.

Wüæîfis-æemflüâêfit

, V EPlSTRE Lxxvit.

,24: puffin»: ne 11m menti r, que;
qu’on [pscht que c’efl une ne?

ne: pré. , ’ a ’
âge l’an ne daitpaint corrida" la

p du"? , mai: bien tafia de [4

sur. ’ ’
I vous’efies en fauté , tout va bien.
Nous avons aujourd’huy décou-

vert en mer les Navires d’Alexandrie,
, qui ont coûtumede venir devant pour

ormet avrs de l’arrivée de la flotte:
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.0 n les appelle les Mefl’ageres. La P o-
vince’que nous appelions Campanie,
e11 toûjours bien ayfe de les voir. Tous -
les Habitans de Pouzol accourent au i
132m, 8c recannoiflEnt les vaifl’eaux
d’Alexandrie a la forme de leurs voi-
les entre une infinité d’autres : Car-
il n’y a qu’euxr qui puifiënr retenir

le bourfet que ’on met au plus
haut du. vaifleau : Efiant une choie
certaine que c’eit le haut de la voile
qui luy donne la chams. C’en: pour-

’ quoy quand le vent ei’r trop violent,
a on baille l’antenne, parce. qu’il n’eft ,

pas fi fort quand il donne par bas.
Aufli toit qu’ils ont abordé à l’lfle de

Çaprée 8: à ce Cap, p *

camus [in un roc refleuri 1mm

des ont: ’ IVa voir de leur les mer: f

On oblige tous les autresvaifl’eaux
de le contenter d’une voile; mais on
laifl’e le bourfet à ceux d’Alexandrie

pour les ’diliinguet. Parmy tout ce
monde qui couroit au bord de la mer,
je fus fatisfait de ma pareiIè, qui

- m’empefcha d’aller querir en .dllif
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gence les Lettresque j’attendais, 8:
de témoigner de l’emprefl’ement pour

(gavoit des nouVelles des affaires que
j’ay. en ce pays- la: Car il y a long-
temps qu’il ue fe fait plus ny gain ny
perte ont moy : C’eü un fentiment
qu’il audroit toûjpnts que j’entre ,

quand mefme je ne (crois pas fi vieux;
mais à prefent je le dois avoir-plus
que , jamais, puil’que j’ay plus de bif-

cuit que je u’ay de chemin araire , a:
que tien ne m’oblige de le faire tout
entier. Le voyage esa imparfait à la
verité,fi vous n’allcz’pas iniques au

lieu cuvons pretendiez, maisla vie
fera parfaite fi elle eli honnorable; ..
vos années feront completres fi vous
les huiliez bien, 8c l’on peut quelque-

’fois les finir avec conta e en des caca.
r fions qui ne (ont pas Fort confiden.
bles; Aufli bien celles qui nous re- I
tiennent dans la vie ne le font gue-

’ tes. Tullius Marcellinus , que vous a-
vez connu, citoit un jeune homme

’ doux, 8c qui devint vieil de bonne
heure; le voyant travaillé’d’une lon-

gue 8c fafcheufe maladie quin’efioit
pas incurable -, mais qui le rendoit cf.
clave des Médecins, il alï’embla plu-

p .

5 .4.qu.-4.. .-. ’a ,-

)-.----- v-
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lieurs de l’es amis pour delibererSs’il
de semple. o f

avanceroit la mort. Chacun opinoit
felon le penchant de l’on humeur : le
timide luy donnoit le confeil qu’il
auroit pris pour luy- maline, 8c le (la;
teut diroit ce qu’il jugeoit qui luy
pOurroit plaire. Un Stoïcien de nos *
amis, galant homme, 8: pour luy don-
ne’r le titre qu’il metite , grands: cou. i

rageux perfonnage, luy parla à mon
avis fort a propos. Voicy comme il
s’y. prit. Ne voustourmentez pas,mou
relier Marcelliuus! comme li’vous a.
viez à deliberet. d’une grande affaire.
Ce u’efl pas li grand’ chef: que de vit
vre , puil’que vos valet-s 8: tous les a-

nitnaux vivent aulïi bien que vous:
’ Mais’c’ell: beaucoup quede mourir a,

vec prudence 86 avec courage. Son.
gez combien il y àoug-ter’nps que

’ vous faites la ,mel’me choie , que Vous

mangez, que vous dormez, a; que.
vous prenez vos plailirs : c’eft toû.
jours à recommancer; un homme dé-

oûté de la vie peut aulli facilement
’ le réloudre à la’morryque le plus

confiant ou le plus ruilerable. Mat.
cellinus n’avait pas befoin d’ellre exo
cité , mais feulement dellre aydc’;
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.Ses ferviteuts ne’ vouloient pas luy
obeïr. Noflre amy,comincnçaà leur
aller la. peut en leur difant ne les
domcûiqùes ne couroient ’ttune
que, lots qu’il citoit incertain fi la
mon de leur Mailh’e avoit cité rolan-
taire , a: qu’en cette autre occafionil:
ne feroient pas moins coupables pour
l’avoir empefché de mourir que s’ils

l’avaient fait mourir. En [nitre il dît
à Marcellinus que l’humanité vou-
loit qu’à la En de la’vie on 1351m

uelque choie iceux qui nous avoient
armé de leur miniflete; de maline
qu’après le repas on di’ltribuë les

viandes qui [ont reliées , à ceux qui
les ont fervies.’ Marcellinus citoit fa-
cile, a: donnoit volontiers du lien.
hum donna-t-il quelque petite [me
me d’argenteâ chacun de (ce fini.
teurs, 8c voyant qu’ils (e fondoient en

larmes, il tafcha de les confolet; il
n’eut pas bcfoin d’emplOyer le fer,ny

. de répandre fou (mg , il demeura feu-
lement trois jours fans manger . a fit
mettre un lit dans [a chambre; pali
on y apporta une cuvette , où il de-
meura allez longuement, y faifant
[cuvent verfer de l’eauë chaude. Par l

I. --.
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ce moyen il perdit [es fotccsfpetit à
petit, non fans quelque plai ir, di-
[oit-il, comme cil: celuy qui accompa-
gne un leger évanoüillcmqpt; de quoy
j’ay quelque experience pour m’ellzre

autresfois trouvé dans cet citait,
Je vous ay fait ce conte , qui peut-

ellre ne vous déplaira pas , voyant que
la fin de voûte amy a elle fi aifée 8; fi
tranquile: Car quoy qLQlfe foitdon- ’
né la mon, il en: toutesofois party fi
doucement que l’on peut dire qu’il
s’el’t dérobé de la vies mais je ne pré-

tens pas que cet exëple (oit tout-â. fait
inuti e La neccffite’ oblige quelque--
fois d’avoir recours ide femblables;
Car ,’ bien louvent, nous devrions

’ mourir, a; nous ne le voulons pas ;
Souvent auflî nous mourons , 8: nous
ne le voudrions pas. Tout le monde
(gaur que l’on doit mourir un jour , a:
toutes-fois il n’y a performe qui ne,
recule , qui ne tremble, 85 qui ne

pleure aux approches de la mort. Ne
diriez-vous pas qu’un homme auroit
perdul’efprit qui s’aflligeroit de n’en:

me pas venu au monde il y a mille
ans î Je n’eflime pas moins fou celuy
qui pleure de ce que dans mille ans il
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ne [era’plus en vie; Celaei’t égal,vous

ne ferez plus, vous n’avez pas thé;
Ces deuxtemps, ne (ont point a vous,
vous cites renfermé dans un poinâJe- J
quel s’il vous efioir permis d’étendre, i
quelle’étenduë luy pourriez-vous don-

ner a Pourquoy pleurez. vous? Œg Il
defirez- vous a Vous perdez vont: 14

p peine. Ï » -
Croyez-vau: qu’un: voix, tipi" oba I

flint? , V j .L ’ Change l’Ordre de: Dieux évida

Baffin? ,

Il cil fixe 8: «mais : C’en: un dealer
éternel qui l’a étably, vous; irez où a a

toutes choies vont. Pourquoy vous ’
en étonner-vous? Vous elles né fous

ccrte loy. Voirie pore, voftte mere,
par vos ancçftres y ont obeï. Tous ceux

ui font venus devant vous l’ont fou- -
être, 8c Ceux qui viendront a tés

’ vous n’en feront, pas exempts. 1 ya
un ordre invincible 8: invariablequi
enveloppe 8: entraifne toutes choies:
0 que vous aurez de [uhlans aprés
voûte mort f0 que vous aurez de
compagnons .’ Vous feriez ,r ce me ,

(emble

il

l

J
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[emble plus hardy fi vous en v0yiez

. beaucoup d’autres mourir avec vous;
mais au moment que vous apprehen-
dez de mourir, il y a une infinité
d’hommes se d’animaux qui meurent

en diiïerentes manieres. Eh quoyane
. fongiezvous pas que vous arriveriez

un jour’au lieu où vous. alliez tous les
jqurs? il n’y a point de chemin qui
nait quelque bout. Vous-vous imagi-
nez que je vais vous citer des exem;

p pies de ces grands Petfonnages de l’an?

n.

enfans. .On dit qu’un jeune garçon de Lace-

dembne elbot prifonnicr de guerre
crioit en fou langage Dorique , je ne
ferviray point z il tint (a parole, car
au niefmc temps qu’on luy comman-
da d’apporter un pot de chambre,il
[e carra la icite contre un mur. Peut;
on fe-refoudtc à la fervitude, ayant la
liberté fi proche de foy? N’aymeriez
vous pas mieux que voûte fils mou-
ruik de la forte que de le voir viëillir
dans lappfaineantifez De quoy donc

tiquité ; je ne veux produire que des

’ vous troublez-vous , puifqu’il en: inef-

mc au pouvoir des enfans de mourir
coutageufemeut: Après tout , quand

v ’ Y
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vous ne voudriez pas fuivre, on vous
traîneroit: faites de vous mefme ce
qu’on vousfotceroit de faire. N ’aurez

vous pas autant de courage qu’un en-
fant, pour dire je ne ferviray point!
Malheureux que vous ailes, n’ente-
vous pas ei’clave des hommes r des af-
faires, 8c. de voûte vie a Car la x vie, en
une fervitude quand on n’a pas le cou-
ragede la pouvoir terminenQiïavez-
vousencore intérim? Vous avez épui-
fe’ tous les kafirs qui vous retien-
nent attach ; il n’y enaplusldeanou-
veaux pour vous , uy mefme quine
vous donnent du dégotta; Vous con-
noifl’ez parfaitement la fève du vin, 8c

de la malvoifie.Œimporte r-il qu’il
’ vous en paileeneore cent ou mille ba-

rils dansle ventre: ce n’efi toûjours
que le mefrne (se. Vous (cavez quel
goult ont les huitres 8c les autres mets ’
mets friands. Enfin voûte luxe n’a rien

refervé qui nille vous donner de
lit pourtant les me!»

dont vous avez peine de Vous déta-
cher. Car que peut-il y avoird’ail-
leur: que vous ayez regret de quiti
teri vo: amis î vomie Patrie! Mai:
karma vous a ce puma, que pour
fa confideratiou vous en vouluÆez
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Couper plus tard? Vous retreindriez
volontiers le Soleil, s’il vous tiltoit
poffible; car qu’avez-vous jamais fait
qui fait digne d’ellre mis au jour!
Avouez que ce n’ell point pour l’a.
mo’ur du Senat, des affaires, ny du

. monde que vous tardez à vous refou-
dre â’ la mort :ilvous faf’che de laiflèr

le marché .8: la boucherie où quelque
fois vous ne [ailliez rien. Vous avez
peut de, la mort, a: cependant vous
la dei-liez fi hardiment au milieu de la
dcfbauche. Vous voulez vivre a: crai-
gnez de mourir I: mais fans mentir, la j
vie que vous menez, n’elt-elle pas une

mon? tl Cæfar pail’ant par la rue , un priion-

nier qui avoir une vieillerbarbe qui
luy pendoir jufques fur la poitrine , le
pria qu’on le fifi: mourir: Il luy raipon-

dit. (En peules-tu eflrc encore en
vie? C’en ce qu’il faut dire il ceux à

qui la mort feroit utile. Vous avez
peut de mourir! Hé quoy, penl’ez-
vous citre en vie! Mais je veux vivre,
dira quelqu’un , parce qu’il y a bien

des choies que je fais avec honneur ,-
8: j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’aquitte , ce me (emble , gr.

I Y ij
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in fidtlemenr. Et ne (gavez-vous pas ’
que c’eit un des devoirs de la vie que
de mourir! vous n’aurez point pour
cela obmis tous les autres; car on ne
vous en a pas prefcrit un nombre
que vous (oyez obligé de rendre com-
plet. Voûte vie fera ailez longue;
Car fi vous m’allez’parler de la du-
rée de l’univers , la vie de Nellor il:
trouveroit courte, aufli. bien que celle
de Stanlia qui fit graver fur (a rom-
be qu’elle avoit vefcu 99. ans; Voyez
comme une vieille fe glorifie davoir
vefcu long temps. N’eufï. elle pas cf.
te infuportable s’il luy fuit arrivé de

remplir la centiefme année, 8: de
faire un fiecle entier? il en va de
aoûte vie comme d’une Comedie:
On ne regarde pasfi elle a ciré lon- .
gut , maisfi elle a efié bien reprefen. I
rée . Il n’importe en quel lieu vous

’finilliez, finill’cz ou vous voudrez,
:pourgeu que vous failla une bonne
fins

3?
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.213: le mefprz’: de la mari (fi un re.

made 4’ tous maux.

.213: tonte: shoji: dépendent de l’a-

pim’m, â 40:11: a]; la piqûre du .

bien: é- de: maux.

I’Aptens que vous elles fujet à des
fluxions afl’cz frequentes , qui (ont

fuivies de petits frillons. J’en fuis
d’autant plus fafché que je connois
ces fortes de maux pour les avoirâref-
[cutis autresfois. Je n’en tenois point
de conte au commencement, parce
que la jeunefl’e me Faii’oit l’apporter

les incommoditez 86 refiflerforteme’ut

aux maladies; mais il film cedet dans
la faire. J’en vins jufques là que mon
corps , pour ainfi dire, le fondoir en -
eau. Comme je me vis reduit à la der-j
niere maigreur , il me pritfouvenr cn-
vie de me donner la mort; mais le
grand âge de mon pere qui m’aimoir -
beaucoup me retint, Confiderant qu’il»

auroit autant de raifon de me regretter
Y iij
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5 to ", l Le: Epifim 1que j en avors de vouloir mourir.
Cela me fit refondre a confentir de
reflet encore dans le monde; car il
faut quelque fois du courage pour une
pareille refolut ion. Je vous feray con-
noifirc ce qui me foulagea ,.aptés vous
avoir dit que les penfe’es dont je m’en-

trerenois me fervirent de medccine;
n’y ayant rien de plus certain que les
exercices honnclÏes tiennent l’icu’de

remedes , 8: que ce qui fortifie l’cfprit
cil utile au corps. Ce fur donc l’cliud’c

qui me guerit , 8c je rends graccs à la
.Philofophie de m’avoir reilably en
famé ;-jeluy fuis redevable de la vie.
Mes amis contribuerenr aufli beauc
coup à marguerifon, par leurs confola-
rions , leurs afliduitez, &leurs entre-

, tiens. Il (au: que vous (çachitz, mon
Ç cher Lucile ,qu’il n’y a rien qui foula-

. ge tant un malade , 8c qui luy 011e fi
aifcment les perliers a: l’apprehen-

. fion de la mort que les vifites 8: les
gammas de fesamis le m’imaginois

, que je ne mourois pas ,puirquc je les ,
. laifl’ois encore en vie: (hi-e fi je ne vi.
vois plus dansleur compagnie , je vi- .
vrois au mains dans leur fouvenir;
que je ne rendrois pas l’efprit, mais
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que je le depol’erois feulement entre
leurs mains. Cela me fit refondre-de
m’ayder , 6e de prendre patience :rcar
on cil bien mal-heureuxlors qu’ayant
quitté la .pcnfe’e’ de mourir, on ne

(sauroit encore prendre la refolutiorv

de vivre. J . r.Ufsz’ donc de ces remodes 5 puis v5:- ,

tte Mcdecin regleta vos promenades
8c vos exercices. Il vous dira qu’ilne
faut pas demeurer fane rien faire,
quoy que la maladie vous jette dans-
cer’te inclination. Qiijl faut lire tout"
haut pour exercer voûte refpiratiorv

ui n’en: pas libre. Qu’il fait vous
En re porter fur l’eau, afin d’agiter I

. doucement voûte corps. Il ordonne.
ra de quel-les viandes vouslruan rez,

uand il vous Faudra boire u vin
afin. de rapeller vos forces, quand il
faudra le,quittec de peut qu’il n’ir-
pite voûte tous. Pour moy. je n’ay
qu’un remede à vous» donner qui fer.

vira polir voûte maladie prefente, a:
pour tous les maux qui vous pourront. n
attaquer durant le cours-de voûte vie,
Mcfprifez la morts. il n’y a plus de.
enfielle , quand nous n’avons- plus
de crainte. Nous trouvonspdans les:

’ Yiiijj
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maladies trois ichofes fafcheul’es;
l’apprehenfion de la mort , les dou-
leurs du corps, 8e la fufpenfion de

lé de la mort. Je n’en veux plus rien
dire, finon que ce n’en: pas la maladie
qui nous fait peut, c’efl la’Nature;
On a veu des gens dont la mort a cité
retardée parce qu’ils citoient mala-
des , 8c qui i’e font fauvez parce qu’-

on penfoit qu’ils alloient mourir.
Vous mourrez par la raifon que
vous vivez, 8c non parce que vous
elles malade. Pour alite guety en fe-
rez vous quite a vousaurez bien ef-
chapé la maladie, mais non pas la
mon. Venons a la (econdc incom- ’
lucidité: La maladies de taudes

’ douleurs: Oiiy, mais elles bons

l

intervalles qui les adoucill’ent: car
quand la douleur cit arveniie a l’ex»
tremiré , elle cil à fa lin. L’on ne eut

fouifiir beaucoup a: foufl’rir ong
temps: la Nature; qui en: indulgente
a enfoin que la douleur fait courre,"
ou facile a (apporter. Les plus gran-
des douleursï s’arrachent aux parties
du corps les plus maigres; d’où vient

queules nerfs, les jointures, 8: tout Î

i

tous les plailirs. Nous avons airez par- ’ ’

l



                                                                     

Je Sauna: si;ce qui efl: moins charnu rouffle ex-
traordinairement lors que l’humeur.
vicieufe s’y eft une fois renfermée.
Mais ces partieslà (ont bien-toit en. r

ourdies, 6c perdentle fentiment de
a douleur par l’excès de la douleur-

mefme; fait que les efprits ne trou-
vant plus de paffagc s’alterent, 8:

.n’ayent plus cette vigue’urqui donne

le fentiment, ou que lhurneur cora -
rompuë n’ayant point de voye ont fa
defcharger , s’cflouffe elle me me , 8:
rende infenfibles les parties qu’e le a
occupées. C’eft la raifon pourquoy les
goures (les pieds Sc des mains, a: les
doulerrs des vcrzebress’appaifcnt lors
que les parties qui en «me: travaillées
[ont endormies. De tous ces maux il
nly a que les premieres pointes qui
nous tourmentent,mais elles s’émouf-
(en: parla durée ,8: le terminent par
un cngonrdifemenr. La douleur des
dents , des yeux . se des oreilles, aufli
bien que celle de la telle, cl! la plus
grande qui. fait, parccqu’ellefefor-
me en des parties qui leur fort ef-
troires: Mais plus elle cil violente plû-
toft auffi change t-elle, degenerant en-
flupe’ur. Ainfi l’on a cette confolation

Y v -
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dans les douleurs extranet, quïcl.
les deviennent infcnfibles lorfqu’elles.
(ont trop-fenfibles.

Mais le defavantage qu’ont les [’-
gnoransdansleursinconimoditenc’cllz;
qu’ils (ont trop attachez à leur corps ,.
66 ne (ont pas accoufiuipczâ cherche:
leur fatisfaôtion dans leur. elpiit; au.

- lieu qu’un homme (age a; prudent.
. (gain détacher (on efprit defon corps ,
. «Sc convetfe le plusvfouvent avcclccttc

partie divine ,. n’ayant de commerce.
avec l’autre qui en? infctieure 8c qui-

i feplaint fans Celle . qu’autant que la.
kneccil’né le. requiert. Mais il cil faf-

cheux.(dircz-vous )d’cfitc privé de (es.

plaifirs ordinaires, de s’ablicnir de.
boire a; de manger-quand on a faim
a: quand on afoif. Cela d’abord nous.
ell: difficile , je l’avoue ;; mais dans la-

fuite, nous avons du dégoufli pour-
les m-efmes choies. qui nous caufoicnt.
de l’avidité , les parties qui l’excitoient

lvcnant â-s’aiïoiblir a: à s’abbattre. De-

là vient , qu’on ne peut fouffiir ce que.
l’on defitoit auparavant, 8c que l’on.
perd enfin toute forte d’appetits. Or
il n’en point fafcheux d’euro: privé
d’une choie que l’on ne dcfircplus.

Élu-"vu
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l D’ailleurs il elbot-train qu’il n? a point’

de douleur fans» intermiilion, ou fans:
remiflion , 8e que l’on ne puiife pave--
nit ou arreftèr par quelques temedcs.-
Car tous les manie, a: V principaleè
ment ceux qui nous fonnfamiliers; ont:
des figues avaneeoureurs de leur Ve--
nüe. V ous-l’es-fupporteter aifément 65

vous ne vous [oncial point de*ce:quii
en pourra: arriver: Donnezv’vvous-de:
garde de les rendre plusiouifans-par?’
des plaintes fupetfiuës. Lasdonleur ne?
feta pas grande , pourveu que Yogi-.-
nion n’y. ajoute point.. Au cuntraire fi:
vous prenezconrage ,6: que vous di-I
fiez: euAvous-mel’me’ ce n’ellv rien , ou!

en tout cas’,o’efl;ïbien peu de choie ,.
ayons patience, elle cell’craïb’ien. toit:-

VOus l’adouciretrnefme en vous En:
gma’nt- qu’elle en; douce. dioggot?

ter.
,- Toutes cliofës dépendênrdè l’Ôpii- i

nion. Elle mefute non feulement l’ami -
bitiommaisencore le luxe sa l’avarice:
G’eit elle auflîzqui-Imefurc nos ailliez-

tions- s :carnous nefommes-miferaislesî
qu’aurait; que; nous» le croyons un.

- Au- telle , il fait: must defaireî de ou:
plaintesfrivoles des douleurs qui-font:

- Y! vi;



                                                                     

si 6. Le: Epififlspaillées , ôt de ces parolesfi ordinaires:
jamais performe ne full; Il mal: que les;
tourmcns a: uels mais; n’ay je point
[cuffats l Perlonne necroyoit quej’en
puffe relever : combien de fois ay-je
site pleuré de mes proches , 85 ahan7
donné des Medecins : ceux qui (ont à
la torture n’endurent point muscle,
mal. Je. veux que tout cela fait ray, ,4
mais il n’en plus: A quoy (en de rame-
suer les maux qui (ont paflëz, 8c de
vouloir citre miferable parce que vous
l’avez tillés! Il n’y a performe qui (oit

" fidelle à foysmefme dans cette rencong-
tte , de qui ne faire (on malplus grand
qu’il n’efi. Le recit. meime que l’on en

fait donne quelque plaifir; carril c6:
naturel de le réjouît de la fin de fa
douleur. il faut donc retrancher ces
deux chofes , la crainte de l’avenir 8c
le (ouveri: des maux paire: : celuy- ay
ne nous touche plus , l’autre ne nous
rouche pas encore. Lors qu’un homme
fe trouvera engage, dans la peine 8: les
diflicultez , qu’il dife.

Enduron: tous ce: maux spam-afin à
l’avenir ’

Nomfim r-il bien Jeux de nous en

fauwmr. I
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Qu’il employe tout (on courage’pour

combattre la douleur: il feta vaincu
s’il le relafche, mais il vaincras’ilfe
roidit. C’eû ce que font la plufpart
des’gens en ce temps-cy, ils attirent
fur eux la ruine qu’ils devoient ar-
reiie’r. Car fi vous yprenez garde ,un
fardeau qui panche 8c qui poulie,fi
vous venez avoue retirer, vous fui-
vra 8e vous accablera: mais fi vous te-
nez fermeôe que vous terrifiez, vous
le repouflërez. Voyez, combien de
coups les Athletes s ’accouilument à
recevoir furie vifage ôcfur le relicdu
corps pour le (cul defir de la gloire.
Ils (unifient toutes ces choies, non
à caufe qu’ils combattent , mais afin
qu’ils (çachent combattre; l’exercice

’ mefme leur cil: un toutmenr.Tai’chôns

. donc de furmourer’ auflî toute forte de
difficultez , nome recompenfe ne fera
point une couronne, une palme. ny
une trompette qui feta. faire filence
pour oiiir les filages qui nous feront
donnez , mais ce (stal: vertu , la conf-
tance, 8c une tranquilité d’efptit qui
durera toujours, fi nous pouvons une.
fois retraire-r la Fortune. Oiiy , mais,

. je, [eus une grande douleur. Comment
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ne la fendriez vous pas , puifque vous
n’avez pas le courage de la rapporter 2?
Ba douleur fait comme l’ennemy dans"
la guerre , elle accable ceux qui luy ces
dent a ne (e deflr’endent pas. Mais (li;
rez- vous , elle cit bienpefante. Q19y’
fumures-nous- Porrs afin de ne-porrert
que des choies qui (oient léger-es 23
Œ’aymez- vous- mieux , ou que la ma-
ladie fait longue ,v ou qu”elle foit’vio;

lentes 8c courte ? Si elle eiHongue, el-
le aura des intervalles qui-vous dong
neronr loiiir de vous refaire , .8: aprésï

a un long-temps, elle fera forcée de’
, Vous quitter s. fi’elle elle courte ,.il ari-v

rivera l’une ou l’autre de ces deux chus
(es, vous verrrz bienàtoii’fa fin cula!
voûte. CŒPmporte fi c’eil’cllè ou moï.

aiqui sien le , puifque d’une maniete’
ou d’une autre je ne fenriray plus de’
malëll fera bon aufli de le de’atc-her de;
la douleur, ô: de divertirii’on efprit’
d’d’àurres penfées. Faires-reflcxion fiu”

ce que vous avez fait-de bon 8c de ver- I
tueux-durantvoilre vie , confiderezreuï
les plus belles parties; Cm9 vofire meà
moire t’appelle ces grandes aâions’
que vous avez autrefois admirécs’iî

i l’eehommes t genereux- qui ont trima:
.

l,D.
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pire de laldouleur, ne manqueront pas.
de fe prefenter avons- Vous verrez.cc«.1 ’

luy-la. qui ne difcontinuoit pointil:
lire tandis qu’on luy coupoit l’es veines.

des jambes , 8c: Cet autre encore qui ne-
sÇempefeha point de tire,quoy que le.
bourreau s’en ellant irrité , rendît (on,

(Uplice pluscruel.
Cluny donc ,fiLl’onavainèu la don;

leur enflant ,. nerpourra-t. on pas la.
vaincre en raifonnant et Dites mainte.-
nant. tout ce.quÏil vous plaira de vos.
fluxions , de cette toux continuelle.
qui vous fait jette: le fang , de la fievrezf
a: de la foif qui vous btufleut les en...
trailles. , des goures qui vous. clille--
quent les jointures a: qui vous tordent:
les membres: Ce n’èfi rien au.prix de
la Haine, de la gefne ,.dcst lames ar’-
dentes, and: tout ce quîon applique.
fur les playes quand elles (ont enflées ,.

ont en renouveler ladouleur. Ce.
pendant il’sîefl trouvé des gens qui ont.

fouffetttout cela fans .fe plaindre , mais.
bien-plus , fans . demander’un moment
de relafche ,fans vouloir, refponrireau.
Luge. qui les interrogeoit, 8c. de plus
encore, qui en ont ry. de. bon cœur.-
Aprés cela, nîaurezwous pas la force
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de vous mocquer de la douleur a Mais
direz-vous, ma maladie m’empefche
de Faire quoy que ce (oit , 86 me rend
inca able de toutes mes fonétions;
V0 re maladie cil dans le corps, a:
non pas dans l’efprit; elle pourroit
bien incommoder les jambes d’un
voyageur, 8c les mains d’un artifan 3
maisfi vous avezaccoullumé de vous
fervir de voûte efprit, vous donnerez V
confeil ,vous enfeignerez, vous cf’cou-
Jerez ,vous apprendrez , vous ferez des
queflions , vous rappellerez vos idées.
J’enfcz- vous ne rien faire quand vous

. prenez patience dans voiire mal? Vous
faites voir qu’on le peut vaincre, ou
du moins qu’on le peut fupporrer. La
vertu, je vous afl’eure, ne laillEpas d’a-

gir, quoy que couchée fur un grabat:
ce n’eü pas (culement dans les armes
a: dans un combat que l’on juge d’un

courage vigoureux 8: intrepidc , on le
reconnoiii encore a la maniere des
habits. Vous avez de quoy vous occu-
per: luttez avec la maladie; fi elle
n’emporte rien , fi vous ne luy accot-
de: rien mal à propos , vous donnerez
une preuve illulire de voûte confian-
ce. O que ce feroit une belle occafion

. n,- u. A.
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d’acquerir de la gloire. fi l’on venoit
regarder de prés ce que nous’faifons
lors que nous fomrnes malades! Soyez-
vous mefme voûte cenfeur , donnez-
vous la louange que vous aurez.me-

tirée. r V *Outre cela, il y a deux fortes de
plaifirs; je fçay bien que la maladie
empefche ceux du corps , mais elle ne
les oi’te pas entieremenr.Au contraire,
pour en parler faincment, elle les ex-
cite. Il ya plus de plaifir à boite quand
on apbien foif, 8; a manger lorsque
l’on ’eit affamé. On prend avec une
plus grande avidité tout ce que l’on

I , .
trouve aptes une longue abfimence.
Quant aux plaifits e l’efprit, qui
certainement font plus grands 8:
plus folides que ceux du corps, il n’y
a point de Medecin qui les . defende
à un malade. Œiconque les fuit,&l
les fçait gonfler, ne s’arrefie point au I’

chatoiiillemenr des feus. Le pauvre.
mahdi l Pourquoy? parce qu’il ne boit,
point à la neige; parce qu’il ne raflai-1
chir point de nouveau le vin qui cit ’
dans fou verre en rompant de la glace
v ar demis 5. parce qu’on n’ouvre point .

ut fa table des huifires de Lucrin frai,

r



                                                                     

Lue-.-

5 z a L a: E piffre:
chement venuës a 8e qu’au temps de
fou fouper on n’entend point un bruit
confus d’officiers de cui fine qui fervent

, les ragoulis avec les rechaudsgcar de
peur que la viande ne er refroidiil’e’,

8: que le palais ui s’cü endure, par
la defbauche ne’la trouve pas alfa
chaude , le luxe s’ell avife’ de cette in-

vention que la cuifine doit fuivre la -
table. Le pauvre malade g Ilne man.
gera qu’autant qu’il pourra digeret: il

ne verra poins un fanglier eflendu de.
vaut luy, que l’on rebute deformais
comme une. viande trop commune.
On ne luy prefentera int dans un
badin des eitomachs d): perdrix , 86
d’autres oyiëaux que l’on ne fert point

entiers , de peut de donner du dégouil.
Œsd mal luy fait on? Il foupeta com:
me un malade, afin de fauper’a’pre’s

comme un homme qui fe porte bien.
Enfin nous nous accoufiumerons facic
lement aux bouillons , a l’eau chaude,
8c a tout ce qui paroili. infuportable
aux delicats, 6e a ceux qui font plus
malades d’efprit que de corps, pour- ’

. veu que nous n’ayons plus d’averfion

pour la mort.
, Nous n’en aurons plus en-eEer,fi
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nous conuoia’ons quelle en: la fin des
gens de bien 8c quelle celle des mef-

V chams. Par ce moyen nous n’aurons
plus d’ennuy de la vie , ny de crainte
de la mort. Car la vie ne fçauroit dé.
plaire un homme qui s’occupe en la
contemplation de tant de chofes fi. bel-
les , 8c fi hautes , mais bien a celuy

p quilanguit dans la faineantife. Si nous
examinons la nature de toutes chofes ,
la verité nous tiendra to (ajours en ha.-
leine,car il n’y a que l’erreur 8c le men-

fonge qui donnent enfin du dégouli.
Au contraire fi la mort vient, fi elle
nous appelle, quoy que ce foit avant le
temps , 8e qu’elle nous atrefle au mi-
lieu du chemin , le profit que nous a-
vions à faire, cil fait il y a long-temps,
Nous connoi’ll’ons la plus grande par-

tie de la nature , nous fçavons que la
’ longueur du temps ne fait point croif-
tre la vertu , 8c que l’on trouve soût-
jouts la vie trop courte lorsqu’on la
mefurc par les Eau; plaifirs qui font
infinis 8c fans bornes .Confolezrvous
par toutes ces penfe’es, dans l’efpe-
rance que tandis que nous nous efcri-
nous, il fe prefentera quelque occafion
de. nousrcvoir. Ce ne fera pas pouriîi

a

a
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peu detemps que nous ne le rendions
all’cz long par l’adrefl’e d’en fçavoir

bien ufer. Car comme dit Pollidonius
une journée d’un homme fçavant a
plus détendue que toute la vie d’un ’

ignorant. Cependant demeurez ferme
dans cette refolurion de ne point ce- a
der aux difgraccs; a: de ne vous pas

i fier aux faveurs de la fortune. Repreà
fentez vous tous fcs changemens 8:
tous fes caprices ,commefi elle devoit
faire à voûte égard tout ce qui cil en
fou pouvoirs. car ce qui a ollé long .
temps attendu trouble moins quand ,

il arrive. "nu-

a

2.-... n» -... 4-..;
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EPISTRVELXXpIX. i
Il prie, fin a»); qui rfloit en Sicile

[du mir le Mantgilel, éd:
filin la dcfiription de cette f2:
mafé montagne. ’

25e le ’ glaire qui ejl [omble de la
’ vertu accompagne Je: gem- de .’

antrite durent leur que , ou les
fait qui: leur mon.

4 ’Attends de vos Lettres pour fez-
Ivoir ce que vous avez veu de trou- ’
veau en faifant le tout de la Sicile . 86
particulierement ce qu’il y a de plus ’

certain touchant la Charybde , car je
fçais forebicn que SCylla cit auro-
cher que ceux qui vont en me]: n’ap-
prehendent pas beaucoup. qPour la
Charybde , je ferois bien ayfe que l’on
me dili fi çllea du rapport avec tous
les contes que l’on en fait. Si vous y .
avez pris garde (comme la chofe le
merite bien) dires nous fi au de
tout vent , ou d’un feul queiprocedc le



                                                                     

q s chaque jour, 8c qu’un feu quine s’cll

32.5 I . Les Epijîres’ I
tournbyement de l’es eaux , s’il clim?

que ce qu’il engloutit, aptes avoirs -
té porté bien-eloing fous lesnflots, le re:

trouve enfin fut le rivage auprès de
Taormino. Si;vous me rendez bon
conte de tout cela, j’oferay bien vous
fuplier de vouloir pour l’amour de
moy vifiter le monnGibel que l’on dit
qui fe confume 6c s’abbailfe peut à
petit, icaufe que les matelots le de’- n,
couvroient autres-fois de plus loing ’
qu’ils ne font à prefent. Cela peut pro-
eeder non pas de l’abaiHEment de cette

Montagne , mais plama de la dimi-
nution du feu, qui s’eflevant avec
moins de violence 8e d’ellendue,lal’
fumée aufli qui n’eil plus fi grolle ne.
paroifl pasfi fort durantie jour. L’un’
&l’autreme femble airez croyable, 6c
qu’une montagne qui cil inccllam.
ment devore’c par les flames diminue

as allumé de foy-mefme , mais qui
s’cfi engendré dans quelque abyfmc
foufierrain , tirant la nourriture d’aile

leurs que de la Montagne qui ne luy
fournit que le pall’age , ne demeurcpas

toujours en mefme eiht, h
En Lycie , il y a un quartier fort ton-Ï
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- un que ies habitans du physappcllent:
Ephefiion. La terre y et! percée en
pluficurs endroits , &environnée d’un

feu qui nefait point de mal, Anlfi les
champs y [ont fleuris a: pleins d’hera
bes , parce que les (lames n’ont qu’une

iluëur foibie qui aïe-laite 8: ne brune

point. Mais refermons cela pour en
raifonncr lorfque vous m’aurez fait
(gavoit combien l’ouverture de la
montagne cf: éloignée de Ces neige!
. ni ne craignent-point le voifinagc du

231,8: que l’efie’ mefme ne (gainoit
fondre. Vous ne devez pas m’imputer
la peine quevous aurez dans cette oc-
cafion , car je fuie feurque v eus lauriez *
prife de vous-mefme pour farisfaire
voûte curiofiré , ô: pour nous donner
la defcription de cette montagne fi fa-
meule par les Efcrits de tous les Poê-
çcs, puifque Virgile qui (embloit
avoir efpuifé cette muriate, n’a pû
empefcherüqu’Ovidc ne l’air encore

traitée, a: qu’après ces deux grands

hommes, Severus Corneiius a bien
ofe’ dire ce qu’il en parafoit. Ils y ont

à mon avis, bien bing d’avoir re-
tranché. ont piùrofl fait conuoxflre

tous afl’cz bien réüfli . 86 les premiers.

I
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aux autres ce qui s’en pouvoit’dire:

car il y a grande difl’erence de travail.
1er fur un fuie: achevé , ou fur un autre
qui n’eft qu’efbauche’; celuy- ay s’étend

tous les jours,les’premicres inventions
n’empefchent point les der nieres , au
contraire la conditionrle ceux qui vlan
nem les derniers citplus avantagcufe ,
ils trouvent les paroles toutes prellces ,
lefquelles, fi-o’n les changeoit , donne-

roient aflëutement des idées toutes
nouvelles.lls ont ciroit de s’en fervir
parce qu’elles (ont devenuës publi-
ques , a: les luril’conlÎultes tiennent
que ce qui cil public ne peut paiferen
propriete’ par aucune pollëflion. i

v Ou je ne vous connois pas, ou le
mont-Gibel vous fait venir l’eau à la
bouche. Vous avez envie d’en dire
quelque choie de bien fort , 8c quine

vu

cedera point à ce que les autres en N
ont cy-devant efcrit. je fçay que vol;
ne modeflie ne s’en promet pas da«

vantage, 8c que vous avez tant de
- venetation pour les Anciens: que
vous affaibliriez volontiers les forces
de voûte erprit , de crainte de les fur-
paffcr. La fagelïe entre autres oboles
acela de bon , que performe ne pan!

i e re



                                                                     

. de Seneque. 5 z 9citre devancé par un" autre, linon du-
rant le chemin. Quand l’on elïvenur
jufques au bout , tout en: égal , on ne
figuroit plus crainte; on demeure
fixe. Le foleil deviennil plus grand?
la lune allonger elle (a Carriereg la
me; n’augmente pas , le m’onde va
toûjours d’un incline train,les choies
qui font venuesau point de leur gran-

t dcur nefe haufl’ent plus. Tous Ceux.
qui le trouveront fagechv trouve-
ront égaux 8C (emblables: ce n’eût pas

que chacun d’eux ne punie avoir quel-
que talent particulier : l’un fera plus
agiffant , l’autreplus affable; l’un au-w
ra plus de facilité de s’exprimer , l’au-

tre fera plus cloquentè mais le princi-
pal avantage qui rend l’homme heu-
reux fera égal en tous. Je ne (ça)! pas
fi voûte Ætna peut décheoir ce [e
ruiner, ny fi l’aôtivitéd’un feu con-

tinuel peut confumer le haut de cette
montagne que lion découvre de fi-.
loing dans la mer , maisje fgaisforr-
bien qu’il n’ra ny feu ny ruine qui
puifle abaillër la vertu. C’cfl la feule I
deptoutcs’ les grandeurs qui ne peut au
vancer ny reculer -, Elle demeure toit-

. V l , Z p
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jouis en efiat comme celle des choies
celeftes. ’

Taichons donc de l’acquerir: nous
avons déja beauc0up fait: toutes- fois
à dire le vray, nous avons fait peu de
choie , car ce n’en pas citre bon que de
l’eflre feulement plus que les méchans.

Y auroit-il fujet de fe glorifier d’avoir
de bons yeux pour apercevoit une lu.
eut trouble , 8: pour entrevoir le jour
parmy des broiiillards efpais? car
ququue l’on le contentail d’eûre hors

es tenehres, on ne jouiroit pas en-
core du plaifir de la clarté. Nolire aine
aura limier de l’e réjouir, lors qu’eflant

(ortie de ces tenebrcs où elle clien-
Velopée, elle verra toutes chofes , .
non plus au travers d’un voile, mais
au grand jour 8c à dcfcouvert, de
lors qu’eilant retournée en fa patrie,
elle aura repris la place qui luy appar-
tient parla condition» de (a nailTance.
Son origine l’appelle en haut , mais
elle y montera avant ne de fouir de
ceueprifon,pourveu qu’elle (e déchar-

ge des vices , a: que devenue pureôz
Icgere,elle s’efleve a la contemplation
des choies divines. C’ell ce que nous

» avons à faire, mon cher Lucile: Ed!

m8.. . l A V,

-v--.w-
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à quoy nous devons employer toutes
nos forces. &md peu de gens le fçau-"
roient, quand incline performe n’en
verroit rien , la gloire qui cit attachée
à la vertu », comme il elle citoit (on
ombre , nous accompagnera malgré
que nous en ayons. Mais comme nô-
treom-bre marche tantoû devant nous
8: ramoit derriete; Demefme la gloi-
re nous devance quelque fois , quel-
que fois elle nous fuit; 8c le rend d’au;
tantplus grande qu’elle cil tardive ,
parce que l’envie s’efljretirée 8c ne fait

plus d’oppofition à fa lumiere.

a Combien de temps Democrite a-
,t.il palle pour un fou? La reputation
de Socrate eut peine à s’elhblir. Rome

ignora fort long temps ce que valoit
Caton; elle le melprifa . a: ne le con-
nut que lors qu’elle le perdit. La ver-r
m de Rutilius feroit demeurée cachée
fans l’injullice qu’on luy fit: la perfe-

Îcurion luy donna de l’eclat. N’en re-

mercia-nil pas la dellinéez n’cu:.il
pas’de lemme pour fou banniilèment?"
Je parle de ceux que la Fortune a un;
dus fameux par leurs malheurs, Mais
combien y .ena t-il de qui la feience
ou la vertu ne cité connue qu’après

* 2, à)
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leur mon? Combieny en a-t-il’quc
la gloire , qui les avoit abandonnés
durant leur vie ,i a tirés du tombeau,
pour en faire des Perfonnages illufà
tres a Vous voyez qu’aujourd’huy les

ignorans aulIÏCbien que les fçavans
admirent Épicure; il citoit voiliu d’A-

thenes, 8; toutes-fois on nel’y con-
noill’oit pas. D’où-vient que long-

temps après la mort de Merrodore,
Parlant dans une certaine Lettre avec
quelque tendrefl’e de l’amitié qui avoit ,

elle entre eux, il dit fur la fin s que
parmy les contentemens qu’ils avoient

enflé enfernble,ils avoient eu ce
garnirent , que la Grec: qui ralloit li
flamme, bienloing de les connoif-
tte, n’avoir pas feulement o’üy parler ’.

d’eux. Celaa t-il empefché, dis je.
qu’on n’ayt trouvé ce grand perfori-

nage quand il n’elloit plus E Sa dachi-
ne n’a [rCllC pas fait grand bruite M0-
trorloreavbüc aulii dans une de les
Lettres, qu’Bpicure se luy n’ont point

éclaté dans le monde , mais qu’il le

promet qu’après leur mort ils auront
grande reprrration parrny ceux qui
voudront embrall’er leur: opinions.
. La vertu oeil point cachée, 8c li elle

t

a

I

i l
l
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l’eû, cela ne luy fait point de tort ,il
vienttoûjours un temps qui la mani-

- felle à: qui la venge de la malignité
de (on fieçle. Un homme qui ne re-
garde que aux de (on tempsn’eû pas
hé pour beaucoup de monde, il vien-
dra aprés nous une infinité de peuples
8: d’années , c’efi-lâ qu’il faut. jette:

la veiie. ŒEnd nos contemporains (e
tairoient. de nous par envie , il en
viendra d’autres qui fans faveur se:
fans paillon nous rendront jufiice. Si
la vertupeut tirer quel ne recompenfe
de la gloire , ellen’en etapoint fruf-
trée , car encore que les difcours qui
f: font de nous après la mort ne nous
touchent point, la poRetité ne kif;
fera pas de nous honnorer , a: de
parler [cuvent à nous , fans que nous
e rentions. En En , on ne trouvera pet-v

fonne envers qui la vertu n’ait elle fore
reconnuill’anrc durant (a vie ou aprés
(a mort, poutveu qu’ill’ait fuivie de
bonne foy , a: que fans feparer ny le

. déguifer il le (oit trouvé le inerme
eflant furpris qu’ellant averty. La dif-
fimulation ne fert de rien; oeil un,
vlfage fardé qui trompe .peu de En
fonnes a la verité cit par routina a-

. z ü; z



                                                                     

fl Le: Epijhe:

En , Ible à elÎe-mefme z les faufilas appa-
rences n’ont rien de certain ny de foi
lide. Auflî n’cfi-ilt’ien de plus minceL

que le menfonge , on voit à travers fi
on le regarde de prés. ’

ŒŒW Hammam
a p13 IRE Lxxx.

4&1: [on a min: défiât d’exercer

l effrit que le tory.
23e la 0:75:46]: Iiberte’fi peut au r

- gwrir and: mfifiauroit donner.

IF. fuis âmoy ce jourd’huy , mais ce
«n’eû pasmoy que j’en dois remer-

de: a c’en: plâtofl: lejeu du balon;grac
ces à. luy   fuis deliüé des impor-
tuns. Fer orme n’entre dans mon lo-
gis ,. rfonnc ne divertit mes penféesz
6l ce a les rend plus feues a: plus har-
dies. le n’entens point frapper fi fou-
venr à ma Porte, il’ne faut poinrdc’w
tourne: le chams qui et! à» l’entrée de-

ma chambre, je puis me: (en! , com-
me un homme qui. marche fagaguidc:
8: qui (nide Tchemin quïl s’en: frayée

gley ne fuis-j; Pas les traces de ceux
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qui yont marchéavant moy? Oüy;
mais je me donne la liberté d’yajoû-

ter quelque chofe de moninvention,
d’y laurer ou d’y changer ce que je
trouve à propos a, j’approuve leurs o-

inions; mais je ne, les efpoufe pas.
gray beaucoup dit lotfque je me fuis *

* promis un jour de filencelôctde foli-
rude : Voila de grands cris qu’on fait:
dans la place où l’on s’exerce à la cour-

fe; ils n’enlevenr point mon efprir;
mais ils l’obligcnt à faire cette rafles

p xion , qu’il y a, beaucoup de gens qui r
exercent leurs corps , 8c bien peu qui

. . exercent leurs effrits sque l’on court
Pen foule à des cétacles,oùil n’y a

ny feurcre’ ny profit , tandis que les Ef-
choles où on cufcigne la vertu a les
bonnes mœurs deVienncnt defcrzes 8C
abandonnées; a: que l’aune Je ces

l gens dont on admire les bras 85 les ef-
paules I, ne répond guctes à la force
de leurs corps. le confidcre encore
en moy-mefme que fi l’exercice peut
reduire le corps à feuillir des coups de
poing a: de pied de tous ceux qui (a

» refenrent 8c à allèrun ’our entier

a Pau grand foleil couvert de paumera 8:
de (311g; il cft plus ayfé de fortifier.

. un;
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l’efprir’en forte qu’il recoive les coups

de la fortune fans fc troubler , 8c que
le voyant abbatu 8c foulé aux pieds,
ilait encore le courage de le relever.
.Leycorps a befoin de quantitéde cho-
ies pour le rendre fort , mais l’efptit p
’s’alfcrmitfe nourrir 8c s’exerce de luy: il

mcfme. il faut que le corps mange 8: l
boive beaucoup , qu’il Ce frotte d’hui-
le , qu’il s’exerce continuellement, 1
mais la vertu s’ac uiert fans Faire au- l î

1-.

cuit préparatifs , ans faire aucune dé-
pence; Vous-avez donc vous mefme
tout ce qui peut vous rendre vertueux.
De quoy avez vous befoin pour cela?
feulement de le vouloir citre.

x. Mais que pouvez vous vouloir de
meilleur que de vous affranchir de la
fervitude, qui en: infuportableàtott
le monde , 8: dont les plus malheureux
efelaves qui (ont nez dans cette con.
dition ravalée tafchent de le defaite
par toute forte de moyens sils don-
nent pour cela tout ce qu’ils ont épar.
gué à force de jeurner. Ne voudrez-
vous pas acquerir la liberté à quelque
prix quece foi: , vous qui croyez cl.-
tre ne libre! Pourquoy jutez-vous
les yeux fur voûte coffre? on ne-ls

x , Ë
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(gansoit acheter , 8c c’en en vainqu’oa

employe ce nom de liberté dans les
Contrats,puii’que ceux qui la vendent
ne l’ont point , ny par ceni’equent Ceux

qui l’acheteur. C’elt à vous de vous

la donner , il la faut demander avons: -
inerme. Commencez par vous defaite
de la crainte. de la mort, oeil. le pre-

kmierjoug qui nous cil: impofe’ , dei?-
tes-vous enfuite de l’apptehenfion de
la pauvreté, à: pour vous faire con-
noillrc que ce n’en point un mal com-

. me chacun [c l’imagine, comparera
enfcmbl’e le vifage d’un pauvre 8c d’un

riche, vous trouverez que le pauvre
rit plus louvent 8c plusfr-anchcment:
il n’a point de foucy ait-fond du cœur;

s’il luy arrive quelque chagrin cela
pall’e viilze comme un legcr nuage.
Mais ceux que l’on appellcheurcux?
n’ont qu’une joye apparente ,ou une.
rrillell’e qui fuppure par des pleurs, 8:
qui cit damant plus fafcheufe, qu’ils-
font- obligez" le plus louvent de la-te. A L
nir- l’ecrette, 86 de faire mined’èflre
contens , tandis qu’ils (ouïrent mille
.déplaifirs qui leur» rongent le cœur:
Je ne fgaurois»,mieux- reprefenter les

-divets ei’tats. de la vie humaine, 8c
Z v.
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les. mauvais perfonnages, que nous y

4 jouons, que par cette compataifon
dont je me (ers alliez fouvent,c’cll:
d’un Comedieu , qui marchant fiere-
ment fur letheatrc , . 8c regardant vers.
le Ciel, dit ,

je commande À la. Grace, à klept-

’ m7: du»! v
Tourte: vaflè par de mercnvironne’,
Qui» tu. de l’Hellefpmà l’Ifimeds

* C’rii’rimlnu . ’ V ’ u

Ce nÏeltpourtanr qu’un valet à cinq
’boifl’caux de grain 8c douze l’oispnr

mois.. Er cette autre fi flipel’llc qui
tout furieux; a: plein de fanfaronna,

3 a. ’
Arrejfe Mandarinat: En: comm-
p un foudre, I
Tombent defl’m tu» cary: le 1m redisi-

l r: en poudre.
C’elln un mifcrable qui n’a que (a.

paye parjour, se qui couche dans un
grenier de louage. Vous en pouvez:
dire autant de tous ’ccs délicats qui
marchent glatis des carofl’esëc dcslin»



                                                                     

7 cr"

U

y dé Sénèque: 5; 9
tietes , fur la telle des-autres hommes,
leur felicité cit marquée adépoiiillczr

les de leurs ornemens, vous vous en
moquerez. (baud vous voulez ache.
ter un cheval, vous luy faites oflcr la.
felle-mous faites quitter les habits duit:
ciclave pour connoilire s’il n’a oint
de defaut , 85 cependant vous 0&1 ju-

» 3er du merite d’un hémine que vous;

voyez couvert de clinquant . Il y a des
marchandsd’eiclaves qui ont accoutu-

.mé de cacher en eux tout cc qui-peut
choquer la veiie, ce qui fait qu’on le
defiîe quand ils (ont ajuflzcz: n’elles-ill

pas vray. que (nous leur voyiez une
jambe ou un bras bandé , vous les fe-
riez auflî-tofi denier , 8c vous voudriez;
voir tout le corps â.defoouvertî Voy-
ez vous ce Roy des Scythes de des,
Satmates qui a. le Diaderne fur le
front Hi vous voulezle bien connait:
tte , 86 (gavoit [on prix veritablc , de»
poüillezJe de ce bandeau ,vous trou-
verez plâ-deil’ous bien desvices 8c de

la fotife. Mais fans parler desautres ,
li vous voultzvous examinenmerrezz
à. part vollre argentsrvos- maii’ons’,

vos charges , puis regardez-i ce que:
vous elles au dedans, 8c ne vous ens

. z vi. V

A ."ïII-I-
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rapportez pas à ce que les autres vous
en dirent.

omæumæmæææu

p antistar LXXXI:
j s f 22:17»: ne doit par o’objlmir de.

in: foire de peur-de trouver on

ingrat. .4255e l’on 21’th par qyittrlpour avoir ’

t rendu le 65m- foin
321,47! :(l dangereux: d’obliger Ut- n

s "ornement on: performe.
VOus vous plai gnezd’av’oirrem

contré un ingrat r fi.- c’clt le pre-

mier , vous en devez remercier la for-
tune ou voûte prudence; mais en
cette occafion la prudence nefervin 4
qu’à vous empefcher (lied-re bienfai-

’ faut , li pourévitet l’ingratitude vous’ 5:

ne faire: jamais plaifirà performe:
,ainfi de peut qu’un bien Fait ne pc- i

’ ’ L rifle cart: le; mainsd’alirruy , vous le

laurerez petit entre les voflres-ll
vaut mien, qu’il (oit [ml reconnu
que d’eltre omision nelaiflÎ: pasdc

a.

lehm..-
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faner après une mauvail’e truite; il ’
arrive Couvent que la fertilité d’une
année recompcn le l’ui’rcrilité des aua

très", de il y a tant de plaifir, dtrou;
I ver un» homme reconnoili’ant.qu’il

l faut bazarder de faire un ingrat. l’er-
fonne n’a la main fi heureul’e â-diüria

buer les graces qu’il n’y- l’oir fouirent

trompé; perdésen’ pluficurs . il y en
aura enfin une qui profitera: On s’em-
barque encore aprés le naufrage ; on

ne laill’e pas de preil’cr aptes une bans

queroute. En verité on feroit bien-
ltolt reduità ne rien, faire, s’il filoir
abandonner toutrce qui ne mimi: pas;

”au contraire, cela vous doit engager
à bien faire , car pour venir ébout
d’une chofe incertaine; il: lafaut ten-
ter plus d’une fois» ’

Mais in)! airez difcouru fur cette
matiere danslesLivres des bienfaits.
Il vaut mieux agiter une queilionqui-
n’a pas cité (ce me (emble) ail’ezéclair-

sic jufques de ptefcnr.. le demande
doncficcluy qui mÏafait plaifir de m’a
depuis offenfe’, me defcharge de l’o-

bligation que je luy avois, par quel-
que forte de compenfation. Ajouter
y li visus voulei qu’il m’ait fait plus p



                                                                     

z , Le: E yin: ,â: mal qu’il ne m avoit fait de bien.
Si vous confultez un Juge de rigueur,.
il mettra les parties hors de Cour. 8c
dira qu’encore que l’ofenl’c foirsplus»

grande, il faut oublier cet excésienj
confideration du bien-fait. ll’eil vray-

qu’il a plus ofl’enfé qu’ilvn’a fervya

V mais il avoit fetvi avant» qu’il culs
ofl’cnl’e’. Au relie c’eliutse choie trop

claire de qui ne merite pomt d’aver-
till’rment , qu’il faut prendre garde s’il
a fait plaifir de bon cœur ,4 s’il a elle

4 contraint de vouSoffcnl’er’ , car le bien-

faitjôc Folle-nie confinent dans la: "
volonté. Qielque-foisv on n’a pas
dell’cin de faire plaifir, mais on y cil; i-
induit par honte ou par importunité ,,
ou par l’efperance. du retour: nous .’
devons recevoir les choies avec le mcËv
me efprit qu’on nous les donne,&
ne pas regarderlavaleurvdu prefentr ’
mais celle de la, volonté. tarifons est
entamera à parts. demeurons d’accord:

que c’eiloit nubien-fait , 8: que ce
qui l’a exorde cil une injure -,; Un
homme de bien le trompera volontai-
rement dans (on compte en augmen-
tant le bien-fait, 8: en diminuant.

l’injure. Un autretJuge plus doux.

i



                                                                     

. 42501071". pas;(comme je le voudrois citre).dita qu’il
faut oublier l’injure, 8c Ce (cuvenir
du plaifirJe [gay bien que c’elr un de-
voir de la jultice de rendre à chacun
ce qui luyiappartient; au bien fait la
reconnoillîmcc, à l’injure la. revan-

che, ou. du moins le refintiment.
Mais v- cela fe doit entendre lorique-
l’un vous a fait plaifir , 8c que l’autre
vousa fait injure , catfic’elt la mel’.
me performe, le plaifir efface l’injure;
joint que s’il faut pardonnerâ celuy
qui ne. nous a jamais obligé, nous.
devons quelque choie de plus que le
pardon: à. celuy qui ne nousa offcnfé
qu’après nous avoir obligé. Je ne ’mcrs

point l’un a; l’autre âtmefme prix: ’

au contraire ie donne beaucoup plus
de poids aur bienfait qu’à l’iniure,
mais tout le monde ne fçait pas rendre
un bienfait. Un ignorant ou un hom-
me ’der neanr pourra bien fer revanmp

cher d’un bienfait qu’il «aura receu ,. ’

parriculierernent quand il fera tout:
nouveau, mais il ne (gaura pas l’obli-
gation qui luy en demeure. Un for-
encore-, s’il cil: de bonne volonté,,ne:

4 rendra pas autant qu’il doit,.ou le ren-

dra en un temps , ou enuu lieu qui
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144 W Le: Epifim vL ne conviendra point; il ïetteu illa-
venture, 8c ne (gaura pas témoigne! "
fa reconnoiflânce à propos.

p Il faut avoiier qu’ily a des mots mer.
lvéilleufement propres pour exprime:
eertaines choies , a; que l’e’vicux. lan-

gage nous les faitkconnoiflre par (les
figues eŒcaces qui marquent ce que
nous avons à faire, Voicy comme l’on
parle d’etdinaiee en latins III: M5
gratin)» rendit. Ce dernier mot vent
dire , rendre volontairement , ce que

l’on doit à eelu)? duquel on l’a recel].

Il n’y a que le (age qui fait capable
de s’en aequitter, a; de mense un juil
tek prix à toutes choies: il confident:
le piailla: qu’il aura receu , 8e de’qui

» il l’aura reeeu, le temps, le lieudit
maniera; Voilà pourquioy nous (Mons
[qu’il n’y a. propremen’p que le (age

qui (çache recannoiflre un bienfait,
.comme il n’y a que luy qui le fgachc
[confiner , parce qu’il cil plus ayfe de
donnersqu’un-autre ne un de tacco
Voir. Œglqu’un pourra dite , quejÎa;

u vance icy des choies qui (ont contre
(l’opinion commune , caque les Grecs
appellent Paradoxes, a: que s’il cil
zmax qu’il 11?!quch [age qpifgache

t
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’ reconnoifire un bienfait , il n’y a donc

que luy qui (gauche payer à un orcan-
cicr ce qu’il luy-doit, ny à un mar-
chand le prix de ce qu’on luy a veu.
du. Maisafin que l’on n’impute rien
aux Sroïciens , (cachez qu’Epicure dit

la mefme choie, au moins. Metro-
dore dit, qu’il n’y a. que le fage qui
(cache rendre un bienfait. il s’eflonne
en faire. que nous difions qu’il n’ya

que le lège qui (ache aymer, 86. qui
inerite le nom d’amy: comme fi ce
n’efioit pas une action d’amont a: d’a-

mitié que de reconnaitre un bien-
fait, «le-quoy plus de gens, (ont ca.
pables que de la veritable amitié. Il
s’eüonnc encore que nous difions que
la foy ne (e trouve que dans le rage,
comme s’il ne le difoit pas luy-même,
Mais cit-ce avoir de la bonne foy qu:
de ne pas vouloir rendre un bien.
fait 2 ’ IOde l’on celle donc ’de nous des.

Crier, comme fi nous mettions en a:
van: des choies qui fuirent hors de
toute. créance. Q9 l’on. apprenne
’ ne le fange feul pollède la."vertu.enef-
a: . 85 que le vulgaire n’ena- que les
’crnbres a; les apparences, il enivra, I»
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qu’il n’y ’ que le (age qui (çachc s’ac-

quitter riuu bienfait; mais que les
autres s’envacquittent commeils pout-
ront , a: qu’ils montrent qu’ils man-

quent plama de feience que de vo-
lonté: car on n’apprend perfonneâ
vouloir. Le (age fera l’examen de
toutes choies; parce que le temps, le
lieu, a: le motif peuvent rendre un
mefme bienfait plus ou moins confit
pderable. Il arrive quelque-fois que
cent clous donnez à. propos font plus
de bien, que tounl’argept que l’on , .
auroit verfé à pleines mains dans un
autre temps, car il y a diiËerence en- à
tretdonner, ou feeourir , agrandir, l ,
ou fauver; (cuvent ce que l’on don- i
ne cil peu de choie , mais la faire en

lefl: importante. Q9": diflinâîonË
mettez-vous. entre recevoir d’ennui l
afin de Jeunet , ou Bien retirer d’au- t

- l
f

l

l

l

ttuy pour donner encore? Mais fans i
rebattre des difficultez que nous avons ’l
airez curieufeme-nt examinées, fi l’on I

’ vient à balancer un bienfait contre
une mini-e, un homme de bien doit .
en gardant l’équité panche: toûjoun

du collé du bienfait. Dans ces occa-
il dois principalement meure



                                                                     

Je Saigne; Ven confidetation la qualité des per-
fonnes; vous m’avez Obligé en la
performe de mon ferviteur , vous m’a-
vez fait iniure en la performe de mon

, pere à vous m’avez conferve mon fils, »

mais vous m’avez ollé mon pere. Il
obiervera enfuite les autres circonf-
tances , cumule ilfe fait quand on met
deux choies du com araifon , a: s’il

’ne s’en faut gnacs-d: l’un à l’autrer

il diflirnulera. ne fila difference le
trouve grande, il ardonnera s’il le
peur faire fans ble - et la picté, ny fa
foy , ie veux dire filliriiure-ne touche

I que lui feul. En un mon il fe rendra
facile dans cet échange. il voudra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit;
il auraiegret de s’acquiterd’un bien.
fair’par. compenfation d’une iniure; ’

Il aura plus de penchant à fe trou-
ver redevable 8c âgfe vouloir acquis;

ter. n wC’en un defaut d’aimer mieux rece-’

voir que rendre un bienfait nomme-
l’on s’acquitte plus volontiers que l’on-

n’emprunte, on doit efire aufli plus
nife de (e décharger d’une obligation
que de s’en charger. Les ingrats le
trompent en ces], queusot: qu’ils.
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rendent à leurs creanciers quelque clio;
Te au delà du principal, ils ne croyent
pas qu’un bienÆait doive porter du

’ profit :. 8C cependant on en doit l’in-

teteil, puifqu’il faut rendre d’autant
plus que l’on tarde ale rendre. Car
c’en: une ingratitude de ne rendre.qu’-.-

antât que l’on a receu. Cela doit entrer:

en ligne de compte quand on compa-
re la recepte avec la mile. Enfin il faut l

’faire tout ce qui nous cil poflible pour ’ ë;

augmenter nome gratitude. C’eil: un le
bien qui eft tout si nous, 86 d’une au- .
ne maniere que n’ei’t la indice, laquel-

le au (ensiment du vulgaire ne regar- ,-
de que l’interell; d’autruy. La meilleil- 1’ Ç

re partie du bien-fait retourne à [on ’ ’
Auteur, qui refait du bien lors qu’il.

. en fait à un autre. , .
Je n’entens pas qu’on ptefie afliilan- ’

ce après qu’on l’aura receuë, a: qn’

l’on protegeaprés avoir cité protege’, ï

à calife que le bon exemple tolite
Gamme le mauvais nuit d’or imite ”
à eeluy qui en cil l’auteur a de que l’on.

ne plaint point une perfônne qui en-
faifant une injure à montré le cheni
min de la luy rendre. Mais j’entends
que l’on; previenne par qu’on oblige-



                                                                     

Je Senequé; 54 9
fans autre ’veuë , parce que toutes les

vertus ont leur recompenfe en elles-
mefmes. On ne les exerce pas pour le
gain ; le (alaire d’une bonne action en

l del’avoit faire. le feray teconnoiflànt ,,
non pas afin qu’un autre le porteplnsî h

"aifément à m’obliger., voyant que je
fuis d’humeur à m’en refleurir, mais

pour faire une aâiOn qui me (emble
belle ’ôc ttçsvagrc’ablc. le feray recon-

noiifint, non parce qu’il cit expe-
dient de relire; mais parce que j’y
prends plaifir. Et pour vous le témoi-
gner , fi je ne puis eîlre reconneifl’ant ’

fans paroiflre ingrat , fi je ne puis ren-
dre un bien-fait , qu’on ne croyc que
je faire une injure,ieprendray de bon
cœur le party de la vertu au peril de

- ma teputation. Car enfin performe à
mon avis ne peut avoir plus d’eliime
’85 d’affection pour la vertu que celuy

qui pour le conferver la qualité
d’homme de bien -, fe refoult d’en
perdre la reputation. j’ay :done eu
raifort-de dite que la gratitude vous
alloit plus avantageufe qu’à envoûte .
bien-faiétcur: car il ne. reçoit que ce
qu’il avoit donné.-Ce qui cit airez vul-

gaire a: commun, mais vous faites une
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qui en: dans un chat tres-heureux , de
vous citre montré reconnoillant. «
Si le vice rend les hommes mifetables,

fi la vertu fait tout leur.bonheur,8c que
la gratitude ’foir une vertu, pour une
choie vulgaire que vous avez renduë
vous en gagnerez une autre qui en d’un
prix ineflimable. C’eft l’habitude de

reconnoiilzre un bien-fait , qui ne le
forme que dans un efprit bien né, a: t
vrayement divin. Une difpoiition con-
traire cf: toujours accumpagnée de
difgraees 6: de déplaifirs. Il n’y a point

d’ingrat qui ne devienne miferable;
mais je ne luy donne point de temps.
il l’ell: déja. Empefchons-nons donc
d’ellre ingrats , non pour l’interell:
d’autruy,mais pour le nôtre. Ce qu’ily

a de moins dangereux dis une mauvai-
fe alérion rejallit fur les autres; mais le
plus noir,.& pour ainfi dire, le plus
’ei’pais demeure chez nous pour nous
tourmenter. C’en ce qui a fait dire à
Attalus que la malice avale la plus
grande partie de [on venin. Les fet-

p pens ni jettent leur venin furautruy
in en ont point incommodez: Celuy-

-cy n’en pas de mefme ;il en pernicieux
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a ceux qui le portent. L’ingrat fe tour-
mente , il le travaille: 8: parce. qu’il
faut rendre les graces qu’il a reçcuës .

il les haït 6c les mefeilime. Au contrai-
re il exagere &grollit les injures. Mais
qu’y-a- t-il de plus. malheureux qu’un

homme qui oublie les bienfaits , de qui
le rell’ouvient des injures a La fagelle
par une conduite oppofée vante ton-
tes les graces qu’elle reçoit, ellefe les
rend confidetables , 8c prend plaifit
d’en parler fouirent; Les ingrats n’ont

qu’un (cul plaifir en: bien court;
c cil: au moment qu’ils reçoivent .le
bienfait; au lieu que le Sage s’en ré-
jouit long tempsçôc toute (a vie. Sa
’fatisfaôtion n’eil: pas» de recevoir , mais.

d’avoir teceu, ce. qui en: erpetuelôe
dure toûiourstfiipn luy ait quelque
infulte il n’en tient point de compte,
l’oublie mefme.;ï mon. par negligence ,

mais volontairement. il ne prend ia-
mais les choies au pis. Il n’impute a:
perronne les mauvais eVenemens , 8:
croit que c’ell la faute de la Fortune

, plullôt que celle des hommes. Il n’in-
terpzete point finiltrement les paroles
ny les mines; au contraire il adoucit
par une explication favorablecequ’il»
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. les chofes douteufes l’humanité veut

- qui veulent payer leurs debtes no-

y pourroit avoir de choquant , 8c ne
le (cuvient pas pluliôt de l’offenfe que
du bien fait. Il s’attelle autant qu’il
luy ellpollible aux premieresôt meil-
leuresimprellions qu’il trouve dans la
memoire . 8c ne change point de vo- fi
lontéponr les perfonnes qui l’ont o- il
bligé , fi elles ne l’ont defl’ervi beau- ’

coup davantage , 6c qu’il n’y ait un pe-

ril evident de le vouloxr diŒmuler.
Alors encore, il le montre tel qu’il
citoit avant l’obligation effacée par

une plus grande injnteacat quand
’ofl’enfc ne impaire point le bienfait,

il luy refle encore de l’amitié. Corn-
tne un criminel cil abfous quand le
nombre des voix cil égal, a; que dans

.q....,..

- ç fluai- .,.A,M «a.» .

que l’on panche toû jours du. collé le
plus doux; Ainfi le (age quand l’iniure

le trouve pareille au plaifir, voit
bien qu’il eft quitte , mais il voudroit
ne le pas élire, 8: "tell’emble à ceux

nobllant une defcharge.Or l’on ne peut eût-e veritablement

remmaillant à moins que de mefpri-
* (et ces fortes de biens qui font la fo-

licpll plus ordinaire des hommes.
’ (une

1

-44...



                                                                     

. "Je Sait": il ï"Quelquefois pour retâte un. bien-gig
vous etez obligé d’aller en exil , de
verfer vollre fang , de perdre voûte
fortune , de fouffrir quelque déchet
en voûte honneur , a; de voir voûte.

’ reputation expofée à de faux bruits;
tant il cil: vray que la gratitude elk
une chofe qui coufle cher. Il n’y a rien,
que nous ellimions d’avantage qu’un

bien-fait , tandis que nous le ’follici-
tous , ny que nous eliimions moins.

.aprés que nous l’avons receu.’ Vou-

lez-vous fçavOir ce qui nous Fait ou.
biler un plaifire c’eil l’envie d’en re- v

-cevoir un autre , nous ne fougeons.
plus à ce que nous avons obtenu , mais.
à. ce que nous voulons obtenir. En .
verité , les richeil’es , les honneurs ,1
l’autorité. , 8c toutes les chofes qui
n’ont autre valeur que celle que
nous leur donnons , nous détour.
nem: du dhemin de la vertu. Nous
ne les fçavons pas ellimer , parce que:
nous efcoutons plu-roll le bruit com-
mon que la. voix de la nature. Elles
n’ont rien qui nous attire que la coû-
tume que nous avons de les admirer.
On ne les ultime pas acaule qu’elles,
font defitables ,, mais on les dcfire à;

A2.
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caufe "qu’elles font-Nellimées. Et com?»

.mç l’erreur des particuliers a fait au-
; trefois l’erreur generale ; aujourd’huy

d’erreur generale fait celle des particu-
L liers. Mais puifqu’en cela nous fui-
vons l’opinion commune a fuirons-li
de mefme en. ce poiuâ-cy qu’il n’y a

. rien de plus lionne que la reconneif-
fance 3. c’cll ce que toutes les villes 85
les nations les plus barbares publient i
à haute voix 5 c’ell dequoy les bousât

A.

...-...a.--.- -

les-mefchans demeurent d’accord en- g .
(emble. Vous en trouverez qui avine- ’

sont les plaints , d’autres qui prefere-
tont le travail, l’une dira que la doué
leur cil un» grand mal ,.l’autre tiendra .
que ce n’ell:-. pas mefme une incommo-
dité s. celuy cy dira que l’on ne peut

ente heureux fans citre riche , celuy-
lavons adentera- que les richelfes font

’ caufe de la perte du genre. humain , 8c
qu’il n’efb point d’homme’plus riche

que celuy à qui la fortune ne fçauroit
NCD donner. Parmy tant de divens
fentimens tout le monde d’une com-
me voix veus dira qu’il faut rendre

’ le plaint. Les plus drifcordms s’accou-

(lent en ce point , 8c Cependant nous
ne laurons pas de tendre lemal pour
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le bien. Ce qui arrive principalement
quand l’obligation en; fi grande que
l’on ne (gantoit s’en acquitter. D’où

vient qù’il efl: dangereux d’obliger
beaucoup une performe , ça: ayant
honte de ne rendre point , elle veu:
droit pour el’tre quitte , que celuy qui; .
l’a obligée ne fait plus au monde.
Gardez, je vous [me , ce que je vous:

.ay donné , je ne le dcmànde pas, je
ne vous arle point de me le rendra
(ne je ois au- moins en (cureté après,

. l vous avoir fait du bien. Certainement
il n’y a point de fi forte haine que cel-
le d’un homme qui eü honteux d’an
poix outragé celuyiqui l’avoitobligég

FIN;

..., o,»
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